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REDACTEUiL EN CHEF. 

Le général GUILLAUME DE VAUDONGOUBT, ancirn général d'ftrtillerie, 
membre de rAcadémie royale des Sciences militaires de Suède, et de quel- 
ques autres sociétés savantes, 

COLLABORATEURS. 



MM. ALLIX, lieutenant-général d^artillerie j le général BARDIN^ le colonel 
de cavalerie marquis de CARRION-NISAS ; de CARRION d'Espagne de 
NISAS , lieutenant au premier régiment de la garde j CHATELAIN, ca- 
pilaine au corps royal dVtat-major: COLLOMBEL, capitaine d'artillerie de 
marine j COSTE , capitaine d^artillerie , élève de Tècole Politechniqne ; le 
général baron DES MICHELS^ le baron DUPIN, officier-supérieur an corps 
royal du génie militaire, membre de Vinstitut et de la chambre des dé- 
putés j ESTIENNE, ancien médecin principal des armées j FELLENS, 
membre de rAtbénce des Sciences j FERRI , ancien professeur d'artillerie 
et du génie; GIRARD, ingénieur en chef,' membre de Tlnstitut; GRIVET, 
capitaine du génie ; P. HIMLY , ancien officier de dragons, professeur a 
récole d^ Application du corps royal d^4tat-major , traducteur attaché au 
dépôt de la guerre^ A. de ILLENS, capitaine adjudant major; le che- 
valier de KIRCKHOFF, médecin en chef des hôpitaux; A. MARRAST, 
docteur ès-lettres, membre de T Athénée des Sciences; de MONTGERY, 
capitaine de vaisseau; MORE AU DE JONNES, officier-supérieur au corps 
royal d^état-major ; PREAUX, officier-supérieur au corps royal d'artil- 
lerie de marine ; le lieutenant-général vicomte de PREYAL , membre du 
conseil supérieur de la guerre; le comte de la ROCHE AYMON, pair de 
France ; ROCHE , capitaine d^artillerie , professeur de physique et de chi- 
mie à récole d^Artillerie de marine à Toulon ; le général comte de SÉGUR ; 
SIGABD» o^cier d'état-major, etc. , etc. 






SCIENCES MILITAIRES 

IDonfi Uqnel seront inaétite : 

DES ANALYSES DES OUVBACES PUBUÉS PAE LES DÉPÔTS GÉNÉKAUX 

DE l'aBTILLEBIE , DU GÉNIE, DE LA GUEBBÏ, 

DE LA MARINE, £T PAB LE BUREAU 

DES LONGITUDES. 



•»AW 



J. COHRÉARD JEUNE, ÉDITEUR, 

SinECTEVB DO JOURNAL DES SCIENCES HIUTAIRES. 
Kufl nicher, piuage Saulnier, n. i3. 




> » 



VTANrai«p UNiVcnmrv 

wieivÀfiici 
N0V17tf7O 

.•»V" / •' *' 



» • *. 



•ï ... : 



I ri. ' 



IQVl^âli 



M 



DES 



SCIENCES MILITAIRES 



» DES 



(ixmH$: b^ Um ii U ma. 



ir»M^««V«ftW««W«««/W*W«%W«r«VtA« m% •«%lW»«<%»W/««« 



THEORIE. 



Nous donnons encore à nos lecteurs un nouveau Mémoire 
sur rarlillerie, qui reçoit surtout son prix de la qualité de 
l'auteur. C'est encore M. Cordier, brave et honnête cocher de 
cabriolet, qui , dans àongoût pour les études militaires, em- 
ploie chaque jour une partie de son temps à réunir les con- 
naissances qui lui sont nécessaires pour appuyer sur des don- 
nées positives les idées nouvelles auxquelles il voudrait donner 
cours. Sans porter ici un jugement sur le mérite réel de ce 
Mémoire , nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer le désir 
quQ nous aurions de voir les dispositions naturelles de cet 
honnête artisan utilisées au profit de la science qu'il aime et 
qu'il cultive en prenant aujourd'hui sur ses premiers besoins. 
B serait, ce semble, digne du pouvoir d'encourager un goût 
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aussi prononcé dans un homme de bien que sa position réduit 
à ne faire que des travaux incomplets, parce qu'elle le tient 
isolé et presque solitaire. On conviendra qu'il ne doit guère 
trouver de secours pour ses théories sur les canons de siège 
parmi ses camarades les cochers de cabriolets. 






MEMOIRE 



SUR 



UN NOUVEAU SYSTÈME DÉ CANONS DE SIÈGE. 



Depuis long-temps on a reconnu que si les pièces courtes ne 
donnent pas des portées identiquement les mêmes que les 
pièces longues d'un calibre égal, elles portent cependant à des 
distances peu différentes , et qui ont encore toute Fétendue 
nécessaire aux cas qui se présentent généralement à la guerre; 
c'est d'après cette considération que le général Gribeauval fit 
raccourcir, en 1765 , les pièces de campagne, malgré une op- 
position que rien ne motivait alors, puisque ce raccourcisse- 
ment a rendu l'artillerie plus mobile, en conservant aux pièces 
des portées beaucoup plus longues que celles où leur emploi 
peut être utile. 

La difficulté de déterminer avec précision l'angle de projec- 
tion sous lequel le départ du boulet a lieu , rend les épreuves 
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comparatives par les portées extrêmement incertaines , car«un 
projecdle i^^ant une moindre vitesse initiale peut se trouver 
lancé sous un angle un peu plus ouvert que celui sous lequel la 
pièce était pointée , et causer ainsi des erreurs dont il est im- 
possible de tenir compte en opérant de cette manière. 

Les épreuves par le pendule ballistique sont exemptes de 
cet inconvénient , et j-. soùs ce rapport , nous paraissent préfé- 
rables. 

Celles qui suivent ont été exécutées à Volwick en juillet 
i8i 5 ; ce sont pcut-élre les seules où la vitesse initiale des pro- 
jectiles ait été déterminée d'après des expériences faites en 
grand, et c'est pour cette raison qu'on les rapporte préférable- 
ment à toutes autres. 

Épreuves comparatives par le pendule ballistique entre les 

» 
canons : 

Congrève. Blomefield. Ordin. long, 
kil. kil. kil. 

Poids . . . . . . . 5o2 5o6 629 

m. c. m. c. m. c. 

Longueur de la pièce. . . i 4^5 i 4^5 1 800 

Longueur de l'âme ^ . . i JaS i 3i2 i 684 
Distance de la culasse aux 

tourillons . . . . . » 5i2 » 56a » ^Si 

Calibre de six (anglais). 

Résultat obtenu, les pièces étant chargées au quart du poids 
du boulet. 

Canons Congrève. Blomefield. Ordin. long, 
m» c. m. c. m. c. 

Vitesse du boulet par sec^e. 438 85 44^ 48 456 38 
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Résultat obtenu atec les mêmes, chai^gées aa tiers du poids 
du boulet. 4 

CaDons GoBf^Te^ BlotMfield. OffdÎB. long. 
^ m. c. m. c. m c. 

Vitesse du boulet par sec4e. ^^g 53 ^g^ 28 5^1 33 

Mêmes pièces et mêmes charges , poudre un peu plus 

• - 

forte. 
Premier coup. 

Canons CoBgrève. Blomefield. Ordin. long, 
m. c. m. c. m. c. 

Vitesse du boufct par sec*®. 493 62 527 79 S33 Î7 

Deuxième coup. 
Vitesse du boulet par seç^^. 497 ^4 ^^ 79 ^44 '^ 

Vîtésse moyenne des 3 coups chargés au tiers du poids du 
boulet. 

.ÇanouA Congre ve. Blomefield. Ordin long, 
m. c. m. c. m, c. 

Vitesse du boulet |)ar sec^®. 49^ . » . 5i7 » 538 » 

Résultat obtenu avec du ^/y. 
Vitesse du boulet par seconde , canon modèle congrève , ayant 

i5 calibre 378'^- 71 <î- 

Idem. Ganon de 24 ordinaire, ayant 19 calibre 39B 98 

Au second coup le pendule ballistique fut brisé , et Ton jîut 
cesser les expériences. 

Ita commission conclut dans son rapport que dsuns un tél 
état de choses il était superflu de spécifier quels canons auraient 
un avaifetage uniforme et décidé sous le rapport des vitesses 
initiales. 
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Nous citerons aussi un extrait d'une expérience de Huttoh 
rapporté jji^r sir Howard Douglas. (Traité d'artilkrie navale , 
pageia4). ' 

Cas II. 

Comparer les portées réelles, et les durées des trajets avec 
la vitesse initiale du mouvement du pendule, afin de détern^i- 
ner IWct de la résistgnce de Fair.. v 

107. On tï^euva que la résistance que Tair oppose au mou* 
vement des projectiles avec les vitesses .usitées , est dans un 
rapport un peu plus fort que le carré de ces mêmes vitesses. 

Pour déterminer la quantité de rësfetahce pour un degré 
quelconque de vitesse, le pendule ballistiquè fut plaoé à diffé- 
rentes dislauces, et des boulets furent tirés contre pour obtenir 
la vitesse perdue en traversant différens espaces. 

On plaça le pendule aux distances de io, 60, 120, 180, 
^/^o^ 3oo, iôo piedâ (slnglaf!»); au^'delà il ne fut pas possible 
d'opérer, à cause de Fincertitude de frappîer le pie'ndule , on 
forma de ces expériences la table de Tarticle 1 1 o, et Ton en dé- 
duisit les conséquences suivantes : 

ï**. Qu'il y a très-peu d'avantage à augmenter la longueur 
des pièces au'-delà d'une certaine limite, puisque k vitesse ini^- 
liale des bôukts tirés des canons longs , d'abord plus grande 
que celle des boulets tirés des pièces courtes, devient égale à 
cette dernière après certains espaces parcourus. 

â*. Qu'il n'y a aucun avantage à augmenter la charge au- 
delà de de qui est nécessaire pour produire une certaine vitesse, 
puisque la résistance, augmentant aàssi^ réduit bientôt ceU^ 
vitesse à une vitesse ordinaire. 

3*. Il fut confirmé que les vitesses sont commç lés racines 
carrées des charges. 

4**. Qu'il y a un accroissement graduel et régulier de résis- 
tance à mesure que la vitesse augmente jusqu'à ce qu'elle soit 
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de i,4oo pieds (anglais) par seconde, alors le vide f«rmë der- 
" rièrele mobile étant complet , la résistance diminue graduelle* 
inent à mesure que la Altesse, augmente , et 6nil par n'être 
plus comme la puissance 21/20 de vitesse environ , loi incon- 
nue avant que ces expériences la fissent découvrir. 

^Les différentes expériences qui viennent d'être rapportées 
démontrent suffisamment le peu d'avantages qui résultent 
d'une plus grande longueur d'âme , et pour ne nous occuper 
que de ce qui concerjie les grps calibres , on a vu précédem- 
ment que la vitesse initiale du boulet tiré du canon de 24 or- 
dinaire long (anglais)f, ayant 19 calibres, n'excède pas de 
quinze mètres seulement par seconde la vitese du même pro- 
jectile lancé par le canoa congrève, n'ayant que i5 calibres. 

On conçoit facilement qu'en raison de la plus grande résis- 
tance que l'air oppose à une plus grande vitesse , une telle dif- 
férence en plus ou en moins ajoute ou retranche peu de chose 
aux effets d'une bouche à feu; d'ailleurs, suivant les expé- 
périences de IJutton , on ne gagne qu'un septième de portée 
en doublant la longueur de l'âme; ainsi i^ résulterait encore de 
ce principe, que les avantages que l'on obtient d'une âme plus 
longue de 4 ou 5 calibres , sont d'une bien faible importance; 
et s'il fallait même s'en rapporter à des opinions émanées du 
corps de l'artillerie ' , les pièces de siège ainsi réduites , au- 
raient plus de durée et plus de portée. 

A différentes époques on a cherché à opérer cette réduc- 
tion, mais toujours sans aucun succès; nous allons rapporter 
le résultat de quelques recherches faites à ce sujet. 

Verslafindu dix-septième siècle, on adopta momentanément 
l'usage de pièces courtes à chambres sphëriques et oblongues; 



* En France, M. le général comte La Martillière ; en Angleterre , le gêné' 
rai Gon{;rcve. 
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. une pièce de 34, dans ce système, 3, 000 livres, ce qui éta- 
blissait le rapport du poids de Tarme au poids du botilet , 
comme mS esik 1 ^ elles donnaient, dit-on , le même résultat 
que les pièces longues en usager mais la réaction était si vio- 
lente que les affûts étaient brisés très-promptement , et en 
outre elles détruisaient leurs embrasures. 

A cette époque , les connaissances théoriques étaient peu 
avancées, et l'bn supposa qu'une chambre sphérique avait la 
propriété d'augmenter les portées^ mais quoi <]u'il soit bien 
vrai que les chambres soient avantageuses dans les mortiers et 
autres bouches à feu très-courtes , il n'en est pas moins vrai 
qu elles perdent cette propriété dès qu'une bouche à feu a dix 
ou a douze calibres de longueur -, on a seulement une réaction 
plus violente, et beaucoup plus d'incertitude dans letir ^ Tusage 
de ces pièces fut abandonné. 

Il est parlé dans l'ouvrage de Saint-Rcmy d'une pièce courte 
du calibre de 24 , proposée par le chevalier de Folard 5 cette 
pièce ne pesait que t ,700 livres, n'avait qu'environ 3o pouces 
de longueur d'âme; elle avait une chambre conique contenant 
six livres de poudre ; la base du cône aboutissait à la lumière. 
Cet auteur, sans entrer dans aucun détail sur la distance , 
l'angle de projection et l'étendue du but dans lequel cette 
pièceiut tirée , se borne à dire qu'elle donna à tout coup dans 
le blanc, et d'après l'insuffisance de ces renseignemens , il est 
impossible d'établir aucun raisonnement relatif à la portée de 
cette bouche à feu; mais il est présumable qu'elle était inad- 
missible dans la pratique, puisqu'on ne donna aucune suite à 
cet essai. 

Dans le système de l'an onze , on avait admis dans l'équi- 
page de siège mobile une pièce de 24 en bronze , ayant d'abord 
j a calibres , pesant 2 , 700 livres , et ensuite 1 6 calibres , pesant 
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îi,85o livres. Cette pièce , tirée à forte charge-, avait les mêmes 
défauts que les j^ièces précédentes., 

L'emploi de bouclies à feu moins < longues que celles en 
Usage, présente peu de difficidtés dans la marine-, mais, dans le 
service de terre, comme les pièces de ^4 doivent être montées 
dîins Tattaque des places sur un affût de siège , une pièce 
courte, d'après le système actuel, ayant les tourillons placés aux 
trofe septièmes de sa longueur, étant montée sur un tel affiit, 
n'entrerait passufBsammetrt dans Tembrâsure de la batterie, et 
le secteur d'explosion la détruirait très-promptement. Or, la 
difficulté consistait à obtenir une pièce courte disposée de ma-- 
nière à pouvoir entrer suffisamment dsins Fémbrâsure, tel est 
le problème que nous avons cherché à résoudre , et qui se 
trouve en effet résolu, sauf à examiner si la disposition propo- 
sée est admissible 5 un coup-d'œil sur le modèle fera mieux 
comprendre cette disposition que toute espèce .de descrip- 
tion. 

Si, d après l'opinion d'officiers expérimentés, il est pos- 
sible d'obtenir une réduction dans le poids et la longueur des 
pièces de siège, il est'sans doute un terme où il faut s'arrêter. 
Une pièce de 24 en bronze ou en fer coulé pourrait, dans le 
système proposé, ne peser que 3,84o livres , ce qui établirait le 
rapport du poids de l'arme au poids du boulet, comme 160 
est à I -, toutes choses égales , on sait qu'entre les pièces pro- 
portionnelles la réaction diminue à niesure que le calibre 
augmente -, ainsi , puisque les pièces de douze de campagne en 
usage, pesant seulement 147 livres , leurs boulets ne détrui- 
sent pas trop vite leur affût-, on peut être certain qu'il en serait 
de même d'une pièce de ^4 pesant le poids ci - dessus in- 
diqué. 

Nous ne présentons, au surplus, ce modèle, que comme 
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une idée- SHsœpflble d'éire perfeetionnép , laâsssaiit à Tauto- 
lité coiii])étente lé soia d^a]^ëcier le^ avaiitages ou les incon* 
venions -qui peuvent résulitcr d^uhe telle prc^sition. 

CORDIER. 

Cocher de cabriolet, rue des Messageries , n. 3. 
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APPLICATIONS. 
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UN MOT 



SUH L'ESPRIT D£ CAPORALISME 



Qui s^est inUoduit dans rarniée fr^n^aise , et svr quelques s^utreu vices qui 
s^y font'égaleiQfiiit rem^^uer^ particuUèrement dans qu^ques regtmens. 



La longue série des campagnes de la rëvcdutioB , où les faits 
d'armes les plus étonnans se sont succédé avec une rapidité 
qui tient du prodige \ où nos armées eonstamment environnées 
d'une auréole de gloire ,. ont fait parvenir Fart de la guerre à 
son plus iDrillaut apo|[ée *, offire aux militaires éclairés , un su- 
j^et inépuisable de. néditatioiis intéressantes, et ne peut que 
leur faire regretter que l'art des combats qui était parvenu 
aussi loin , ait tout-à-coup paru , sinon rétrograder , du moins 



rester stalionnaire. En eflfet, avonsrnous m» à profit notre 
longue expérience, dans Vinlérêl de nos institutions militaires? 
Avons-nous su moissonner les fruits que tant de travaux , de 
fatigues, de sa:voir, semblaient aroir conduits à parfaite matu- 
rité? Les idées militaires ont-elles en un mot, acquis tout le 
développement que de si grands anlécédens auraient dû leur 
donner? nous ne le pensons pas; et c'est ce qu il conyiendrait 
d'examiner avec toute l'imparlialité, le soin et le talent, qu'un 
tel sujet réclame. Je laisse à de plus habiles la tâche importante 
d'approfondir une matière aussi intéressante et aussi féconde; 
îe dirai seulement , que nous sommes bien loin , actuellement , 
d'être en harmonie pour une foule de choses , avec ces temps, 
que Ton pourrait aussi qualifier àliéroïques. Ils n'ont pas be- 
soin de contrastes pour jeter un vif éclat -, mais nous n'en fai- 
sons pas moin^ dans ce moment-ci , ombre au tableau. EflFecti- 
vement , ne sommes-nous pas tombés dans la vieille ornière 
de la routine ? Dans un ordre de choses restreint et dépourvu 
de toute étincelle de gé^ie, tandis qu'une voie immense et 
sûre , nous était ouverte , et semblait devoir être parcourue 
avec le plus grand succès/ Par quelle fatalité nous sommes- 
nous engagés de préférence dans un sentier obscur, qui éloigne 
du but que Von doit chercher à atteindre -, qui ne mène à rien 
de grand ', et qui , au contraire , ne peut que nous forcer à ré- 
trograder-, tandis qu'il n'y avait qu'à suivre des guides expéri- 
mentés et infaillibles! 

De» militaires éclairés , justes appréciateurs de ce qui se fait 
et de ce qui devrait se faire , ont bien écrit sur diverses bran- 
ches de nos institutions militaires,- et leurs vues portent bieîi 
le cachet du talent et des idées saines mûries à l'école de l'ex- 
périence', mais, a-t-on enfin, amélioré d'une manière sensi- 
ble toutes les parties qu'ils ont signalées comme imparfaites ? 
Il î^t pénible de ne pouvoir répondre affirmativement. 
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On n a jamais su embrasser l'ensemble*, la partie a toujours 
été prise pour le tout^ et, si quelques progrès vers le bien, se 
sont fait remarquer , ce n'est que dans des choses secondaires , 
qui n'amènent à aucuns grande résultats. 

De quoi s'occupe-l-on aujourd'hui dans les corps. * De l'é- 
ternel A^B, G*, d'une routine minutieuse, absorbant toute 
€«pèce de lumière j d'un clinquant auquel le militaire le plus 
novice ne se trompe pas, et que l'on voudrait cependant faire 
passer pour k; chose essentielle. En effet, sortez lesrégimens 
<le l'école du soldat, de peloton, d'escadron, (ou de batail- 
lon ), de quelques manœuvres empreintes de charlatanisme '; 

» 

* Ceci a rapport aux régimens de cavalerie et dMiifonterie , principale* 
nieiit à ceux de la ligne. Il n^y est pas question des armes spéciales de Tar- 
tiUerie et du génie. Tout le monde sait qiie ces derniers corps^ ont non- 
seulement misa profit leurs antécédens, mais qu''ils ont encore donné de 
Tessor à la partie de Tart de la guerre qui les concerne. 

*.0n ima|;ine tous les jours des mouveméns sans consistance, comme 
sans utilité réelle, et on dépayse tellement les officiers, quMls ne sauront 
bientôt plus ce qu jls auront à faire. 

Comment' qualifier autrement que de charlatanisme, ces feux d^escadrons 
ou de régimens, .qu'ion veut introduire dans la cavalerie, au camp dfc 
Luacville ? Il serait dangereux de les employer devant un ennemi aguerri , 
entreprenant , et sachant saisir Tà-proposi 

Des régimens de grosse cavalerie , voulant encore renchérir sur les hus- 
sards, ont imaginé pour se faire remarquer, de né plus avoir d^autre allure 
ds'ns les manoeuvres, que le ^alop ^ aUure qui ne laisse pas que de jeter de 
la poudre aux yeux^ mais qui n''est rien moins que conservatrice des che- 
vaux. Aussi, a-t-on vu, piincipalement à. Tissue des camps, des régimens 
perdre une immensité de chevaux. Cela n^est pas étonnant; ces chevaux 
rentrant au quartier tout en eau , attrapent facilement des maladies plus 
ouàioiof graves, malgré quelques précautions, qui ne les garantissent 'pas 
du passage subit du* chaud au froid et des courans d'air, qui se font assez 
ordinairement sentir dans nos casernes de cavalerie. 

Que dire aussi de quelques rectifications introduites dans la cavalerie au 
camp de Lunéville, et de celles faites à Técole de cavalerie, qui peuvent 
différer des premières? Ne serait-il pas mieux de ne faire mention des unes et 
As autres que lorsqu'après de mures réflexions elles auront -étédéfiiiitiveitoent 
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jet d'uBt; théorie que tout penHiquet. peut appreadre: on he 
suppose même pas, en général, qu il puisse y avoir quelque 
çkosiede plus relevé. Cette . instruction primaire , trèsHnéces-* 
saire U est vrai^^mais qui est bien loin de compléter oelle que 
doit posséder tout officier, est en quelque sorte ooosidérée 
comme les colonnes d* Hercule du métier^ et, s'il était ques- 
tion de les franchir, on crierait à Tinnovation et 00 se croirait 
perdu. Cependant, quelle yaste carrière n'est pas ouverte au- 
delà! et quel profit immense ne recueillerait pa^ Tarmée, si 
elle y était guidée avec talent et perse véwice! Mais non , 
tout ce qui sort àvL^aporalisme^ est en quelque sorte inçoiiiHi« 
Il y a plus : si quelques officiers doués d'une intelligence 
toute militaire, se permettent de franchir les boraes étroites 
dans lesquelles on reut les renfermer, ils sont bien plutôt, 
tournés '«n ridicule, qu'imités ou encouragés. Car, il est fa- 
cile et commode d'avoir l'esprit caustique, il ne l'est point à^ 
l'avoir dirigé vers la science du métier, vers une «étude suivie 
de ce qui peut le faire prospérer* Au surplus , tout le motide 
ne peut pas être doué d'une certaine faculté intellectuelle ; 
mais au moins pourrait-on chercher à s'instruire ; et cependant 
le' fait-on? Voit-on beaucoup d'officiers s'adonner à la lecture 
des ouvrages . militaires susceptibles d'agrandir la sphèî*e dé 
leurs moyens? Cherche-t-on seulement à donner à leurs idée^ 
une direction aussi essentielle? Non assurément. Tout est 
uniquement dirigé vers le caporalisme,^ et vers les choses res- 
treintes, qui sont bien plutôt du ressort des sous-officîérs , que 
d'officiers instruits; et dontceu^-ci ne devraient se mêler que 
sons le rapport de la surveillance seulenient. Mais, dira^-t-^on, 
à quoi s'occuperaient /donc les officiers, si on ne les cm- 

jugées aduoissibles , et qu'elles auront été iatercallées dans rordonnance de 
cavalerie ? Tandis que tous ces ehangemens successifs tiennent tout le 
inonde dans une hésitation continuelle et dans un état de schisme com - 
plet? 
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ployait pas de cette manière? Âquoi ils s'occuperaient!... On 
ne peut répondre à de telles questions-, ceux qui révèlent leur 
incapacité en les faisant, pourraient bien ne pas vous com- 
prendre^ ce serait s'engager dans une polémique oiseuse et sa«s 
aucune espèce d'utilité. > 

Tout ce qui se fait généralement, aujourd'hui, dans les 
corps, n'a qu'un objet unique et superficiel; un but que l'on 
doit s'efforcer d'atteindre sans doute, mais auquel on ne doit 
attacher que le degré d'importance* qu'il réclame. Je veux 
parler; de la partie futile du métier, de tout ce qui n'est qu'ac- 
cessoire, que clinquant, que charlatanisme; et qui est plutôt 
fait pour éblouir ceux qui ne sont pas connaisseurs, que 
marqué au coin d'une utilité réelle*, de la tenue enfin*. Il va 

' Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons déjà énoncé ailleurs , et 
qui indique ce qu^il serait convenable de faire dans Fobjet de donner de 
IVssor aux- connaissances militaires. Nous en avons donné l'aperçu , soit dans 
Varticle concernant les dragons-partisans , où Ton peut se convaincre que 
quelques branches dlnstruction sont applicables aussi à d'autres corps de 
cavalerie , soit dans quelques autres articles des tablettes militaires. 

* On n'a point en vue ici, cette tenue conservatrice des effets et des armes, 
qui est plus solide que brillante , et par là même plus militaire ; mais cette 
tenue de parade , je pourrais même dire de théâtre , qui ne s''obtieut qu'à 
force de soins , de recherches de toute espèce , et qui emploie un temps pré- 
cieux , qu'il serait bien autrement utile de consacrer à des choses d'un ordre 
plus relevé. J'ai vu des régimens employer des années entières à parvenir 
à obtenir ce qu'on appelle un bon paquetage , et tant d'autres choses d'une 
, importance analogue. Mais au moins , dira-t'on , les effets seront bien entre- 
tenus pour le cas de guerre, puisqu'on y apporte tant de soin? Point du toutj 
les effets les plus nécessaires , comme brides , courroies de toute espèce , 
bottes, pantalons de cheval, etc. , sont continuellement cirés aivec une espèce 
- de cirage anglais qui décharge et se détrempe à la moindre pluie , ce qui 
abime les schabraques, gants et une partie des autres effets. Cette tenue 
n'est donc pas admissible pour la guerre. Il faut avouer que les officiers de 
l'armée, pourraient beaucoup mieux occuper leurs loisirs : c''est donner aux 
jeunes gens une bien mince offinion de l'état militaire , que de les faire 
croupir dans le perfectionnement de choses d'un si minime intérêt. 
TOME XIX. 2 
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sans dire qu'une troupe doit être bien tenue-, la propreté des 
armes et des effets est de rigueur-, et on aurait justement une 
très-mauvaise idée d'un régiment qui péchersdt par un exté- 
rieur, qui, loin de prévenir en sa feveur, le décrierait d'a- 
vance. Mais ne considérer exclusivement, que la surface , sans 
approfondir si tout le reste est en rapport avec la première 
impression qu'elle doit produire, serait avouer bien peu de 
moyens militaires de la part des inspecteurs, qui, s'attachant 
uniquement à ce premiëV coup-d'œil , en déduiraient que tout 
le reste est bien. La tenue est bien généralement une indica- 
tion de ce que sont les corps dans leur intérieur, parce qu'on 
doit naturellement penser, que des choses beaucoup plus es- 
sentielles , sont encore mieux soignées que la partie superfi- 
cielle 5 mais on se tromperait grossièrement, quelquefois, et 
même souvent, si l'on déduisait de la bonne tenue d'une 
troupe, qu'elle est ce qu elle doit être dans toutes ses parties. 
On a vu des régimens remarquables parleurs brillans dehors , 
dont l'intérieur non-seulement ne répondait pas à ce qu'ils 
promettaient, mais qui présentaient au contraire les vices 
les plus grands. Effectivement on a vu des corps, séduire 
au premier aspect , et même en éclipser d'autres , qui sont 
totalement dépourvus d'esprit militaire et de ce moral si pré- 
cieux, qui fait la force des armées; où la majeure partie des 
membres qui les composent, loin d'être attachés à leurs dra- 
peaux, attendent avec la plus vive impatience le moment d'être 
libérés , afin de pouvoir rentrer dans leurs foyers 5 où l'état 
militaire est plutôt considéré comme une galère que comme 
une carrière honorable, où il n'y a aucune espèce d'émula- 
tion 5 où il ne règne que dégoûts et où par conséquent tout est 
forcé et ne s'obtient qu'à force de punitions * et de menaces; 

' Qu'on ouvre les registres des punitions de certains régimens , qui sont 
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dû les réglemens sont sans cesse éludés ou- enfreins*, où patr 
conséquent personne ne sait ce qu'il a à faire ^ où tout ne va 
que par flottement, d'une manière décousue et anti-militaire, 
et où le colonel enfin , est plutôt regardé comme un tyran , 
qui asservit tout à ses caprices, que comme un chef, un père 
et un frère. d'armes. Et qu'on ne vienne pas me dire que ce 
tableau est foi*cé, il est très -incomplet, au contraire, et 
bien au^essous de ce que présente l'intérieur de certains ré- 
gimens. 

D'où provient un pareil ordre de choses? de l'incapacité du 
chef, bien plutôt fait pour brouiller et diviser les esprits , pour 
rebuter ses subordonnés, que pour faire des prosélites au 
gouvernement. Cette incapacité révélée et prouvée par l'état 
même des choses, ne peut provenir que de Tabsence totale de 
toute idée militaire un peu développée^ ce qui ne permet pas 
de supposer même ce qui est grand susceptible de captiver 
les esprits, sur moyen de parvenir à les électriser et à donner 
au soldatl'amour du métier, en lui inspirant tous les sentimens 
honorables et généreux. 

T<^ sont les effets pernicieux d'un caporalisme qui n'est 
malbettreuaement que trop à Vordre du jour. 

Pkrle-t-on d'un régiment qu'on veut citer, on ne dira pas 
ce régiment est remarquable par son bon esprit, par son ex- 
cdlente discipline , p&r une instruction peu commune , par la 

cependant cités pour leur brillante tenue , et signalés comme étant bien com- 
mandés ^ on y verra d^un clin-d^'œil , que s''ils parviennent à éblouir et à fixer 
Vattention, ce n^est qu^à force de punitions. Il n^y a auciïne espèce d« mérite 
à ccla^ fout au cantnnre , il y aurait motif à àt fortes réprimancles. Le véri- 
iable talent consiste à amener le soldat à prendre la vie militaire en affec- 
tion , à rattacher à ses drapeaux , et a obtenir de lui tout ce qu^on a droit 
d'en attendre , par la persuasion et Tesprit dont on sait Panimer. Les corps 
mus par de tels mobiles, sont nécessairement de bons régimens, et il en 
exiflle qui pen^eàt élre pris pour modèles. 
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tavelé des punitions qu'on emploie pour faire bien servir, par 
son ensemble et Tunion qui règne parmi les officiers ; mais 
ce régiment est le mieux paqueté ^ le mieux ciré^ le mieux 
embouché. Tout git dans l'extérieur, dans ce qui éblouit au 
premier abord; on s'embarrasse fort peu de tout le reste; aussi 
tout le reste ya-t-il souvent fort mal. Et cependant certains 
corps, qui n^ont absolument pour eux que la superficie, sont 
quelquefois cités ai^ ministre comme des regimens bien com- 
mandés. D'où je conclus que nous avons aujourd'hui les yeux 
fascinés ^9lvV esprit de caporalisme^ et que nous ne voyons 
absolument rien au-delà. Cet état de chose est même si appa- 
rent, que j'entends tous les jours des officiers se récrier sur ce 
qu'on déplace à chaque instant leurs attributions, en les em- 
ployant contradictoirement aux dispositions du règlement, à 
certaines choses auxquelles ils doivent rester étrangers, ou qui 
sont à peine de leur compétence sous le rapport de la surveil- 
lance. 

1a' esprit de caporalisme acquiert de jour en jour une telle 
intensité, qu'il gagne toutes les sommités des grades, et que 
par là même toutes les attributions se trouvent tellemeiit in- 
terverties qu'il en résulte un véritable chaos où tout est confu- 
sion , désordre , et contraire à tout ce qui doit exister. En efiFet, 
si le colonel s'occupe tellement de Détilles qu'il centralise en 
quelque sorte toutes les branches de détail , que deviennent 
les autres grades, et plus particulièrement ceux qui avoisinent 
• le plus le soldat? ils restent totalement paralysés dans leurs 
fonctions. 

Mais ce n'est pas tout ; le temps que l'on met à ces inter- 
minables revues de détail^ qui auraient de bien meilleurs ré- 
sultats , si ceux qui doivent en être spécialement chargés s'en 
occupaient exclusivement, est tout-à-fait perdu dans l'intérêt 
des lumières militaires, et de tout ce qui peut contribuer à 
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agrandir leur cercle d'activité. Effectivement, tandis que vous 
vous occupez de choses si secondaires (qui ne sont, les trois 
quarts, que da direct ressort des sous-officiers) , et que vous y 
consacrez dix fois plus de temps quHl n'en faut , il vous est im- 
possible de vous adonper à quelque chose de vaste , capable de 
conduire à des résultats satisfaisans. 

.Si X^sprit de %j)àraUsme est un obstacle au développement 
c|es idées militaires , et détermine, au contraire, le rétrécisse- 
ment de ces mêmes idées, il est une autre plaie, non moins 
dévastatrice et non moins envahissante , qu'il est important de 
signaler. La nommer, c'est en même temps rappeler tout ce 
qu^en a dit de judicieux un de nos généraux les plus distin- 
gués \ je veux parler de la grande complication de la compta- 
bilité. Mais ce sujet a déjà été traité avec tant de talent^ de 
justesse et de vérité ', qu'il y aurait de la témérité à vouloir 
Taborder. Je me contenterai seulement de dire qu'il serait ins- 
tant que Ton pensât sérieusement à simplifier d'une manière 
notable tout ce qui tient à l'administration militaire. Elle pré- 
sente lin tel labyrinthe , que le fil même d' Ariadne serait im- 
puissant pour en favorisser l'issue -, et s'il est, vrai que l'état de 
guerre ne saurait supporter toutes ces entraves administratives 
que l'on rencontre à chaque pas,, il y a urgence de les simpli- 
fier pendant la paix , car les troupes doivent jouir sous c^ 
rapport ,' comme sous une infinité d'autres , d'une constitution 
permanente, stable, et qui fixe d'une manière claire et pré- 
cise ce qu'il est convenable de faire dans toutes les positions. 

Consultez les militaires les plus éclairés , il n'y a qu'une 
voix à cet égard-, ils repoussent à l'unanimité une influence 
perverse, qui s'empare de toutes les branches du service mili- 



' Voyez rbuvrage sur la cavalerie , par M. le général comte de la Roche-' * 
Aimon. 
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taire, et qui est1)ien plutôt faite pour les paraliser que pour 
leur dooner un salutaire essor '• 

Un autre fléau non moins funeste que Fesprit de capora- 
lisme^ non moins anti-militaire que cette surabondance admi- 
nistratwe, rient encore compléter les ravages occasionnés par 
ces deux puissans ennemis du progrès des sciences militaires. 
11 contribue d'une manière non moins activ^à compliquer le 
cahos déjà signalé, et le rend d'autant plus difficile à débrouil- 
ler. Ce fléau est V atteinte trop souvent portée aux réglemens 
militaires -, ces réglemens , qu'on ne saurait au contraire , trop 
îaire respepter, et qui, quoique susceptibles peut-être daiis 
quelques parties, d'éprouver des modifications salutaires , ne 
doivent pas moins être les régulateurs constans de tout ce 
qui se fait dans les corps. Ils n'ont pas été donnes inconsidé- 
rément; d'ailleurs, où en serait-on si chacun se créait une 
manière de servir à sa guise , et ne reconnaissait d^autres lois 
que l'arbitraire et ses fantaisies!... Les réglemens sont donc 
absolument nécessaires, et cependant les suit-on dans toute 
leur plénitude? non assurément, ibsont sans cesse éludés ou 
enfreiiis \ çt d^ns quelques régimens , ils sont presque tout à 
fait méqonnus^ si ce n'est dans quelques parties auxquelles on 
est impérieusement obligé de s'astreindre. Je pourrais en four-» 
nir mille preuves convainquantes et qui démontreraient sans 
réplique l'exactitude de mon assertion. Je n'en produirai que 
quelques-unes dont ein pourra déduire des conséquences, et 



* La surabondçaice des moyepâ administratifs, prend de jour en jour uue 
nouvelle intensité , méjoae chez les puissances étrangères , à tel point qu^en 
Autriche , le général baron Frimont a été nommé président d^nne commis- 
sion temporaire , chargée de simplifier les rouages de Padministration mili- 
tair«v U a^ra^H biefi à désii^er 4^n9 Tintéret ^u service d«^ Rot, ^"une sçih- 
blablc mesure fut aussi adoptée en France sans le moindre retard. 
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qui feront sentir la nécessité d'opposer au plutôt une digue à 
un ordre de choses aussi pernicieux et aussi funeste. 

n est descommandans de troupe, dis-je, qui, loin de tenir 
la main à Texécution des^réglemens, ne prenant conseil que 
de leuis caprices , oU prétextant une nullité illusoire , sont 
les premiers à les enfreindre en partie, et quelquefois même 
en totalité. 

To\i& les militaires savent fort bien que des circulaires mi- 
nistérielles adressées aux corps , à diverses époques , prescri- 
vent que les cavaliers, à certaines heures, Uowènt sortir cle 
leur quartier en tenue ^ c'est-à-dire revêtus de leur habit d'u- 
niforme, munis de leur sabre, etc. Uen est de même des 
gardes , qui doiyent toujours être dans la plus stricte tenw». 
Cependant ces circulaires, qui émanent des réglemcns les 
plus connus, ont-^Ues été prises partout enxonsidération *, et 
s'y est-on strictement conformé? Les lieutenans -généraux 
coolmapdanâ certaines divisions militaires, les maréchaux-de- 
camps, commandais les départemens, ou les commandans 
de place , tiennent-ils la main , à ce que ces instructions , qui 
sont des ordres précis, reçoivent leur exécution dans tout leur 
complément? point du tout^ et le ministre est singulièrement 
danâ l'erreur, s'il s'imagine que ses ordres sont exécutés à la 
lettre, et avec toute ta ponctualité, le zèle et l'empressement 
que tout commandant de troupe devrait y apporter. Certains 
chefs de corps, dis-je, au mépris des ordres ministériels et de 
tout cei qui est le. plus rigoureusement prescrit , dans la vue 
de briller dans certaines circonstances , et d'obtenir de bonnes 
notes, font précisément le contraire de ce qu'il faudrait pour 
y prétendre sans tromper la religion du gouvernement. Pour 
mériter et obtenir de justes éloges, il faut avant tout exécuter 
les ordres donnés , et non pas extorquer pour ainsi dire ces 
mêmes marques de satisfaction , on faisant le contraire de ce 
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qui est ordonné. Or, plusieurs colonels font encore, malgré 
ce qui leur est enjoint, montei: les gardes en Testes d'écurie ; 
comme elles servent aussi aux cavaliers dans la tenue jouma- 
lière!... Qu'en résulte-t-il? Que Fiiabit que Ton ménage au 
détriment de la veste d'écurie, pourrait faire bien plus que 
son temps; que les régimens, qui sont victimes de ces abus, 
sont journellement fort mal tenus, quoiqu'ils paraiissent aveo 
avantage à certaines époques; à une inspection générale par 
exemple, à un camp, ou dans d'autres circonstances analo- 
gues; que l'amour propre du soldat en souifre, et qu'il en 
risulte nécessairement du méc^ontentement. Il s'en suit en- 
core que les gilets d^écurie usés avant le terme de leur du- 
rée, ne se soutiennent que par artifice et à force de raeco- 
modages. 

Les réglemens sur le service intérieur ne sont pas plus resr 
peclés que ceux concernant l'habillement; la chose même va 
quelquefois sLloin, qu'aucun grade n'est véritablement dans 
la plénitude de ses fonctions; que tout est déplacé, sans ensem- 
ble ni accord, et que par une conséquence inévitable , tous les 
rouages empiètent les uns sur les autres, ou restent, ce qui* 
est BMSÛ vicieux, sans aucun ressort, et tout-à-fait paraUsés. 
Mais ce qui est encore plus funeste au service du Roi, si 
toutefois la chose est possible , c'est l'arbitraire qu'on exerce 
trop souvent sur les choses les plussacrées« Il est expressément 
défendu, par exemple, d'opérer la moindre retenue sur les 
deniers de poche du soldat ; cette défense est à la connaissance 
de tous les militaires sans exception ; et cependant , y a-t-on 
toujours égard? Non, malheureusement; les caprices de quet- 
qués chefs, vont, jusqu'à fournir aux soldats, des effets non 
reconni;is par les réglemens , et dont il font prélever le mon- 
tant, sur les deniers de poche. Quelques-uns se plaignent; et 
ïïon-seulement ils ne sont pas écoutés, mais encore sont-ils 
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souveot exposés à encourir des punitions, auxquelles ces com- 
mandans de troupes les induisent eux-mêmes , en les contrai- 
gnant à crier à ^'injustice. 

Mais, ce n'est pas tout, on a vu des capitaines, sur qui 
pèse directement la responsabilité de Fadministration de leur 
escadron , faire des observations' non-seulemeut convenables 
sur ces retenues, mab encore impérieusement commandées 
par leur position et leur devoir, encourir la disgrâce de leur 
colonel, pour avoir osé montrer assez d'énergie et de droiture 
pour prendre le parti de leurs hommes. Mais TofiScier intè^ 
gre rit de. ces espèces de défaveurs, qui font au contraire,, 
ressortir la noblesse de ses sentimens; et dont il doit se faire 
d'autant plus d'honneur, que ces sortes de résistances dans 
l'intéfêt du service et des réglemens, sont plus rares». 

* Je rapporterai un fait assez curieux, qui prouve combien MM. les géné^ . . 
FAUX inspecteurs doiyenf se défier de certains comptes qui peuvent leur être . 
rendu» dans le courant de leurs inspections, et combien ils doivent chercher . 
â approfondir certaines choses, que quelques colonels plus adroit&.qtte justes, 
et esseiïtiellement astucieux et machiavéliques, voudraient colorer à leur 
manière. 

Un colonel connu par ses fontaisies nombreuses, et ses infractions près- ,. . 
que continuelles aux réglemens, avait déterminé chez ses .capitaines comman- 
dans, une sorte de résistance contre certains ordres arbitraires qu^on l^ur . 
intimait asses fréquemment. Ces ordres étaient souvent contraires au bien 
du service, quoique cependant le chef dans sa conscience pûties croire sa-: . 
lutaires. Cependant .les capitaines, tous officiers éprouvés, jugèrent conve<* 
nable de s^opposer, autant qu^il était e|i leur pouvoir, à cette foule de caprices 
diamétralement contraires aux réglemens, et qui n^étaient pas plus dan^ ■ 
rintérét du colonel lui-même , que dans celui du soldat et de la chose ed 
général; Mais comme on n^aîme pas la «résistance, quelque bon motif qu'on ait 
de remployer, le. colonel prit ses capitaines en gripe et résolut de ne pas 
laisser échapper Toocasion de leur donner le dessous vis-à-vis de Tautorité 
supérieure. Elle ne tarda pas a se présenter, et, pendant une inspection, à. 
la faveur d^un prétexte qu^il donna comme plausible, ce colonel ayant bien 
cludié son terrain et concerté le coup machiavélique qu^il voulait leur por- 
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Les militaires clairvoyans , aperçoivent du premier coup- 
d'œil, les graves iaçonvéniens qui résultent d'un pareil ordre 
de choses; et ils ne peuvent qu'appeler de tous kurs vœux, 

ter, dénonça 'sts caiûtaînes commaiidaiis, au ^érftl inspecteur, comme 
des officiers insubordonnés et con^iamment opposés à ses ordres. Hais il 
»c garda bien de dire en quoi consistait leur opposition; il comptait d'aiUeurs 
trop «ur la délicatesse de ses capiuines, pour craindre de leur part une levée 
de kouclier. Cependant le colonel jouait gros jeu; il eut été focUe de le con- 
fondre et il ennvait lui-même donné le droit aux capitaines, puisqu'ils n'au- 
raient fait que se défendre en démontrant la fausseté de la noirceur de l'in- 
culpation. Car le colonel savait à n'en pouvoir douter , que ses commandans 
d'escadron savaient bien qu'ib étaient intègres, et que l'opposition qu'il en 
éprouvait n'était basée que sur les réglemens, sur un soin consciencieux de 
prendre l'intérêt de leur troupe, et enûo, sur une ferme volonté de rem- 
plir religieusement leurs devoirs 

Ces capitaines en laissant peser sur. eux l'inculpation dont on les rendait 
▼ictimes, ont montré un excès de retenue et de délicatesse qui ne peut que 
*tê luxiorer, et qui aurait dd être apprécié par le général inspecteur. Mais 
celnî-«i, dans ectfe ctrconstance a-t»il fait son devoir ? Je ne le pense pas; 
il savait positivement que toutes les notes antérieures des capitaines étaient 
iMmnes. Il devait donc être prémuni contre toute insinuation perfide à leur 
détriment et devait approfondir la chose en demandant an moins au colonel, 
en quoi consistait l'opposition signalée , et se faire rendre un compte acru- 
pvIniiL et détaillé de tonte cette affaire. Il devait aussi prendre des informa- 
tioaa fur les pnnitioiis qni avaient dà' être infligées a ces oaftkninesà propos 
de leur résûlanoej oomme il aurait dâ aussi interroger les capitaines et tirer 
comme on dit, la vérité du fbnd do puits. Elle n'aurait certainement pas été à 
Tavantage du chef de corps , dont la conduite dans cette circonstance , était 
loin d'être droite , et que tout officier d'honneur saurait fèrt bien qualiCer. 
Qomt à la sagacité dn général, elle n'a pas brillé dans cette occurrence et son 
inspection est à juste titre considérée comme une véritable calamité par les 
officiers à qui il n'a pas su rendre justice. 

Ce fait, tomme one fonle d'autres qu'il serait facile de produire, et nne 
iflMMMtlé de considérations d'un ordre fdus ou moins élevé , militent en fa- 
venr àm système divisionnaire dont j'ai déjà parlé ailleurs. Il est bien certain 
que le yéncral cmnniandant en permanence une division quelconque , décou- 
vriffuit «se moUitude de vices et d'abus , qui ne peuvent que demeurer ina- 
perças dans le système actuel. 
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les moyens les plus prompts et les plus efficaces de les faire 
cfssçer. 

Ces vices yraiment cfésastreux, que nous nous faîsotis un 
devoir de signaler, et qui prennent de jour en jour, une con- 
sislanee toujours croissante, sont malheureusement ignorés, 
ou du moins peu connus de ceux qui soïit appelés à les répri- 
mer. Cela n'est pas étonnant, il. faut suivre Tintérieur des 
corps, pour apercevoir les défauts qiâ s'y manifestent^ et ce 
n^est pas un inspecteur général, qui n'y fait qu'une appliri- 
tion chaque année, à des époques déterminées, et qui n'y 
n^anque pas de sujets d'occupation , qui peut sonder tous les 
replis des régimens qu'il inspecte. Avec toute la sagacité pos^ 
sîble, il ne le peut absolument pas. Il est donc réservé à quel- 
ques officiers observateurs, faisant partie de, ces régimens, de 
soulever le voile qui cache je ne dirai pas certaines imperfec- 
tions , mais des abus tout-à-fait destructeurs, que l'on ne 
peut bien examiner qu^étant continuellement à leur portée ; et 
placé de manière à pouvoir leé apprécier à leur juste valeur. 

D'après ces considérations , j'ai toujours été étonné qu'on 
n'ait pas donné accès, dans les conseils du ministère de la 
guerre, à quelques officiers subalternes, connus par la justesse 
de leurs idées militaires , par la garantie qu'ils onfrdonnée de 
leurs moyens et dé leur dévouement en campagne; et par la 
conduite irréprochable et exemplaire, qu'ils n^ont cessé de 
tenir depuis que le canon a cessé de se faire entendre. 

Les officiers-généraux qui ont entre leurs mains les desti- 
nées, de l'armée, ont acquis les grades éminens dont ils sont 
investis, en donnant l'exemple de toutes les vertus militaires ; 
et en payant de' leur sang , un rang aussi élevé. Mais, il y* a 
longues années qu'ils ont franchi les grades qui les rappro- 
chûent hahituellenient du soldat et de tous les détails journa- 
liers de l'intérieur des corps. Bs ont pu et même dû oublier 
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une Toulc de choses qu'il faut suivre pas à pas, pour les cou- 
naitre je ne' dirai pas à fond, mais même superficiellement. 
On ne doit donc pas s'étonner que certaines choses leur échap- 
pent 9 et cependant ces choses peuvent être de la plus grande 
importance. Or, si des officiers subalternes choisis, avaient 
aussi . accès dans les copseils du ministère , ou du moins s'ils 
étaient appelés quelquefois, à produire le tribut de leur expé- 
rience , ils présenteraient sans nul doute , des données du plus 
haut intérêt sur les diverses branches de service, que leur po^ 
sition militaire les met pleinement en état de connaître à fond. 
Ils pourraient non-seulement signaler certaines imperfections, 
mais encore indiquer les moyens les plus convenables et les 
plus effiicaces de les faire disparaître. Le ministre aurait par ce 
moyen, l^ facilité de connaître parfaitement tous les détails 
qui ressortent du cercle où sont placés ces officiers, et il pour- 
rstit alors avec discernement et connaissance de cause, pro- 
noncer sur ce qu'il y aurait de mieux à faire dans des vues, 
d'améliorations générales^ 

Ces détails influent d'une manière si directe , sur l'ensemble 
de Tédifiçe militaire et sur sa prospérité, qu'aucuns ne sont 
à dédaigner, et qu'ils doivfCnt au contraire, être examinés avec 
toute l'ilptitiide, la sagacité et le talent qui doivent nécessaire- 
rement distinguer celui qui est placé à la tête de l'armée , et 
qui tient entre ses mains tous les fils de ses diverses rami- 
fications. 

Tous les militaires , sans distinction , du moment qu'ils ar- 
borent la livrée de l'honneur, en se rangeant sous les dra- 
peaux, contractent des obligations immenses, envers le sou- 
vemin et leur pays; mais ces obligations, qui leur imposent la 
loi d'affronter tous les dangers et les viscbsitudes de la guerre, 
ï^e seraient qu'imparfaitement remplies , si ces mêmes, mili- 
*^res , qui ont étonné l'univers de leurs exploits , croyaient 
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avoir assez fait pour la patrie. Il est un autre genre de gloire , 
dont les palmes ne sont pas moins immortelles que celles cueil' 
lies au champ d'honneur; et que les officiers français surtout , 
doivent s'efforcer de moissonner. Sentinelles vigilantes, ils 
ont à veiller à l'entretien du feu sacré; à la conservation de 
l'esprit militaire. Ainsi , tandis que le canoo ne tonne plus 
pour nous, que Janus ayant fermé son temple, tefJaù^f^r 
la pùx permettent de coordonner les idées que l'oni A 
sur les champs de hataille , il est une nouvelle 
Laquelle les guerriers de tous- les rangs, doivent t 
d'accourir; c'est encore un moyen de conjurer les 
ennemies, que de signaler les vices, destructeurs 
titulions milittùres , d'en prouver les écarts , eo ini 
moyens de les réprimer. C'est un devoir essentiel 
dis-je, que de combattre de tout son pouvoir, selon s& 
comme suivant sa poation, tout ce qui serait coi 
bon ordre, aux progrès théoriques de l'art de la g* 
la prospérité de la chose publique. Dévoiler les împe 
est déjà uii acheminement pour y remédier; et , 
sont connues , c'est alors à ceux qui dirigent le 
l'état, à fùre leur devoir. 

Que ceux qui occupent les hauts grades militaires 
donc bien; les destinées de l'armée sont entre leui 
elle a les yeux fixés sur eux , et , s'ils ont illustré leo' 
aux plaines de Mars , qu'ils ne croient pas pour cela 
remplie, et qu'ib joutent encore de nouveaux trioi 
lauriers qiû les ont si souvent couronnés. 
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CHRONOLOGIE 

0E L'iNFANT211IE FRANÇAISE , DE l'i^^AETTËRIÊ ÉTBANGÉRE AtJ SER- 
VICE DE FRANCE y ET DES INSTITUTIONS QUI T ONT RAPPORT^ 
DEPUIS l'an 89 DE jT.^C, JUSQU'aU RÉGNE DE CHARLES X. 

PAR H. SIGARD^ officier D'ÉTÂT-lÉAlOlt. 



^ ( Quatrième Aniclé. ) 

1776 (ai5 mart). Réorganisation de Tinfanterie. — Tous les 
fégimens sont portés à 2 bataillons ^ ceux conservés 
Tannée précédente à 4 bataillons sont dédoublés % et 
forment , savoir : 

Les i** et 3* de Picardie , le régiment de Provence* 

. Austrasie. 
. Armagnac. 

Blaisois. 
. Neustrie. 

* Auxerrois- 
. Agénois. 

* , Forez. 

* Gatinoid. 
. Cambrésisw 
. Viennois. 

* Le régiment du Roi fut excepté de cette disposition , et conserva ses 
quatre IkataiUons. 



id. 


Champagne 


id. 


Navarre 


id. 


Piémont . 


id. 


Normandie . 


id* 


la Marine . 


id. 


Béarn . . 


id. 


Bourbonnais 


id. 


Auvergne . 


id. 


Flandre . • 


id. 


Guyenne . 



Diî l'infantêrik fbançaise, etc. 3i 

— - Les bataillons sont composés de 4 compagnies de 
fusiliers de 1 7 1 hommes , dont 6 officiers. — Il n'y a 
plus^ dans chaque régiment , qu'une compagnie de gre- 
nadiers de 108 hommes, officiers compris. — Création 
dans tous les corps d'infanterie d'une compagnie de 
chasseurs et d'une compagnie iiua?i7ûii!n9 ', dont le nom- 
bre est indéterminé, quant aux soldats : le total d'un 
.régiment est de 1,669 hommes dont 78 officiers. — 
Création d'un cadet gentilhomme dans chaque com- 
pagnie, -r-r (i4mai). RétaUissement du rëgimeat de 
Wabh. — * (24 mai). Les • compagnies des régiinens 
d'infanterie sont réduites à 116 hommes — (3i mai). 
Règlement concernant l'habillement et l'équipement des 
troupes. (Voyez 1779)- — (2 juillet). Création d'un 
corps de soldats-pionniers composé de 4 bataillons de 
7 compagnies chacun , et formant un total de 62 offi- 
ciers , 2,228 sousK>fficier8 et soldats. •*- Formation des 
troupes en 16 divisions (voyez 1788), portant chacune 
le nom des provinces où elles sont établies. -^-> On ôte 
le bonnet à poil aux compagnies de grenadiéln. -^ (19 
juillet). Les régimens d'infanterie française sont réduits 
à 1,148 hommes. -^ Perfectionnement de la tactique 
et de l'instruction des troupes d'infanterie. — (12 sep- 
tembre). Le régiment de Conti reprend le nom de 
Bàrrois. (Voyez 169a et 171 3). Celui de la Man- 
che- le nom de Conti. Le régiment de Quercy prend 
le nom RoJian -r Soi4bise. -^ A la fin de 1776 le 
nQmbre des régimen» d'infanterie est de io3 , et 



■ I4M emnpiigtiit* de chMMUra «taitat comiioaéts cotmie oeUe» â» fusiliert) 
U4 ti«np«|nie9 liaxiUaivM ctaîeat itiwfinffft a pmunroîPy eu umips de guerre 9 
au mnptocnititrit des oompagmea de ftuîlievt ci da chatiauaf . 
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reffedif de cette amie de ao8,5o6 hommes^ savoir ' 



• 



79 régîmeDS français (y compris le régiment 

du Roi à 4 bataillons) 9^9840 

8 régimens d'infanterie allemande. . . 99 1^4 

II régimens suisases ia^6o6 

3 régimens irlandais 3,444 

a régimens italiens ^9^9^ 

4 bataillons de pionnniers ^9^90 

90 compagnies d'invalides * 5^846 

Milices (environ) 75,000 

Troupes cc^niales (Voyez Cbronc4ogie 

de la marine) 6,000 

« 

Total. . 208, 5o6 

1777 (!k juin). Le 54* régiment provincial (ile de G>rse) est 
formé à 2 bataillons, et prend le rang de 106* régiment 
de ligne. 

1778 (3o janvier). Les troupes provinciales, licenciées en 
1775^ sont rappelées et forment 106 bataillons, dont 
78 prennent la dénomination de bataillons de garni- 
son '. — • Les bataillons de soldats-pionniers sont aug- 
mentés de deux compagnies. — (i*' mars). La durée 
du service des milices provinciales est fixée à 6 ans. — 

* Ifon compris les régimens dès gardes françaises et suisses. 

* Dont 16 de souf-officiers, 8 de canonniers, 65 de fusiliers, et 1 compa- 
gnie coloniale. Les invalides de Fh^tel rojal n^y sont pas compris. 

' 26 bataillons fermèrent 7 régimens d^artillerie, 5 régimens dits âHéteU- 
major ^ et le régiment de Paris 3 1 bataillons forent attachés an régiment du 
Roi , et on établttun nouveau régiment sous la dénomination de régiment 
de VtU de Corse, Ces troupes formaient un effectif de 74>65o hommes. 



»E l'ixfauterie fbasçiise , etc- 
(7 mai). Les bataillons des régimens provîJoc 
organisés à 5 compagi^eâ, doot une ob g> 
royaux el 4 *!* fuàliers. (Voyez i" mai ty9o 
Triment de Nivemois jn^nd le nom «te Jrxar 
Tureime. (Voyez iGaS, 1675, 1736 et 177^)' 
1779 (ai février). Nouveau r^lement concerBant 1 
meut et l'équipement de llnfenterie. !•** ^ 
français portent rhabit et la veste de drap bl^"*^]' 
de bhmc ; coIoRe de tricot de mênie couleur. J 
classés en dix séries de 6 régimeDS cbacune. (V 
planche i**dela 56* livraison). Une couleur dist 
est afiiectée à chaque série '. Les régimens étf 
portent l'habit des couleurs d-après : 

Les régimens suisses et irlandais . . . rouge garm 
Les régimens allemands et italiens . . hleu de ciet 

— (8 avril). Le corps des grenadiers royaux • est 
et forme 1 3 régimens qui reprennent leur an< 
dénomination. Le i3* prend le nom de Quer 
(16 août). Organisation du corps de Nassau-;. 
(formé des deux compagnies d^infanterie et de l 
pagnie d'artillerie du corps de Nassau créé le ] 
décembre 1778 , et réformé le i5 août suivan 
planche a représente l'uniforme de ce corps, ft 
rieux par son originalité et par sa légèreté. — 
pression du corps des soldats-pionniers. 
1780 (5 avril). Le régiment de Picardie prend le m 
Colonel- Généml. 

• Le régimcDt de Picardie, \a rëgimena ron*!^ ^ 1*> ré^nens d< 
furent eiceptéi de celte diiposition. 

' Ce cotpi fat réorgauiK «t fiH-mê au inuyen des lof conp'K^ 
■udien dei régimcDl prOTinciaux. 
TOME XIX. 
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Le régiment dé ProTence , edui de Picardie. 

Le régiment de RoyalrBavière, ceini de Hesse^Damt^ 

stadL 

— L'infanterie se compose de ao8,446 hommes, offi- 
ciers compris , savoir : 



78 régim. français (1&6 bat.) (,si6 89,641 

I régim. du Roi (4 bat.) S04 s>>94 

Troupes 1 8 régim. allemands (16 bat.). ••. 536 9>i9tj 

de \ 3 régim. irlandais (6 bat.) 101 3,447 1 

ligne. I a régim. italiens et corses (4 bat.) 144 3,398^ 114,777 

1 1 régim. suisses (is bat.) 7S0 io,648| 

Troupes légères (3 compagnies). a3 3oo 

Totaux*. • 7,064 117,713 

18 régimens de grenadiers royaux 

Trouoes 1 (aôbat), 864 11,440 

__^_. J^i^ C 16 régim. provinciaux (3o bat.). . . 44i 17,664 1 

proTincniM. J ^g i^taiUons provinciaux , diu de \ 77,891 

garnison i>«8s 46,800; 

Totaux. 1,898 76,794 

Invalides • • 164 6,7.13 ' • 6,977 

Total de Tuifiuiterie . . . ao8, 448 



1781 (i* décembre.) Nouvelle organisation des troupes pro- 
vinciales, qu'on rapproche de celle des troupes de 
ligne. 

X 782 (i I juillet). Le régiment de Gatinois prend le nom de 
RoyaUAuv^ergne; celid de Boccard (suisse), le nom de 
SaliS'Sàmade, et le régiment d^Erlach (suisse), le nom 
d'Ernest. 

1783 (i3 mars.) Le régiment d*Anhalt (allemand) prend le 
nom de Salm-Salm^ le régiment deLochman (suisse), 
le nom de Steiner, et celui de Waldner (suisse), le nom 
de Vigîer. 

1784 (12 juillet). Nouvelle organisation de Tiiifanterie. Tous 
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.les réf^ens sont oonsenrés à deux bataillons, ex- 
cepté celui des gardes françaises et du Roi. Les pre- 
miers bataillons sont de 4 compagnies de fusiliers et 
d'une compagnie de grenadiers ', les seconds de 4 com- 
pagnies de fusiliers et d'une compagnie de cbasseurs. 
Chaque oompa^ie est ^nsi composée. 



c 



Grcnadieri 
«t cbaflieim. 

Capitaine-commandant^ • • x i 

Capitaine en si* • • • • • i i 

Lieutenant en i*' i , i 

Lieutenant en a* . . • • i i. 

Sous-lieutenant ; .... 3 a 

Tcftal. . 6 6 




Sergent-major . .-.^ . . . i i 

Fourrier i i 

Sergens 4 ^ 

Caporaux 8 10 

Appointés •••... 8 10 

Sohkts t. . • • . .72 90 

^ Tambours ...... a a 

Total. .9$ 119 • 

—La composition deTinfanterie étrangère est assimilée 
à celle de rin£mterie française. — ^Les officiers d'infanterie 
q[uittent lefiisil pour reprendre la pique. (Voyez 1790). 

" Voycsr rorganiaation de 1 7 8S . 

*Cm ooiDp«|iiiei denùent 4tre anpaenttei dt &o hommM sur le pied de 
fucrre. 



36 CHROlfOLOGIB 

: — Le corps de Nassau-Siegen prend le nom de Mont" 
Real ' — (8 août). On athiche un bataillon de chas- 
seurs à pied à chacun des 6 régimens de chasseurs à 
cheval. (Voyez cavalerie et 1788). . 

1785 (12 mai). Le régiment de Blaisois prend le nom de 
Provence. — (ao novembre). Le ré^ment de Savoîe- 
Carignan prend le nom diAngouléme. 

1786, (i** juillet). Ordonnancé contre les déserteurs. Suppres^ 
sion de la chaîne. 

1787 (18 novembre). Création du régiment étranger Royal- 
Liégeois. 

1788 (17, mars). Nouvelle organisation de Tinfanlerie. — 
Cette arme se compose.de 102 régimens * à deux ba-^ 
taillons; savoir : 

» 
79 régimens d'infanterie française. 

II . . . suisses. 

8 . . . allemands. 

3 . . . irlandais. * 

I . . • liégeois. 



•*— La composition de Tinfanterie française est établie 
sur trois pieds différens : le pied de paix, le premier 
pied de guerre, le grand pied de guerre. — Sur le 
premier pied de-guerre , il devait être attaché à chaque 
xégiment une compagnie dite. auxiliaire ou de dépôt 3. 
— Les régimens Royal-Italien , Royal-Corse , et le corps 

' Il fût porté a 4. compagnies de fusiliers. On supprima celle de canon» 
niers, (Voyez 1788.) 

* Non compris ceux des gardes françaises et suisses. 

^La composition de cette compagnie était ainsi déterminée : 4 sergens^ 
8 caporaux, et 7$ fusiliers, commandée pai> deux ou trois officiers. ^ 
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de Mont-Réal sont réfonnés '. — Gréatiou de douze 
bataillons d'infanterie^ légère , formés des 6 bataillons 
attachés , en 1 784 , aux 6 régimens de chasseurs à che-* 
yal, et des trois régimens réformés. —- Les soldats des 
bataillons, d'infanterie légère prennent la dénomination 
de chasseurs^ les douze bataillons de cette arme, les dé- 
nominations ci-après ; 

Le i^ chasseurs : Royaux du Dauphiné. 
JjC a^ chasseurs : Royaux de Proi^nce. 
Le 3* chasseurs ; Royaux corses. 
Le 4* chasseurs : Corses. 
Le 5* chasseurs : Cantahres. 
Le 6^ chasseurs : d'Auvergne. 
Le 7' chasseurs . Bretons. 
Le 8* chasseurs : des Vosges. 
Le 9* chasseurs : des Cévennes. 
. Le 10* chasseurs : du Géi^audan. 
Le II* chasseurs : des Ardennes. 
Le 12* chasseurs : duRoussîlhn, 

- — Les compagnies de fusiliers sont réduites de 5 hom- 
mes ; celles de grenadiers et de chasseurs sont augmen- 
tées de 2a. -—Le bonnet à poil est rendu aux compa- 
nies de grenadiers. — (i3 avril). Le régiment de Berri 
prend le nom de VintimïUe. — Changemens remar- 

* Le régiment Royal-Italien forma Us bataiUon$ de chasseurs royaux du 
Danphinë et de Provence ; le régiment Royal-Corse forma les a l>ataillons 
de chasseuse. oovaesy et le-eorps de Mont-Réal le bataillon de chasseurs can- 
Vd>res. Atcc rexecdent des régimens royaux italiens et corses, on forma le 
^ae bataillon de chasseurs dit du Roussillon. 
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quables dans Pinstr action théorique de rinfanlerie..— 
Le nombre des divisions est porté à 21. — > On forme 
5^ brigades des zoa régimens de ligne et des isbataillons 
d'infanterie légère. Ces brigades entrent dans la com- 
position des divisions. (Voyez Chron. des Institutions 
militaires.) 

1789 Décret qui prescrit qu'àTavenir les troupes de ligne se- 
ront recrutées par le seul mode d'enrôlement volon- 
taire. 

1790 On ôte la pique aux ofScâers d'infanterie, qui i^e sont 

plus armés que de l'épée. '— (aa octobre). Les cravates 
aux trois couleurs (rouge, bUmcet bleu) sont substituées 
aux cravates blanches des drapes^ux et étendards. (Voyez 
10 juillet 1791). 

1791 (i* janvier). Réorganisation de l'infanterie. — Lesré- 
gîmens perdent leur ancienne dénomination et en pren- 
nent une numérique^ ainsi le régiment CoUmeUG.éné- 
rai prend le nom de i*^ régiment d'infanterie '• 

Picardie. s Royal-AuTergne 18 

Piémonti. •...•. • .H Flandre • 19 

Provence., 4 Gambrésis. ao 

Navarre 5 Guyenne a| 

Armagnac. ».•...«. 6 Viennois ••.....«•••..•••. ai 

Champagne 7 Royal a3 

Austraaie. 8 Brie. a4 

Normandie 9 Poitou •^ • a& 

Neustrie 10 Bresse ...••••• ^8 

La Marine n Lyonnais... 37 

Auxerrois ..•..' 1 a Du Maine • aS 

'Bourbonnais*. ••...«.•,•. . i3 Dauphin •.•.......••. •••. 39 

Forez 14 Perche 5o 

Béarn...r.* ,.. 16 Aunis ,, 3i 

Agcnois... -. .. 16 'Bassigny 3a 

Auvergne.. •••... •.••..... 17 Touraine • 33 

''Getteiiomenclatorecst «écessairt pour suivre les traeles de ces régi* 
jncas4epttisie«rliormation endevé-brifadeiy jttiqu'à Pettbrigtd^ment de 
Tan is.(Voyesi798 et iSo3). 



/- 
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Aiigottltee f9 ^4 

aquitaine. • 36 

Anjou • 36 

Maréchal-di&ffTiireiuiiie • • • • • ^7 

Daophiné • . 38 

Ile-d«-FraBee * • • S9 

Soiflfl<mnais 4o 

La Rein* 4 1 

Limottsin • ^ 

Royal-Vaisseaux 43 

Orléans •....« 44 

La CouFonne . • 46 

Bretagne . • » . . 46 

Lorraine • • ,...,.... 47 

Artois 48 

Yintimille 4^ 

Haynault • • • . ' 5o 

La Sarre: ,p 5 1 

La Fère Ss 

Alsace (allemand^ , . B^ 

Royal-Rousùlloo 64 

Ginidé • 65 

Bourbon v.. &6 

BeauToisis 67 

Rouergue 68 

Bourgogne. • • • • 69 

Royal-Marine.... 60 

Yermandois • 61 

Satm-Salm (allemand) 69 

Ernest (suisse) ... ; • 6.i 

Salis-Sàmade (ukm) 64 

Sonnemberg {idem) 64 

Gastella (j'dem) 66 

Langucjdoc ••....•.•...••• 67 



B«auce , 68 

Vip;ier (suisse) 69 

Médoc 741 

Viyarais. ...#. 71 

Vexin ,... 71 

Roytil-Gomtois 73 

Beaujolais.» 74 

Monsieur 76 

Ghâteauvieux (suisse) ....»• 76 

La Marck (allemand) 7-7 

Peuthièvre 78 

oulonnais • • • ' 79 

Bngoumois 80 

Conli 81 

Saintonge 8a 

Foix 83 

Rohan 84 

Diesbacli (suisse) 65 

Courten (Jàem) 86 



87 
88 

89 
9» 



Dillon (irlandais) 

BerwioH {idem) 

Royal-Suédois (allemand). 

Chartres .;. 

Barrois ...... ^ 

Walsh (irlandais) 

Enghien « 

Royal Hesse-Darxnstadt (ail.) 94 

Salis (suisse) 96 

Nassau (allemand). . . . i . . • . 96 

Steiner puisse). . . ^ 67 

Boui^'on (allemand), 98 

Royal-Deux-?onts (allemand) 99 

-Reinach (suisse) ioq 

Royal-Liégeois (allemand) . . loi 



^ — Les rëgimens sont conservés à a bataillons. Chaque 
bataillon est de 9 compagnies , dont une de grenadiers 
et 8 de fusiliers. — Liceaciement du régiment du Roi. 
— (Février). La garde nationale en activité prend rang 
avant les troupes de ligne. -*- Nouveaux changemens 
danaVinstruction théorique de Tinfanterie. — (%o mars). 
Abolition des milices. — Suppression des i3 régimens 
de grenadier» royaux , des 1 4 régimens provinciaux et 
des 78 bataillons de garnison. — (10 juillet). Les dra- 
peaux lUix trois couleurs remplacent les drapeaux 
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4'iU^nl\. (Voyez i8i4). — (20 juillet). Le» réjgfime&s 
^U:^f$tf^in sont déclarés faire partie de Tarmée française, 
H «ont soumis aux mêmes règles. — Les 12 bataillons 
4 lA&nterie. légère sont conservés sous la dénomination 
4^ bataSlons de chasseurs. — (28 août). Création de 
ipiatre nouveaux régimens d'infanterie , qui prennent 
les numéros 102, io3, io4 et io5 '. — Création de 
deux nouveaux bataillons de chasseurs *. — (29 sep- 
tembre). Licenciement des régimens coloniaux de Vile- 
de-France, ^(^ Bourbon, de Pondicheryy du Port-^u- 
Prince , du Cap , de la Martinique, de la Guadeloupe 
et de la Guyane 5 des bataillons coloniaux di Afrique et 
de Saint-Pierre et Miquehn.^ (Voyez Chronologie de 
la marine et 1792.) — A la fin de 1791 la France 
compte i33,269hommesdHnfanterie de ligne régulière, 
savoir : 

1 3 régimens allemands, irlandais et liégeois (246) à 1,9^39 h . . . . 1 2,348 b. 
1 1 régimens suisses (sa )>a^.) à 1,029 ^ ^ . « • • . . M* 3i9 H. 

1 4 bataillons d^infanterie légère 8731 h • 10,094 h. 

Total i3a,a69h. 

179a (27 avril). Formation, dans chaque armée, d'une 
compagnie de guides. —(29 avril). Création de six 
légions composées de 6 régimeps de chasseurs à cheval 

* Ces régimens furent formée des débris du régiment des gardes françaises 
et du régiment du Boi. Le corps connu sous le nom de chasseurs des b£W- 
hères do Paris compléta leur organisation. 

" Ces deux bataillons fureiit formés par les chasseurs de la garde nation^J^ 
#oldêe de Paris, 



-H 
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( voyez cavalerie ) et des t a premiers bataill 
seurs '. Chaque légion se compose de 
dont 56 d'infaDterie , de sjo^a bomiaes 
i,oi6 cavaliers : total 3,i8o hommes; ains 
6 légioDs était de 19,070 hommes. — ( 3 
régimens et bataillons coloniaux, lîceDciéi 
forment 6 nouveaux régimens de ligne d' 
nation reste la même '; savoir : 

Le régiment dil Cap forme le io6* d'inf. de 
Le régiment de Pondichéry le 107' «''• 
Le rég. de l'Ile-de-iFrance le 108' û/. 
Une partie des rég. de la Guade- 
loupe et de la Martinique le 109* ùi. 
Le rég. du Port-au-Prince le ï 10' id.' 
Les autres troupes coloniales le m* id. 

(3i mai). Création de 54 compagnies 
(20 juin). Création de 3 légions franches.— 
Création d'une 4"* léj^on franche. — ( i a * 
Création d'une légion franche-étrangère 1 
gion dite franche aUobroge. — ( 1 5 août). ' 
chacune des 6 légions créées le 39 avril, uni 
qui prend la dénomination àevoloniaires-g 
Ttaux chasseurs à cheval. — (jio août). Licei 
régimens Suisses. —(25 août). L'épée t 
sous-officiers et soldats d'infanterie : elle esl 



< Laplupartdescorpa crëëscn 1191 et 1793 aoiii (tifféreD 
tïont, furent preMjuc aoHltJI diuoui. Les autrei eotrèreot, ' 
(a compoailioD des deiDi-brif;adef. 

' Cette dùpoùtioD a été Mu>GtioDiiée par une loi du ag juin 
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par le sabre-briquet. -—(4 et 8 septembre)* Création 
de la légion dite Germanique et de la légion nationale 
du Midi. — ( lo et i6 septembre). Création d^une 
compagnie franche sous le' nom de Chasseurs - bons 
tireurs; de la légion nationale des Pyrénées et de 2 
légions Belges. — Licenciement du régiment royal 
Suédois.-"— 'Formation , dans Fintérieur, de ^3 divisions 
militaires. 
1793 (2g janvier). Création de la légion des montagnes des^ 
Pyrénées (miqudets).— (5 février). Quatre nouveaui; 
bataillons d'infanterie légère sont levés dans Tile de 
Corse. — (21 février). Organisation générale de l'ar- 
mée. •^—Formation des régimens en demi-brigades. — 
Chaque demi-brigade se compose d'une compagnie de 
grenadiers de^6a hommes , de 8 compagnies de fusiliers 
de 86 hommes, et d'une compagnie de canonniers ' de 
72 hommes. Toutes ces compagnies sont commandées 
par 3 officiers.— (24 février). Loi qui autorise le rem- 
placement. —( 27 février). 3îëation d'un corps dit de 
Dutruy. — (5 mars ). Création d'un corps d'infanterie 
légère Batave *. — (3i mars). Amalgame des troupes 
de ligne avec les bataillons de volontaires (voyez 1794)' 
— Chaque demi-brigade se compose d'un bataillon des 
anciens régimens et de deux bataillons de volontaires.'— 
(10 juin), l^ouvelles dispositions relatives à ^amalgame^ 
D'après cette organisation l'infanterie se compose de 
ig8 demi-brigade d'infanterie de ligne , et de i5 demi" 
brigades d'infanterie légère. 



■ 8ix pièces de 4 furent attachées à chaque demi-brigade. 

* Ce corps a été supprimé peu de temps après. 

' Ces dispositions ont été approuTées par une loi du 1 s août suivant. 
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Le "Mf . GoloaeMSéiianît (n* t*^ ~ Le rég. d* Artois (i 

«forraél«ti'*et ••deni-bripilei^ logS* et g6« 

Picaripe. . • • (n. a) 3« eC '4* Bcrrj fn. 49) 

Pîémoiit.... (n. 3) 5 et 6 Haiynaalt. . • (b. &o 

ProTcnce • . (n. 4) 7 et 8 La Sarre. . . fn. &i 

Navarre . • . Tn. SS ^ et .10 La Fère. • . • (a. &9 

Annagnac. m. 6) 11 et is AUaoe (■• ^) 

Champagne (&• 7) i3 et 14 Bojal-IWMia- 

Australie • . f n. 81 i5 et 16 aiUon . • • . (n. 64) 

Normandie. Çn. 9) 17 et 18 Goadé (n. 55) 

Neuatrie • • • f n. 10^ 19 et so Boorbon • . . m. 56) 

La Mariaé. fn. 11) 11 et ai Beanvoina • rn. 57) 

Auxerrois • fn. lal s3 et 94 Rouergae .• m. 58) 

BoQsbonnaia m. i3) a5 et a8 Bourgogne, (n. 59) 

Fores in 14) 17 et s8 Boyal - Ma- 

Béam (n. i5) 99 et 3o rine Tn. €0 

Agénois»-* (n, 16) 3i et 3a Vermandois Tn. 61 

Auvergne., m. 17) 33 et 34 Salm-Salm. Ca. 69 

Boyal-AuT . m. 18^ 35 et 86 Languedoc . (n. 67 

Flandre . • . (n. 19) 37 et 38 Beauce . • • • m. 68 

Cambrésis • ?n. 90) 39 et 40 Hédoe (^'7® 

Guyenne. •• (>^* si) 41 et 49 yivamis.-. (n. 71^ 

Viennois»., (n. 99) 43 et 44 Vexin (n. 79) 

Boyal rn. 93) 45 et 46 Boyal-€oin- 

Brie Tn 94) 47 et 48 tois Tn. 73) 

PoiCoo na. 95) 49 et 5o Beaujolais» (>>• 74) 

Bresse (n. 96) 61 et 59 Monsieur •• fn. 75) 

Lyonnais • . m. 97) 53 et $4 La Marck .. ?n. 77) 

Du Maine. • (n. 98) 55 et 5C Penthièrre. rn. 78) 

DauFbin....?n. 99) 57 et 58 Boulonnais, (n. 79) 

Du Perche., in, 3o) 59 et 60 Angoumois. ^n. 80 

Aunis (n* 3n 61 et 69 Périgord... Tn. 81 

Bassi^y**. 6^* 39) '63 et^ C4 Saîntonge.» (n. 89 

Tourûne.. • (n. 33^ 65 et C « Foix (n. 83) 

Angottlême. ^n. 34) 67 et CS Quercy...» Çn. 84) 

Aquitaine*. Tn. 35) 69 et :o DCUon... . -fn. 87) 

Anjou (n. 36) 7 1 et '1 9 Berwidi ... (n. 88) 

Maréchal de ^ Royal- Sué- 

Turenne-. (n. 37) 73 et 7<. dois (u. 89 

Dauphinë.. fn. 38) 75 et '^6 Chartres* •. (nw9o 

IledeFr..* (n. 39) 77 et 78 Barrois.... m. 91 

Soissonnais. (m 40) 79 et 80 Walsk.*... (n. 99 

La Reine... lU. 41) 81 et 89 Enghien..* (n. 93 

Limousin., (n.49) 83 et 84 Royal-Hesse- 

Boyal-Vais- , DarmstadC. (n. 94^ 

seau ^n. -43^ 85 et 86 Nassau . • . • in. 96) 

Orléans.... (n. 44) 87 et 88 . Bouillon... (0.98) 

LaCouronne (n. 45) 89 et 90 Boyal-Deux- 

Bretagne. . • in. 46) 91 et 99 Ponts • • . . (n. 99) 

Lorraine... (n. 47) 93 et 94 
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Les rëgimcns de nouvelle création ( loa à i.i i ) ont 
formé les ao dernières demi-brigades ( 179' à 198* )- 
Les i4 bataillons de chasseurs et plusieurs batfùllons 
de volontaires formèrent Jes i5 demi-brigades d'infan- 
terie légère. Institution dans ces demi-brigades de com- 
pagnies de caT:ahiniers. — ( \ o juUlet ). Ccéation de la lé- 
gion du Nord. — ( aî août). TousLles ûtoyens sont décla- 
rés en réquiMtion permanente. — Loi qui déclare émigré 
quiconque ne se sera pas soumis à l'appel de la pre- 
mière réquisition. — (5 septembre) Organisation d'une 
armée dite Révolutionnaire (voyez 1793). — (10 no- 
vembre ). Formation de hataillqns de tirailleujs ', 
1 79,^ ( a8 janvier). Réforme des légions et des corps francs. — 
Embrigadement des bataillons de volontaires dans les 
troupes de ligne (voyez ci-dessus). — Formation de 
Bouvelles oompagnies francbes dans les départemens 
de la Sartke, de VOrne, de la Mayenne, d'Ile et 
Vilaine, du Morbihan, de la Loire inférieure et de 
Maine-et-Loire. — (17 avril). Le remplacement est 
de nouveau autorisé. 
1795 (25 mars). Licenciement de l'armée révolutionnaire. — 
(20 avril). La France entretient à sa solde une armée 
de terre sous le nom de gardes nationales en activité 
de service , qui se forme par le mode d'enrolemens 
volontaires. 

SICAB.D , officier d'état-major. 

( La suite au numéro procliain ). 



ons bslges et Uégeoises, «uppriméei à la même époqne, ont Hrri. 

ion de i;e« batiillon*. 

LlioDd« l'ak 3. (Voyez la Chronologie des é«éDeinem|ioliliqaM«^ 
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X Dix-^tmtième Article. ) 



„n, i, don. le, eife. c. -«"'= ^^^7^' ,t<,^ . 
la civilUado,. de raarope, 1°1^^ "'"".;„ ..Cette guerre 

fa, encore «n erime 1"» ""«»"^™;"'d„„e entre te 
Londres. Ma» qu'elle ■>'ff«7"„«^;' à'Alser, de T„nU, 
pirates de Londres, et e„t™ les p.» « « J ^ t«-, 

L de Maroe, etc.? Aucune s. ce n»^ ^^^dlfics seulement 
nis d'Alger et deMaroc, eiercent leurs Dns 

borie de leur laogige . «' '«* 
la douceur de uolre climat ne 
partîcDt qu'aux clim»l* d" "°' 
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dans la Méditerranée, tandis que les pirates de Londres 
Texercent sur toutes les mers* D'où il résulte que les pirates 
de Londres, sont environ loo millions de fois plus pirates que 
les pirates de la Méditerranée. 

Ce fut ce système de piraterie qui avait formé le noyau de 
la guerre d*£spagne etk 1808, et ce fut le même système qui 
organisa la guerre de 1809. Ce fut enfin le même système qui 
organisa toutes les coalisons successives contre la France^ de- 
puis 1793 , jusqu'en 1816 , et peut-être jusques à aujourd'hui. 

Ce système est maintenant bien connu. Il consiste, de la 
part de T Angleterre, à solder les di£Eérens cabinets de l'Eu- 
rope , elle employé pour cela le bénéfice de ses pirateries. 
Elle met par ses subsides les peuples en opposition , elle les 
fait s'égorger entr'eux, et tranquille dans son ile, comme le 
dey d'Alger dans sa forteresse, elle se réjouit des malheurs 
qu'elle cause à l'humanité. Elle a adopté le principe de Ma- 
chiavel, dii/ise et commande, et plus exactement peut-être, 
celui de ï'igaro : en occupant les gens de leurs propres affcàr 
res, on les empêche de penser à celles d^ autrui j ou d'une 
autre manière encore, l'Angleterre s'est dit à elle-même : se- 
mons entr^eux la guerre^ et c'est à quoi les subsides extor- 
qués à tous les peuples de la terre par la fraude et la violence 
n'ont, il faut en convenir, jusqu'à ce jour, au moins que 
trop bien réussi. 

Ce fut donc encore aux subsides de l'Angleterre, que la 
France dut sa guerre d'Allemagne et ses triomphes de la cam- 
pagne de 1809. L'Angleterre ne pouvait ignorer, car les pi- 
rates sont dairvoyans, que l'Espagne, quoique soutenue par 
elle et par le Portugal , n'était pas en état de résister aux forces 
françaises, conduites comme elles l'étaient par le génie mili- 
taire qui dirigeait alors nos succès, et tandis que le cabinet 
Anglais organisait avec fruit, en Espagne, cette guerre quiV 
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depuis , a été quaUfiëe de guerrUas, * elle chertchait à intro- 
duire par tous les moyens que la corruption employé en pa- 
reilles circonstances, en Âllemaj^ne, le même système qui lui 
réussissait si bien dans le midi de VEurope. 

Cette guerre s'annonça d'abord par rorganisation , dans les 
environs de Marburg ( Hesse ) , et dans les environs dé 
Mayence (Mont-Tonnerre), de deux compagnies de brigands 
qui volaient et assassinaient les voyageurs sur les grandes rou- 
tes. Ces brigands étaient connus sous la dénomination j^néri- 
que de schilstebrand, mot Alleaiand , qui signifie à peu-près 
boucUer brûlé, ou brûleur de bouclier. Ces brigands furent 
poursuivis et bientôt dispersés. Une quiûzaine d'entr'eux fu- 
rent arrêtés, et subirent à Mayence la peine capitale dans un 
seul jour. Je n'ai jamais pu savoir le nom et les domiciles 
d'aucun d'eux, mais j'ai su depuis, avec certitude, quelle 
cabinet Anglais avait alors (c'était dans Thyver de 1808 à 
1 809) , à Marburg et à Francfort sur Mein , des agens qui 
soldaient et dirigeaient les actions de ces brigands. 

C'est ainsi que, dans la campagne de l'an 7 à Tan 8, le 
cabinet Anglais avut organisé sur les Alpes, entre le Daupbi- 
né, la Provence el le Piémont, des compagnies de brigands 
qui dévastaient les départemens de l'Isère , de Yaucluse et des 
Hautes-Alpes. Elles avaient pour directeur de ces dévastations 
un Français que je pourrais nommer, car je l'ai* vu et con- 
nu à Turin , en l'an 7 et en l'an 8. C'était à Turin qu'il avait 
établi son quartier général, et toutes les notabilités de cette 
ville m'ont assuré que (f'était avec les fonds qui lui étaient 
foumb parles anglais, qu'il était parvenu à soulever une autre 



■ Le mpt guerrÛa est un diminntîf àe guerra ; guerre et ngnifie petite 
fiueire. AatremeDt, c^ett ce que noiu appelons en France la guerre dea 
partiianf* 
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Vendée dans les trois dëpartemens que je viens de nommer. 
Ce qui est certain poor moi, c'est qiie, chargé qae je fiîs en 
Tan 8, de la reconnaissance des Alpes, pour préparer la cam-' 
pagne de Marengo, en traversant le Dauphiné, jY trouvai 
te nom de ce Français dans toutes les bouches, et toutes les 
bouches le désignaient comme Fauteur de la dévastation du 
pays. Ce qui n'est pas moins certain, c'iest que cet homme 
(ut le complice de Pichegru, au i8 fructidor et dans toutes 
ses autres conspirations; il avait été comme Pichegru Banni 
de France, et comme Pîchegru il s'était réfugié à Londres,* 
qu'il ne quitta que pour venir en Piémont organiser les com- 
pagnies de brigands que je viens de signaler. Leur activité 
était telle que Jes routes entre Lyon et la Provence étaient 
presque toujours interceptées. Cette interception avait méikie 
lieu entre Lyon et Paris. Une autre compagnie des mêmes 
brigands existait à Tarare, et presque personne ne pouvait 
y passer sans être soumis à leur action. 

C'est encore ainsi que dans le royaume de Naples, et dans 
la campagne de l'an 7 , d'autres brigands avaient été orga- 
nisées dans les Calabres et dans les Apennins , et comme l'An- 
gleterre fournissait alors des subsides à Naples, il n'était pas 
douteux que c'était le cabinet Anglais qui était l'âme de toutes 
les dévastations qui y furent exercées. 

Je pourrais citer beaucoup d'autres exemples de la fatale 
influence que la politique anglaise exerça, par les dévastateurs 
qu'elle soldait, sur les malheurs des peuples. Mais ces mal- 
heurs faisaient sa force , puisqu'ils affaiblissaient dans le même 
rapport les forces de l'Europe continentale. Je ne puis cepen- 
dant ne pas répéter ici, le projet qu'elle avait conçu en l'an 
6, d'organiser aussi une autre Vendée dans le nord de la 
Belgique et dans les environs d'Anvers. L'étendart de la ré- 
volte y fut levé en même temps qu'une flotte anglaise effeo- 
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tuait le dâNuquement d'un corps de troupe» de lo a i « mnlk 
hommes sous les murs d^Ostende , dont le ài§ ârmt WÊ tni at ait 
été ordonné par un sieur lianal, et qui aratt alof» an miui^ 
tère de la guerre, h signature de la dUhiofn de XwnaXk^ 
dont il était le chef* Ce Hanat arait âuigré airee um fmffm^ 
directeur général des haras soos Tancieii régiiMe^ el il ékài 
parvenu par ses intrigues à ijiÂeair la eonfiamee àm iftpf ÊnevU 
ministre Schérer, et il n^est pas donteia que ee ^sà$i^ huiA 
à Paris un agent secret de FAngleferre, et de \hm%^^'¥m *, 
n s'était si lien ancré dans le nubnstére de la^pi^ifri^ #{iie w^^ 
TénéraUe général d^ilxmlle qoi^ en sa qnsAU^ 4e ^^m^^ 
inspecteur de Fartillerie, Tarait pm bien d^ (ois la ai^M dane 
le sac, eut lua iM cm ip de peine à fen eba»^^^ * 

Cette guerre de hrigaokdage aEiMnIée daiM IonO^ f f.i«r/'y]^ 
par les suhafai an^ab, a eaiBé à Xfjfstff^, peoi^/^ ^tm d« 
malheon que la guerre régulière^ ïfaa il esC lemf% ^o^ j ^îk 
borde enfin la caaqngne de i^^o^. 

Les agene de FAngieterre éitlMmrj^tU^ t/^mtt^. V, T^ri ^»#, 
à regard de levs conpagnks uhiliethra^', ^fni^ 4''^lMpryt%^ 
n'éiaieiit qu'une essai pour un bn^jandst^^ piiis^ off^^t^f» ^ ^n^» 
en gnnid. Hemx personnages derf^^ue «"^iei^r^^ ^nn^M ^4 
choins pour U M llie le nord de rjUlema^pw^ kUn H iik ^ftt^ 
L'on se aouHnait Scbill et Fantre D^raber^ 1>^ pr^^nii^ ^;^ 
colond J— rr gim^n t deboaaards pr w mi <' . iM. ^>n ^n ^i^i^V9V è 

etFantre eonoKmdait le YmOftSXc^ #i#^ «tb:)«w^^fnfv^ 
la garde royale WesrpbalîeiuM. A ïéf^s^ff^. AcftX 
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je pAiie, au printemps de 1809, ce bataiUoD était en garnbod 
à Manmrg , où se trouvait aussi l'agence générale anglaise. 
Elle gagna Dornberg qui s'engagea à diriger l'insturection de la 
Heïse contre le roi de Westphalie , Jérôme , et à livrer le sou- 
verain à qui il avait prêté serment de fidélité. Je dois d'abord 
pour suivre l'ordre des événemens m'occuper de Dornberg, 
plus tard je reviendrai à Schill. 

Une circonstance imprévue faillit, dès le principe, faire 
échouer la belle combinaison de Dornberg, et de l'agence 
anglùse. Le roi- de Westphalie expédiait alors en Espagne 
une division de 6,000 hommes , commandée par le général 
Mono, le batùllon de Dornberg en fusait partie, et il dut 
quitter Marburg pour suivre la division Westpbalienne. Mais 
Dornberg avait ses agens à Cassel. Les deux mieux connus 
aujourd'hui sont le comte de Bulow, neveu du prince de 
Hardemberg, ministre dirigeant en Prusse, et Wietzleben , 
directeur général dca forêts en Westphalie. Jérâme avait toute 
confiance en Bulow, qui était son ministre des finances '. 
Bulow et Wietzleben , représentèrent à Jérôme que le batail- 
lon des chasseurs-carabiniers était par sa nature n'a corps 
privilégié : qu'il était composé des enfans de tous les agens 
forestiers, que par sa composition et par son essence , il ne 
devait point sortir de l'état, et qu'il n'était en réalité qu'un 
corps de réserve pour soutenir les agens de l'administration 
forestière , dans l'exercice de leurs fonctions. 

Jérôme les crut , et il fit donner l'ordre à Dornberg qui 
était déjà sur la rive gauche du Khin , à deux journées de 
Mayence, de rentrer avec son bataillon à Marburg. 

Mais de Marbiu'g à Cassel, il y a vingt lieues, et à cette 



Heine Bulow ■ été depiUl ministre de» finance* , en Prusie. • 
epnia pluieun uinée*. 
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distance la combinaison de Dortiberg et des Anglais, restait 
sans action. C'est alors que les mêmes agens de Fintriguç 
déterminèrent Jérôme à envoyer le bataillon des chasseurs- 
carabiniers tenir garnison à Magdebourg. Le chemin d'éla|)es 
de Marburg à Magdebourg , n'était pas jpar Cassel-, mais on 
trouva un prétexte pour cela , on en trouva aussi un pour 
que ce bataillon y eût séjour. Ce n'est pas tout : on détermina 
le roi de Westphalie à élever Dornberg'au grade de colonel, 
à lui donner le commandement des chasseurs de sa garde , 
et enfin à le nommer l'un de ses ai(des-de-camp , et tout cela 
fut fait dans un IJour, et ce jour était précisément la veille de 
celui où le bataillon des chasseurs-carabiniers arrivait de Mar- 
bourg à Cassel, voilà donc Dornberg commensal de la maison 
du roi et commandant de sa garde. 

Mais ce n'est jpas tout encore : Dornberg avait sollicité et 
obtenu, comme une faveur, que son bataillon des chasseurs- 
carabiniers ferait seul le service du palais pendant son séjour. 
Tel était le dispositif de Dornberg en ce qui concerne l'in- 
térieur de Cassel. Voici quel était celui relatif à l'extérieur. 

En revenant de Marburg à Cassel, l'agence anglaise et 
Dornberg avaient envoyé des agens secrets dans toutes les 
communes du département de la Fulda, dont Cassel était 1q 
chef lieu, et ces agens avaient remis dans toutes ces communes 
une proclamation signée Wietzleben % qui ordonnait à tous 
les hommes valides de prendre aussitôt les armes , et de se 



* MTietzleben dénia alors sa signature , et soutint que c^était le secrétaire- 
général de la direction générale des Eaux et Forets qui avait abusé de son 
nom^ et contrefait sa signature* Comme cet individu avait pris la fuite, il 
devint impossible de constater le fait faute d^écritures de comparaison, mais 
tl n^e'n parut pas moins certain à tout le monde, que si Wietzleben n^avait 
pas signé lui-même, il avait au moins autorisé son secrétaire à signer 
pour lui. 
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porter en masse sul* Cassel. On leur assignait des points dé 
réunion, c'étaient Ziegenheim, Herzberg, Wabem et Wolf* 
hagen^ Voilà donc environ i5 mille hommes sous les armes, 
et tous devaient être arrivés à Cassel dans la nuit même où 
Domberg avait à lui seul la garde du palais. 

La conspiration de Domberg, et surtout son mode d'exé-. 
cution étaient une véritable folie, il avait cru sérieusement/ 
qu il pouvait mettre toute une population sous les armes sans 
que le gouvernement Westpbalien ne fût averti à temps de. 
cette levée de bouclier. Le premier qui en apporta la nouvelle, 
au roi fut le comte de Malsburg, son premier écuyer. Il avait 
une propriété près Wolfhagen ,.et il s'y trouvait lorsque pen- 
dant la nuit il entendit le tocsin dans toutes les communes 
voisines. Après s'être assuré de ce qui se passait, il vint aussitôt 
à Cassel, et rendit compte à Jérôme , de tout ce qu'il avait vu 
et entendu. Le roi envoie aussitôt chercher Domberg pour 
lui donner Tordre de mettre ses deux bataillons de chasseurs 
sous les armes. Il les destinait à partir sur-le-champ avec deux 
escadrons de cavalerie > et une demi batterie d'artillerie et à se 
porter dans la direction de Cassel à Wolfhagen. Dornberg 
avait répondu à l'exprès du roi qu'il allait venir-, il s'habille 
en effet de suite, commande ses chevaux, mais après une 
demi-heure , il n'était pas encore arrivé. Le roi envoie un 
second exprès. On répondit qu'il était sorti aussitôt et qu'il 
devait être au château -, enfin il n'arrivait point. Nous étions 
tous étonnés de ce retard , lorsqu'un autre employé de la cour 
qui se trouvait à Napoléons-Hœhe , vint confirmer la nouvelle 
annoncée par le comte de Malsburg : il nous annonça qu'il 
avait rencontré Dornberg à cheval et au grand galop , sur la 
routé de Cassel à Napoléons-Hœhe *. Cette route est la même 

■ Napoléons - Hœhe est une maison de campagne prés Cassel , qui se nom- 
me aujourd'hui Wilhems-Hoehe. 
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que celle dé Cassel à Wolfhagen. Cette fuite excita lattention 
-de la police, et l'on ne tarda pas à apprendre, que Dornberg 
qui avait deux jours auparavant reçu du roi les preuves les 
plus signalées de la bonté et de la confiance de Jérôme, n'en 
avait reçu tant de bienfaits que dans Tintention de le trahir 
avec plus de facilité et de les tourner contre son bienfaiteur. 

En effet, Dornberg était passé aux insurgés et s'était mis 
à leur tête. En se voyant ainsi mandé chez' lé roi , il crut que 
sa conspiration était découverte j et ce fut le motif pour lequel 
il se hâta de prendre la fuite, et il la prit si précipitamment 
•qu'il n'eut pas même le temps d'emporter 3,ooo fr. dont le 
roi lui avait fait présent la veille pour foriùer ses équipages 
■ d'aide-de-camp et de colonel de la garde. 

Plusieurs officiers des chasseurs de la garde et des chasseurs- 
carabiniers^ à qui Dornberg avait communiqué son projet , et 
qui lui avaient donné leur parole, voyant la conspiration 
•découverte, et d'un autre côté étant abandonhéâ de Dornberg 
révélèrent à leurs parens, dès le même soir, le plan que 
Doriiberg avait arrêté. Il consistait à enlever pendant la nuit 
suivante même , le roi et les officiers français de tous grades 
qui se trouvaient à Cassel , ou de les assassiner dans leurs lits. 
Si cet ingrat avait eu plus de présence d'esprit •, s'il eût été plus 
habile et moins lâche qu'il ne l'était, il fût venu chez le roi 
qui lui aurait donné l'ordre d'aller combattre l'insurrection 
que lui même avait organisée, et dont il était le chef: et, 
comme alors il eut commandé les deux camps *, il lui eût 
été facile de les conduire , de manière à persuader au roi qu'il 
se trouvait, vu la masse des insurgés, forcé de se retirer de- 
vant eux, et de rentrer da.ns Cassel, où il se serait fait suivre 
par ses ennemis supposés. Alors il eut pu y lever le masque et 
agir avec quelqu'apparence de succès dans le plan qu'il avait 
arrêté, car maitre de Cassel avec les troupes qui lui au- 
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raient été confiées, par la confiance qu'il inspirait au roi, e€ 
suivi comme il Taurait été par les masses armées dbnt il se se- 
rait fait suivre, et dont sa propre troupe n'eut été que l'avant- 
garde, il en fut nécessairement résulté' un désordre tel qu'il 
lui eut été facile, en se servant, même du masque de fidélité 
et de zèle , d'enlever le roi et nous tous , comme c'était son 
projet primitif. Mais il ][)erdit la tête lorsqu'il en fut au mo^ 
ment de l'exécution- 

Dornberg en fuite. n'était déjà plus dangereux à Gassel, et 
toutes les opinions se réunirent pour le vouer à l'exécratiou- 
On s» contenta d'observer par de faibles, patrouilles les mou- 
vemens de sa cohue. On la laissa même arriver par différens 
chemins jusques axix approches de la ville, et quelques coups, 
de canon lancés sur elle la dispersèrent, comme un beau soleil, 
dans un beau jour d'été, fait disparaître un léger brouillard 
du matin. 

Abandonné de toute cette population confiante , et soule-^ 
vée sans en connaître les motifs, le traître se hâta de s'enfuir 
incognito en Bohême , où il fut reçu dans le régiment du duc 
de Brunswick-*OEls, fils et héritier du ^ieux due de Brunswick, 
tué ou mort de ses blessures à la bataille d'Iena '.^e régiment 
qui était au 'service d'Autriche était exclusivement composé 
de déserteurs de tous pays* 

Il fut bientôt reconnu que la population sojilevée par les 
intrigues de Dornberg , ne savait rien de ses projets. Aussi le 
roî^ proclama-t-il à son égard une amnistie pleine et entière^ 
On en exempta sçulement Dornberg et ses principaux agens , 
ils avaient tous pris la fuite et ils furent condamnés par contu-» 
mace. Un seul homme fut exécuté^ c'était un maréchal-des-» 
logis de la gendarmerie , qui avait à la tête de sa brigade pillé 

* Et ce duc de Brusiswick-OEls a été tué à la bataille de Waterloo 
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la caisse du receveur de Zigenheim. Toutes choses rentrèrent 

a.xissitôt dans Tordre accoutumé * • 

En même temps que ces événemens se passaient dans la 
Hçsse, un autre événement du même genre se préparait dans 
le nord de la Wesphalie^ un régiment de hussards commandé 
par le colonel Schill était en garnison à Berlin. Ce régiment 
part de cette ville un matin, avec armes et bagages et son colo- 
nel avec lui, passe TElbe dans les environs de'Magdebourg, 
parcourt le Duché de ce nom et celui de Brunswick, et y excite 
la population à Tinsurrection , mais tout le monde resta tran- 
quille. On fit marcher contre Schill une division hollandaise 
qui faisait partie du 9*^ corps de la grande armée, aux ordres de 
Jérôme. Schill sans appui repassa TElbe, s'enfuit dans Stral- 
sund et y (ut poursuivi par la division hollandaise. Il fut 
attaqué et vaincu -, on le trouva mort dans la rue , et tout son 
régiment fut passé par les armes. 

Le gouvernement prussien désavoua la fugue de Schill , et 
protesta qu'il y était tout-à-faît étranger. Le croira qui voudra! 
ce ne sera pas moi 5 un régiment entier ae quitte pas une capi- 
tale, sans que le gouvernement n'en soit iaimédiatement in- 
formé. Cela devait même être avant que le régiment n'eût 
dépassé, si ce n'est les portes de sa caserne, au moins les 
portes de la ville^ La police militaire prussienne se fait trop 
bien, est trop exacte, pour que Fon puisse supposer le con- 
traire, et d'ailleurs en supposant que le gouvernement eût 
pu l'ignorer même pendant 24 heures , un aide-de-camp du 
roi porteur de ses ordres , et expédié en courier , aurait fait 
arrêter Schill par son régiment même, et le régiment fut 

• L'information de la cause de révénement dont je viens de rendre compta 
prouva que plusieurs officiers anglais demeurant à Marburg, y avaient eu d« • 
fréquens rapports avec Dornberg. On en fit la recherche, mais ils avaient 
disparu comme lui. 
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rentré tranquiUemenf dans sa garnison de Beriin , et ce foiv 
ban, eut payé de sa tête par la justice prassienrie, le crime 
qu'il commettait. 

Mais le gouvernement Prussien ne fit rien : il laissa Schill 
suivre tranquillement sa route. J'en conclus qu'il était son 
complice, et qu'il lui avait secrètement donné l'ordre de faire 
ce .qui fut fait. 

Le lieutenant-^général ALLIX. 
( La suite au numéro prochain). 
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HISTOIRE 



DE LA LOUISIANE, 

w DE LA CESSION DE CETTE COLONIE AUX ÉTATS - UNIS DE 

L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 

PAR M. BARBÉ-MARBOIS. 

Avec mie carte relative â retendue des pajs cédés *. 



La séparation des colonies anglo-américaines de leur métro- 
pole est un des plus grands événemens du dix-huitième siècle ^ 
cet événement à préparé l'affranchissement du nouveau mon- 



■ A Paris, chei Joanneau. 
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de, accéléré les progrès de la civilisation universelle, eC assuré 
par là au genre' humain une jouissance plus prompte du bien- 
être social auquel il a droit de prétendre.. 

La France ne vit point avec indifférence les généreuses 
tentatives d'un grand peuple pour prendre rang parmi les 
nations iiidépendaïites *, elle concourut de ses efforts à leur 
succès, et dès lors il se forma entre elle et les Etats-Unis 
d'Amérique une alliance naturelle que des intérêts communs 
fortifieront de plus en plus. Le sentiment de ces intérêts dé- 
termina l'intervention de Louis XVI dans ce mémorable 
débat. Si par sa coopération ce monarque a puissamment 
contribué à fonder l'indépendance de l'Amérique septentrio- 
nale, le gouvernement consulaire, vingt-cinq ans plus tard, 
complétant en quelque sorte l'œuvre d'un roi de France, -a 
mis cette indépendance à jamais hors d'atteinte par la cession 
de la Louisiane, territoire immense où de nouveaux états de 
l'Union pourront étendre le bienfait de leurs institutions sans 
avoir à craindre d'en voir la jouissance troublée par les pré- 
tentions ou la jalousie d'ambitieux voisins. 

Quel degré d'importance les Etats-Unis attachaient-ils à la 
possession de cette contrée? Quelles vues politiques en déter- 
minèrent la cession? Quelles négociations s*buvrirent à cet 
effet? Quelles en furent la marche et l'issue? Enfin quelles 
seront dans l'avenir les suites du traité conclu? Telles sont 
les graves questions que M. Barbé-Marbois a traitées dans 
l'ouvrage qu'il a publié. La connaissance parfaite des intérêts 
repectifs des deux nations contractantes et l'expérience acquise 
pendant la durée d'une longue carrière honorablement par- 
courue dans la gestion des affaires publiques , et l'exercice 
des fonctions les plus éminentes, donneraient à ses récits le 
poids d'une autorité respectable, quand il n'aurait pas été 
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appelé à prexKire lui-même la, part la plus active dans le» ' 
événement qu'il raconte. La dignité et la noble franchise avec 
lesquelles il les expose ou les explique sont d'une âme élevée 
et d'un cœur t<|Qit français^ 

Résidant près du congrès pendant la guerre de la révolutiou 
américaine, M. Barbé^Marbois a pu mieux qu aucun autre 
en connaître les causes, exk prévoir tous les résultats. Un dis- 
cours sur les. EtatSrXj^nis de TAmérique septentrionale sert 
d'introduction à son ouvrage; il dit comment, après les avoir 
méditées avec maturité, on rédigeait au milieu des armes, 
ces constitutions diverses qui fixent les droits et les devoirs 
des citoyens dans chacune des treiz^ provinces qu'un même 
besoin de liberté avait portées à se confédérer ; comment en 
présence de l'ennemi il fallut coucentrçr dacs une assemblée 
unique l'autorité de ces différents états auxquels un péril 
commun commandait alors une obéissance générale. Toutes 
les jalousies de localité se turent pendant la guerre, et la paix 
les trouva entièrement éteintes. Une convention tenue à Phi- 
ladelphie en 1787 proposa aux états confédérés une suite 
d'articles tendant à former entre eiix une union plus parfaite; 
cette constitution fut adoptée; et par sa mise en activité la 
question agitée depuis si long-temps , de rendre les sociétés 
heuj*euses avec les moindres fcrc^u et les moindres dépenses, 
possibles se trouve aujourd'hui résolue. 

« Ces lois si sages, dit M. Barbé-Marbois, sont désormais 
» à l'abri des ravages du temps : des presses libres les conser- 
» vent et les défendent; et sous cette garantie, plus forte 
» que ne fut jamais la puissance tribunitienne , on peut être 
» certain que les bienfaits de l'ordre social seront durables... 
» Il n'y a pas d'exemple dans les Etats-Unis, ajoute-t-il, 
» qu'un journal ouvert à l'irréUgion , au récit d'anecdotes 
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)> licencieuses^ et* aux personnalités offensantes, ait pu se 
» maintenir -, le dégoût des lecteurs en fait justice plus promp- 
» tement et plus sûrement que les tribunaux eux-mêmes ^ 
» tant ces peuples aiment la vérité décente , et sont prompts 
)) à la distinguer du mensonge. Chez eux , rien n'est si rare 
» que les poursuites en calomnie devant les tribunaux. » 

A la garantie que donne la liberté de la presse au maintien 
des institutions américaines s'ajoute* encore la garantie qu elles 
trouvent dans la liberté de conscience. Ainsi les prêtres ne 
sont pas plus à craindre aux Etats-Unis que les chefs tnili- 
taires ; le titre de citoyen est pour les uns et pour les autres 
le premier de tous les titres. 

Le noble auteur s'étend avec un vif intérêt sur les avantages 
d'un ordre de choses qui assure aux générations futures une 
longue suite de jours prospères, dont il se félicite d'avoir eu 
le bonheur de voir l'aurore. Depuis cette époque, tous les 
présidens qui se sont succédé , se sont imposé la tâche de 
marquer le temps de leur administration par des améliorations 
nouvelles, et se sont occupés à l'envi de rendre les charges 
publiques plus légères, d'étendre les défrichemens, d'accrbi- 
ire l'industrie et le commerce, et enfin de diriger sur de 
vastes entreprises d'utilité publique les richesses particuUères, 
qui sont l'honorable fniit du travail et de l'économie. 

Le Mississipi, qui sert de limite à la Lousiane, a été reconnu 
pour la première fois, en 1673, par des Français de Québec. 
Ils le descendirent jusqu'à la rivière des Arkansas, qui se jette 
dans ce fleuve à laS lieues environ au-dessus de son embou- 
chure. Neuf ans après , Lasalle , gouverneur du Canada , 
accompagné de soixante hommes , poussa son exploration 
jusqu'à cette embouchure, et parvint ainsi sur la côte septen- 
trionale du golfe du Mexique. Il fat dès lors question de réunir 
au Canada toute l'étendue du pays qu'il avait parcourue. Vaste 
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proj^, qne Louis XIV ne manqua pas* d'accueillir, mab 
pour Texëcution duquel on se borna à expédier de la Rochelle, 
sous les ordres du commandant Lasalle , un détachement de 
loo hommes de troupes destinés à protéger la nouvelle colo- 
nie, dont 180 autres personnes, faisant également partie de 
Texpédition, seraient les premiers babitans. Le soin d'en 
accroître le nombre fut principalement confié à la police de 
Paris, qui la peupla de gens sans aveu. Cependant Louis 
XIY accorda, en 1722 , le commerce exclusif de la Louisiane 
an financier Crozat. Celui-ci, plus homme d'état cpie les 
ministres du grand roi, n'envoya à la nouvelle colonie que 
des hommes robustes et laborieux, des familles pauvres et de 
bonnes mœurs. Cependant , malgré la sagesse de ces mesu- 
res , fiitigué de son privilège, il renonça à cette' concession en 
1717, et le régent la transféra à la compagnie d'Occident. 
Les exagérations et les mensonges de quelques voyageur» 
avaient placé sur les bords du Mississipi , dans le pays des 
minois, des mines plus riches que celles du Mexique et du 
Pàt>u. L'ignorance et la cupidité avaient accueilli leurs récits; 
c'était à la Louisiane que les chimères du système devaient 
se réaliser. Les efibrts de Law ne purent soutenir les espé- 
rances qu'il avait fait concevoir à une multitude trop crédule : 
on sait que ces espérances s'évanouirent avec sa fortune. La 
Louisiane fut comprise, en 17^3, dans le privilège d'une 
eompfignie des Indes qui venait d'être créée. Cette colonie ne 
tarda pas à devenir plus à charge que profitable à ceux aux- 
quels on avait concédé le droit de l'exploiter exclusivement. 
La compagnie ayant remis son privilège au roi en 1731 , le 
commerce de la Louisiane fut déclaré Ubre à tous les Fran- 
çais. On vit alors les colons, renonçant à la recherche de 
trésors cachés, s'adonner à la culture d'un sol fertile, et pré- 
parer, par la puissance du travail, un meilleur état de choses. 
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l^e ministère firançais- parut s^occuper sérieusement, après la 
paix de 174^ ? ^^ protéger nos établiss^ens sur les bords 
dti IMGssissipi; malheureusement il négli|(ea beaucoup de dis- 
positions nécessaires à la réussite d'un tel dessein. Le choix 
des administrateurs envoyés d'Europe fut une des principales 
csauses qui le firent édiouer. a I|s n'avaient, pour la plupart, 
y> que de fausses notions du régime colonial^ ils étaient nom- 
1» mes par la faveur, çt les places les plus importantes n'é* 
1» taient souvent remplies que par des protégés, qui les acoep- 
-m ^ent dans l'espérance d'y faire leur fortune ou de rétablir 
T» leur^ affaires ruinées. » 

U n'est point, pour quelque pays que ce soit, d'avantages 
natureb dont une mauvaise administration n^étouffe l'influen- 
ce. La possession dé la Louisiane, l'une de^ plus belles con- 
trées de la .terre, qui aurait pu devenir une autre France, 
ayant été constamment onéreuse à la métropole, notre gôu^- 
vemement se trouva. tout disposé, à la paix de 1763 , à en 
faire l'abandon. Elle convenait à l'Espagne, qui était alors 
une puissance maritime dont l'alliance nous était nécessaire ; 
elle lui fut cédée au moment même où le traité que l'Angle- 
terre venait de nous imposer donnât pour limite à cette colo-' 
nie, du côté de l'Est, une ligne menée suivant le cours et au 
milieu du Mississipi. Cependant la cession ne fut annoncée aux 
eolons qu'en l'jG^- Ils avaient une grande aversion pour. la 
domination espagnole^ ils la firent éclater à cette nouvelle 
qui les avait consternés. Quatre ans plus tard, lorsque la 
piise de possession fut consommée, six colons payèrent de 
leur léte, à la Nouvelle-Orléans, le courage avec lequel ils 
avaient manifesté leur attachement à leur ancienne pa- 
trie. 

Quoique la Louisiane eût d'abord été soumise par la oQor 
de Madrid au régime prohibitif, on sentit bientôt la néoes- 
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site d')" admettre des cobns étrangers. D'autres intérêts que 
ceux de l'Espagne finirent par y prévaloir, et y acquirent 
chaque jour de nouv^es forces. 

Tandis que la Louisiane éprouvait ces vicissitudes , le grand 
changement qui plaça les colonies anglaises au rang dfis plus 
grands états du monde, se préparait et fut consommé. Le 
noUe auteur de Thistoire dont nous rendons compte rappelle 
quelques unes des circonstances qui précédèrent les traités 
d'alUance et de commerce conclus, en 1778 entre la France et 
* les Etats-Unis^ il expose les principes divers d'après lesquels 
la politique du cabinet de Versailles parut se diriger, dépuis 
la paix de 17 83 jusqu'à Vépoque de notre révolution^ il ra- 
conte ensuite comment un chargé d'affaires de la république 
française près du congrès forma le projet d'envahir la Nou- 
velle-Oriéans et de faire rentrer la 'Louisiane sous la domi- 
nation de la France^ à l'aide d'une armée américaine qui aurait 
^té levée dans l'état de Kentucky ^ et comment , presque aussi- 
tôt après, M. Blount, gouverneur du territoire du Tenessée, 
proposa de son côté aux Anglais de s'emparer de la Louinane 
au moyen de forces qui seraient descendues du Canada. Ces 
deux projets , quoique restés sans exécution , n'en prouvent 
pas moins toute l'importance que deux nations rivales atta- 
chaient à l'occupation de cette contrée. L'abandon qu'on en 
avait fidt en 1768 avait été regardé dans tous nos ports de 
commerce comme impolitique et nuisible aux intérêts de 
notre navigation. Le gouvernement qui rentrerait en posses- 
sion d'une colonie objet de tant de regrets ne pouvait man- 
quer d'acquérir par cela seul une popularité dont le premier 
consul avait besoin et qu'il se montrait jaloux d'obtenir. 
Aussi, en arrivant à la direction suprême des afi&ires, s'em- 
pfena-t-il de renouer avec la cour de Madrid une négociation 
à43et sujet) la victoire de Marengo et les événemens heureux 
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làont elle avait été suivie en amenèrent le prompt succès. Elle 

fut terminée le premier octobre 1800 par le traité de Saint- 

Udephonse^ FEspagne, en consentant à la rétrocession, y 

mit cependant pour condition qu elle aurait la préférence 

dans le cas où la France voudrait rétrocéder à son tour. 

Ce traité fut tenu secret pendant quelque temps , dans la 
crainte que sa publication n'entravât la marche d'une négo^ 
ciatîon non moins importante qui était sur le point de s'ouvrir 
entre la France et l'Angleterre; celle-ci, après avoir eu de 
nombreux alliés, se trouvait en efifet menacée d'un entier iso- 
lement , et par conséquent dans la nécessité de prêter l'oreille 
à de nouvelles propositions de paix. De son coté, le premier 
consul regardait la cessation de la guerre comme le plus sûr 
moyen d'affermir son autorité. Ces circonstances amenèrent, 
en 1802^ la conclusion du traité d'Amiens. On voit que des 
sentimens de bienveillance réciproque ne lui avaient point 
servi de base. La paix ne pouvait être] durable; la cession de 
la Louisiane à la France servit de prétexte aux premières 
plaintes qui se firent entendre dans le parlement contre le 
traité qui venait d'être conclu. Le négociateur cpii l'avait signé 
ne craignit pas lui-même d'avancer que ce n'était qu'un essai 
de paix qu'on avait voulu faire : de tels aveux dissipaient 
toute illusion. Le premier consul sentit la nécessité de presser 
les événemens, il résolut en conséquence de reprendre d'a- 
bord possession de Saint-Domingue en y faisant passer une 
armée nombreuse, dont une partie serait plus tard transpor- 
tée à la Louisiane, pour en mettre les garnisons sur un pied 
respectable. 

Après différentes catastrophes , Saint-Domingue se trouvait 
alors au pouvoir de deux factions dont les chefs , l'un noir et 
l'autre homme de couleur, professaient à l'envi leur attache- 
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ment pour la France. Nous ne suivrons point le noble auteur 
dans Texposé qu'il fait de la situation oA se trouvait cette an- 
cienne colonie à Farrivée du général Leclerc. Les fautes que 
celui-ci commit, soit comme militaire, soit dans sa conduite 
politique, amenèrent les désastres de l'expédition. Us ne sont 
que trop connus. Après Tenlèvement de Toussaint-Louver- 
ture, par Teffet d'une surprise que Ton'pourrait flétrir du nom 
de trahison , le commandement de Tannée noire passa aux 
mains de Dessalines; aux horreurs d'une guerre qui devint 
plus sanguinaire sous ce nouveau chef se joignirent les cala- 
mités d'une épidémie plus meurtrière encore que le fer dés 
nègres; elle emporta le général Leclerc neuf mois après son 
débarquement. Son successeur fut obligé de capituler après 
une année de revers, et les Anglais , auxquels furent livrés les 
bâtimens de guerre et de commerce qui avaient été employés 
dans l'expédition , consentirent à soustraire à la fureur des 
révoltés six à sept mille blancs qu'ils reçurent à bord de leur 
flotte; quelques-uns de ces anciens colons se réfugièrent à la 
Louisiane, où ils conservèrent pendant quelque temps le vain 
espoir de rentrer à main année en possession de leurs habi* 
tations. 

Cependant le premier consul se plaisait à croire que malgré 
une longue séparation, les habitai^s de cette colonie étaient 
restés affectionnés à leur ancienne métropole; impatient d'y 
établir le gouvernement françab , il s'empressa d'y envoyer 
M. Laussat pour y exercer les fonctions de préfet colonial. La 
nouvelle de ce changement de domination excita de vives 
alarmes dans les contrées de l'ouest des Etats-Unis. « On y 
» craignait , et le congrès partagea cette appréhension , que 
» le voisinage des Françab ne fût pas aussi pacifique que 
» celui des Espagnols^ » * * . 
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Si Ton suit sur une carte de rAmërique septentrionale le 
coors de TOhio , qui prend sa source k peu de distance du lac 
Erié, et celui du Mississipi, qui le reçoit, on est frappé de 
l'immense étendue de leur cours, et Von conçoit combien les 
divers états de TUnion à trareis lesquels il se développe sont 
intéressés à pouvoir user librement de cet^e grande voie na- 
vigable jusque dans le golfe du Mexique. Un traité conclu 
en 1796, avec TEspagne, avait accordé pour trois ans aux 
États-Unis le droit d'entrepôt à la Noiiyelle-Orléans , et cette 
concession s'était prolongée comme par yn accofd tacite jus- 
qu'en i8o!î , lorsque tout à coup Tintendant espagnol de la 
Louisiane déclara par une prodaffiation que ce droit d'entre- 
poser n'existait plus': les babitans et les cultivateurs améri- 
cains des états de l'Ouest furent constemiés de cette mesure, 
qu'ils regardèrent comme une si^e$tioi^ du gouvernement 
français. La population de ces états s'éleyait à plus de bui^ 
cent mille babitans>; ils trouvaient dan^ la supériorité de leur^ 
forces les fondemens d'un droit incoqtestable; $1 Ipiîr tardait 
de £adre 'éclata une rupture, et d'occuper à main armée la 
Nouvelle-Orléans*, les esprits s'échauffaient aussi dans le con- 
grès. A l'occasion de ces plaintes, il fallut l'assurer oeux qui 
les (usaient entendre; mais d^àon commençait à s'aperce- 
voir que les privilèges éxclusîÊ sont d'inutiles barrières con- 
tre les nécessités locales ejt naturelles. La crainte d'i^ne f^n^ine 
à la Nouvelle-Orléans obligea Tintendaiit espagnol d'y per- 
mettre Timportatipn et ht réexportation âe$ graine, en fermant 
les yeux sur l'entière inexécution des règlement qu'il ftvait 
lui-même portés; il ne restait qu'à rendre durable cet état 
de cbose^, qui se présentait encore comme le simple effî^t 
d'une indulgence précaire; les esprits««étaient diyUés d^ns le 
congrès sur les moyens d'atteindre ce but. Le p^rti connu 
sous le nom de fédéraliste péussaxt fortement à la guerre ^ 

TOlfB XIX. 5 
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tandis que le parti républicain,, à la tête duquel se tfoutait 
le président Jeffiprson^ croyait utile de temporiser, et apport 
tait tous ses soins à la 'conservation de la paix. 

Dans ces conjonctures, Jefferson pensa qu'il n'y avait pas 
un Moment à perdre pour entrer dans* une négociation avec 
le premier consul, et qu'il importait de la confier à un homme 
pénétré des mêmes sentimens qui l'animaient lui-même^ il 
arrêta son choix sur Ms Monroô , aiicien gouverneur de la 
Virginie, qui jouis^sdt d'une grande popularité dans les états 
de rOuest , et qui d'ailleurs était déjà connu avantageusement 
à Paris , où il avait résidé comme envoyé au temps du Direc- 
' toire. Ce choix ayant été sanctionné parle sénat, M. Monroé 
s'emharqua pour la France , le 8 iftars i8o3 , avec la mission 
expresse dé demander que le cours du Mississipi fût. divisé 
par unfs ligne qui ferait entrer la Nouvelle-Orléans dans le 
domaine des États-Unis -, il était autorisé à o£Prir en indem- 
nité de cette concession une somme de deux millions de dol- 
lars , et en outre muni de pouvoirs discrétionnaires qui le 
mettaient en état d'entendre et de modifier toutes les proposi- 
tions qui pourraient lui être faites à ce sujet. 

Quoique, dès le commencement du gouvernement consu- 
laire, une politique plus sage que celle du Directoire eût pré- 
sidé à ses actes, et qu'il se fut nu)ntré disposé à donner satis- 
faction aux Etats-Unis sur quelques griefs dont ils*, avaient à ' 
se plaindre, M. Livingstoii, leur ministre à Paris, était per- 
suadé qu'ils ne posséderaient jamais la Nouvelle-Orléans en 
vertu d'un traité, et qu'il fallait l'occuper de vive forcer ce- 
pendant le sage Jefferson , temporisant toujours , ne répondait 
point à ceux, qui l'accusaient de pusillanimité ; il prévoyait 
une prochaine rupture^ entre la France et l'Angleterre, et 
il pensait que cet événement hâterait naturell^xient l'issue de 
la négociation 'qu'il avait tant à cœur de conclure. Cettei rup- 
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iwre éclata bientôt. Pendant que le premier consol ne parais- 
sait occupé que de donner à la France de meilleures lois 
civiles ^ de rétablir Tordre dans les finances, de ranimer le 
commercé et Tindiistrie , il répétait souvent que , sans la liberté 
des mers, il n'y aurait jamais de bonheur pour le monde. 
« LaissoAs, disait-il, le commerce et la navigation en la pos- 
» session exclusive d*un seul peuple, et le globe sera Inentot 
D assujetti par For, qui lui tient lieu d*armée. » Professer 
de telles maxiiùes, c*était porter une attaque directe aux pré- 
tentions du gouvernement anglais , qui de son côté ne laissait 
échapper aucune occasion de signaler Fambition du premier 
consul comme uû sujet d'inquiétude pour TEurope. La guerre 
devenait de phis en plus imminente, et tout portait à croire 
que les Anglais ouvriraient la campagne en Amérique en s'em- 
parant de la Louisiane, qui leur offrait une conquête facile. 
Ainsi Tacquisition que la France vensdt d'en fûre aurait tour- 
né presque aussitôt à l'avantage de ses ennemis. 

Il fallait se hâter de prévenir un aussi fâcheux événement. 
Mais avant de prendre. une dédsion définitive le premier con- 
sul voulut recevoir l'avis de deux ministres qui avaient connu 
ces contrées : l'un était le général Berthier, l'autre M. Barbé- 
Marbois lui-même. Après leur avoir rappelé l'intention qu'il 
avait eue de réparer la faute qu'on avait faite en 1763 en 
cédant la Louisiane , il s'attacha à leur tiémontrer l'impossi-. 
bilité où nous étions d'empêcher les Anglais de s'en emparer 
dès que' nous en aurions pris possessioa. a Je n'ai pas im 
)i moment à perdre, dit-il^ pour la mettre hors de leur atr- 
1» teinte. Je veux , s'il en est encore temps , leur ôter jusqu'à 
» la pefnsée de, posséder jamais cette colonie^ je songe à la 
)) céder aux Etats-Unis. Ils ne me demandent qu'une ville de 
» la Louisiane; mais je considère déjà la colonie coàime per- 
» due toute entière , et il me semble que, dans les mains de 
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» celte puissance naissante , elle sera pius utile à la politique 
» et même au commerce de là France que si je tentais de la 
» garder, m 

M. Barbé-Marbois abonda dans 'le sens du premier consul 
pai^ de» motifs qu'il lui fut aisé de faire valoir- En même 
temps que la guerre avec l'Angleterre était inévitable , les 
États^nis^ mécontens de nos procédés, menaçaient la NûU- 
vel!e-Orléans ^ la Louisiane 'était pour ceux-ci comme pôut 
celle-là l'objet d'une conquête qui leur coûterait peu d'èflforts. 
Dans le^ même cas où, devenue colonie française, elle pren- 
drait des accroissemens et de l'importance , il y aurait dans sa 
prospérité mçme «n germe d'indépendance qui ne tarderait 
pas à se développer. « Plus elle fleurira, ajouta-t-il, moins 
» nous aurons de chances de la conserver^ Rien n^est plus 
)> incertain que le sort à venir des colonies eun^éennes en 
)) Amérique *, le droit exclusif que leis métropoles exerçaient 
» sur ces établissemens .éloignés est de jour en jour plus pré» 
» caire ^ les peuples sont comnie humiliés d'être dans la dépen- 
)) dance d'un petit pays d'Europe , et s'en affranchissent aussi- 
» tôt .qu'ils ont le sentiment de leur force. L'occupatioïi dé 
» la Louisiane, colonie à esclaves, nous causera plus de dé- 
» penses qu'elle ne nous donnera de profits \ mais il est un 
» autre genre de servitude <iont cette colonie à perdu l'habi- 
» tude , c'est celle dA régime ei^clusif. Espéree-vous te rétablir 
» 4aens un pays qui confine à celui ou le cemmercé jpuk de 
» la plus grand^î liberté? Le règne des lois pro^hibitiviés est 
» fi*îi quand une popuktîon nombreuse à résolu d'en secouer 
D le joug. Nos commerçans eux-mêmes reconnaitTont -que h 
» Louisiane libre leur ofire plus de chance de bénéfices que 
» la Louisiane soumise au monopole. Des comptoirs sont àu- 
7) jourd'hui préférables à des coïonieô-, et même, à défaut de 
» comptoirs, qu'on laisse faire le commerce. » 
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L^autre ministre, le général Berthier, qni ayait seWi dans 
Vannée auxiliaire envoyée par la France aux Etats-Unis pen- 
dant leur révolution , se montra d'un avis entièrement opposée. 
U pensait que la simple prévision d'une guerre ne devait pas 
nous porter à faire Tabandon du plus important établissement 
que Ton put former en Amérique; qu'une pareille cession se- 
rait robjet des plus vifs regrets, tandis qiie la conservation de 
la Louisiane serait dans nos provinces maritimes le sujet d'une 
joie inexprimable; que, si les Anglais s'en emparaient par la 
force, le Hanovre serait aussitôt dans nos mains un gage cer- 
tain, de restitution. Il développa les ressources qu'offraient à 
Tagriculture la fertilité du sol, et au commerce intérieur le 
cours du Mississipi et de ses nombreux affluens. Il prévoyait 
que, si un canal s'ouvrait un jour à travers Visthmede Panama 
pour passer d'un Océan dans l'autre, le commerce entre les 
deux hémisphères prendrait cette nouvelle route , sur laquelle 
la Louisiane était en quelque sorte placée; et à quels grands 
avantages cette heureuse position ne l'appellerait-elle pas à 
participer? « Enfin, dit-il en terminant, la France, après 
1» ses longues agitations , a besoin d'une telle colonie pour sa 
» pacification intérieure; elle sera pour notre pays ce que fu- 
» rent pour TAngleterre, il y a un siècle , les plantations que 
» les émigrés des trois royaumes ont élevées à un' si haut de- 
yt gré de prospérité. » 

La conférence s'était prolongée jusqu'à la nuit , lorsque le 
premier consul y mit fin. Le lendemain, dès la pointe du 
jour , ayant appelé celui de ses ministres qui avait conseillé de 
céder la Louisiane, et l'ayant mis en peu de mots au courant 
des prétentions toujours croissantes de l'Angleteire et des pré- 
parati& de guerre qui s'y faisaient, d'après lès informations 
qu'il venait de recevoir, il liu dit : « Ce n'est point seulement 
» la Nouvelle-Orléans que je veux céder , c'est toute la colo- 
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» nie, saiiseo rienreseiTa>. Jeconiub UMillepnx«le«3ei{oe 
» j^ahandonne : ' j*y renonce donc avec nn Tif déplaiâr. Je 
» TOUS charge de négocier cette aflbire avec les envoyés da 
» congrès. JTattendei pas même rairirée de M. Monroè, 
» aboocheï-Toos dés anjonid^hiii avec M. LÎTingstçn. Si je 
9 relais mes conditions sur ce ijue ces Tasies temlinres Tan- 
« dront anx Etats-Unis, les indemnités n^aoraient point de 
« bornes; je serai modm en raiscm de ToUigation où je sob 
» de TOidie. Je ireox 5o millions : il me £rat de Taqgent poor 
« faire la go^ie à la nation qm en a le pins. Si M. Monroé 
» ni son ooUegoe, ne s^attendentà nne résolotion qui snr- 
» passe infiniment ce qu ils Tont nous dennnd»*. Commencez. 
» sans dâour par leor ai faire roarertnre. Toos corre^on- 
» drez arec M. TaUeyrand, cpd senljconnait mes intentions, 
n Si je Fen croyais, la France bornerait son ambition a la rire 
» gaacbe du Kbin, et ne ferait la goene qne pour protéger 
lè les faibles et pour n'être jamais démembrée. Mais il reoon- 
» nait ansà que la cession de la Louisiane n'est pas nn dé- 
» membrement de la France. » 

Les conférences étaient ooTertes depuis vingt-quatre heu- 
res entre M. Barbé-Marbob et M. Liringston, lorsque le 12 
avril , M. Monroé arriva à P^ris. Une cùrconstanoe heurnise 
devait rendre plus rapide la marche de la négodation qu on 
venait d^enlamer : c'est que les plénipotentiaires « se connais- 
sant depuis long-temps « étaient disposés à une cmifiance ré- 
ciproque. « Us avaient vu naître^ dit le noUe et vénéraUe 
» auteur dont nous empruntons ici les expressions, la répu- 
)» Uique américaine, et ik ne pouvaient se retrouver ensem- 
)» Ue sans se rappeler qulls avaient déjà été associés à un des- 
'4 sein conçu pour le bonheur des hommes^ af^fMouvé par la 
)) raison « et couronné, après de grandes vicissitiides, parun 
» glorieux succès. » 
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Les preaùères ouvertures de M. de Maiboîs frippcrenl 
M. Monroë d'éloiiiiCBieDt. Au lien de la cessioo d'une ville et 
de 900 pedt territoire, one T»te partie de T Améric|iie était ea 
<|iielqiie sorte offerte aux Etats-Unis, fls demandaient on 
simple droit de navigation sor IeMississipi,etlesphis gruids 
fleofres du nMmde allaient accroitpe leurs domaines. En trai- 
tant sur une base aussi lai^ge, les ministres américains pou- 
Taûent hardiment prenibe sur eux la responsabililé d'une aug- 
mentation de la somme qu ils avaient ébé autorisés à oflErir. U 
frut lire dans Thistoire de la négociation les disonssions préli- 
minaires qui euroit lien sur la délimitaticm du territoire de la 
Louisiane, et Texposé des motii^ de diacun des articles du 
traité. Nous nous bornerons à dire qœ ce traité assure à tous 
les pays cédés Tinoorporation dans TUnion , aussitôt qu'il sera 
possible, conformément aux principes de la constitution fédé- 
rale; en attendant, leurs faabitans sont maintenus ^ protégés 
dans la jouissance de leurs libertés, de leuis propriétés parti- 
culières, et dans Feierrice de la religion qu'ils professent. Le 
premier consul avait préparé luinméme ces stipulations; les pa- 
roles dont il s'était senri à cette <xxasion sont consignées dans 
le journal de la négociation , et M. de Mariwb pense avec 
raison qu'elles méritent d'être conservées. « Que les Louisia- 
» nais sachent, avait-il dit, que nous nous séparons d*eul à 
» regret; que ncfus stipulons en leur fiiveur tout ce qu^ils peu- 
» vent désirer; qu'à Tavenir , heureux de leur indépendance , 
» ik se souviennent qu'ib ont été Français , et que la France, 
» en les cédant , leur a assure des avantages qu'ils n'auraient 
» pu obtenir sous le gouvernement d'une métropole de l'Eu- 
» rope, quelque paternel qu'U pût être; qu'ik conservent 
» donc pour nous des sentimens d'affection , et que l'origine 
» commune, la parenté , le lan{|age, les mœurs , perpétuent 
» l'amitié. » 
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Quand le premier consul se montrait animé de ces senti- 
mens, on conçoit qne le priiL mis à la cession de la Lousiane, 
quelque grand qu'il fût, ne pouyait être stipulé pour un bien 
tel que celui de l'indépendance de ses (labitans : aussi fut-il 
expressément convqnu qUe la somme qui serait payée par Ite 
États-Unis ne ferait qu-acquiter le prix de la vaste étendue de 
pays qu'ils acquéraient. 

Le premier consul comptait, comme oh Ta vu, èur une 
somme de 5o millions^ le négociateur français, sans l'en pré- 
venir , l'avait portée à 80; Il n'eut pas long-temps besoin d'in- 
sister sur la modicité de cette évaluation , eu égard à la vérita- 
ble valeur de l'immense territoire qiii viendrait accroître les 
possessions des Étâts-Uniâ. Leurs négociateurs en avaient la 
conviction , et ils acquiescèrent bientôt à cette demande, sous 
la seule condition que 20 millions prélevés sur eette somme 
serviraient à payer les indemnités que réclamait le commerce 
américain pour les éapturès de bâtimens indûment faites par 
des corsaires français sous le gouvernement directorial. 

Le traité dé (cession de la Louisiane fut conclu par lés trois 
plénipotentiaires , le 3o avril 1 8q3 : il n'y avait pas deux 
lïiois que M. Monroë avait fait vbilé de New-York pour se 
rendrç à Paria, à Lés rédacteur^ de ces actes solennels qui 
» règlent le sort deâ jpeuplies, ne peuvent, dit ici M. de 
» Marbbiè, être insensibles à la gloire d'avoir fait des clio- 
» ses utiles à leur payS; un sentiment supérieur à la gloire 
» ihénie semblait animer lëà tk*ôis ministres , et .jamais péut- 
» être dés négociateurs tie goûtèrent une joie pltts piire que 
» la leur. » 

M. Livirigstoh , l'uiî d'entré eux , exprima la juste 3atisfac- 
tion 'qu'il éjàroutait d'être aussi heureusemeat parvenu à 
la conclusion d'Uii traité\)td, é^alemeht avantageux aux deux 
parties contractantes , devait un jour changer de và^es âtoli- 
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ttidcs en étals florissans, enleTer à rAn^ielerre toute inËuence 
exclusiTe sur les affaires d'Amërique, et donner à la France , 
dans le Nouyeau-Monde , un ami naturel, respecté sur tou^ 
t:es les mers , et dont le concours' contribuera puissamment 
à rétablir les droits maritimes de tous les peuples : telles seront 
en effet les conséîfuences de ce traité, seul acte peut-être de 
la diplomatie moderne où Ton retrouve la simplicité des temps 
auitic|iies. 

L^Espagne en rétrocédant la Louisiane à là France sVtait, 
comme où Ta dit, réservé la préférence dans le cas où la 
France voudrait la rétrocéder à son tour. Cette disposition 
du traité de Saint-Ildepbonse, fit naître, de la part du gou* 
vernement espagnol , quelques oppositions à l'exécution de ce- 
lui qui venait d'être conclu avec les États-Unis ^ on parvint 
aisément aies lever, et le congrès de Wasbington ayant ratifié 
cet actis , M. le préfet colonial Làussat , qui depuis son arrivée 
habitait la Nouvelle-Orléans sans avoir déployé ëon carac- 
tère, fit connûtre, le 3o novembre i8o3, aux Lousianais 
la mission dont il était chargé \ ce jour màne le gouverne- 
ment espagnol lui remit les dés de la ville ; la garde des fi>rts 
et des différentes portes sûr leMbsissipi fut confiée aUx milites 
locales. 

La souveraineté française sur la Nouvelle-Oriéans n'eut 
que vittgt jours de durée. M. Clayborn , qui devait y exer- 
cer les fonctiokls d'intendant, et le général Wilkinson à là tête 
des troupes américaines destinées à l'occuper, y entrèrent le 
20 décembre. Ils furent reçus en cérémonie à Thôtel-de-viDe, 
où il fut donbé lecture du traité de cession , dés pouvoirs res- 
pectifs, et du procès-verbal d'échange d^ Ratifications. Les 
habitans furent relevés par M. Laussat du serment d^ fidélité 
au gouvernement français, et M. Clayborn les félicita sur les 
nouveaux avantages dont ik étaient appelés à jouir. Cçs forma- 
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veraient dans le détail de ces améliorations un tableau de$ 
pertes .que la cession de cette colonie nous a fait éprouver, c'est 
que. notre commerce avec elle a décuplé depuis qu'elle est in-* 
dépendante. 

Cepeildant TAngleterre ne pouvait considérer sans inquié' 
tude k prospérité toujotirs croissante des États ' Unis. EUe 
voyait en eux une puissance rivale , qid tôt ou tard lui dispu-' 
terait Tempire des mers, et voudrait entrer en partage du 
commerce du monde. Des intrigues diplomatiques furent our- 
dies y, et les Anglais ne purent se laver du reproche d'avoir 
en pleine paix excité des discordes civiles au sein des états de 
rtJnion. Les communications officielles entre les deux gouver- 
nemens cessèrent le 6 juin 1 8 1 a. Peu de jours après, la guerre 
fut déclarée. On sait quel fut lerésiiltat de cette lutte; les Amé- 
ricains se montrèrent les égaux de leurs ennemis et plus sou- 
vent vainqueurs que vaincus dans les combats, de mer. La 
guerre.de terre n'avait été conduite avec habileté ni par l'une 
ni par l'autre des deux puissances belligérantes, lorsqu'en 
181 4 les armées de Wellington, devenues oisives^ mirent à 
la disposition de l'Angleterre des forces assez considéraUes 
pour tenter une expédition décisive contre la Louisiane et la 
Nouvelle-Orléans, le débarquement de quelques troupes an- 
glaises sur le territpire encore espagnole des Flprides , annon- 
ça une attaque prochaine. Eloignés des contrées qui avaient 
été jusqu'alors le théâtre de la guerre, et livrés aux soins de 
leur culture et de teur commerce, les habitant de cette pro- 
vince s'ètaiebt endormis dans une fausse sécurité; il n'y avait 
ni troupes ni général. « L'amour du pays, dit M. Barbé- 
» Marbois, semblait glacé aux approches d'une armée encore 
i> enflée clés succès qu'elle avait eus en EUirope. Il fallait pour 
» le ranimer un de ces hommes dont l'apparition crée les 
>> ressources et relève les courages. Cet homme là se trouva : 
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» c^ëCait André Jâekson , major-général Américain. A soa 
» arrivée à la NouvdlerOiiéans, il ne fut alarmé ni d'y trou- 
)) Ter une grande consternation , ni d'apprendre que des émis* 
» saires Anglais portaient leurs intrigues jusque dans le sein 
» de rassemblée législative^ à sa voix, des comités se forme- 
» rent , iine ville peuplée de riches marchands et de planteurs 
)) changea dans un* jour ses habitudes d'un siècle , une acti- 
» vite extraordinaire remplaça une négligence inexcusable. » 
Les Anglaîis,, comptant sur un découragement qui n'exis- 
tait ]^us quand on les en assurait encore, n'avait pris aucune 
des précautions que la prudence commande en terre étran- 
gère. Un détachement de la petite arni.ée américaine , compo- 
sée de milices d'origines diverses , maïs qui ne formaient plus 
qu'un seul peuple , sortit de la ville , tomba à l'improviste sur 
le camp ennemi , lui tua quatre cents hommes , et se retira 
sans perte notable. Avertis par cette sanglante leçon, les An- 
glais sentirent la nécessité d'attendre pour agir, la réunion 
de toi^tes leurs forces. Ce délai donna aussi le temps aux mili- 
ces auxiliaires de l'état du Kentucky d'arriver à la Nouvelle- 
Orléans. L'armée de Jackson , accrue de ce renfort , s'était 
retranchée en avant de cette place. Les Anglais l'attaquèrent 
le 8 janvier 181 5. Le feu des Américains en fit un époiav^n- 
taUe carnage. L'âfiEiire ne dura qu'une heur^, et daos ce çojurt 
espaœ de temps les assaillans perdii^ent près de trois o^ilte 
hommes. Ainsi là défaite d'une ariuée de 1 4)000 bi^ves, dis- 
ciplinés et aguerris , fut l'ouvrage de quatre raille sddats de 
milices levées à la hâte : tant est grande la puissance d'une nai. 
tion libre qui défend ses foyers! La retraite des An^ais à la 
suite dé ce revers termina cette campagn*e d'un mois, et le 
sort de la Lcmîsiane se trouva assuré pour toujours. Sanéunion 
à la confédération d'un peuple iieureu^ est un des phis grands» 
évènemens de notre lemps. Il «xdtera la Teconnaissance 
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desgëAérBtioiis futures dans ces contrées, et le nom du négo- 
ciateur français qui coopéra a^ec tant de sagesse à leur faire 
partager le bienfait de Tindépendance s^unira à jamais dans le 
souTenir de leurs habitans aux noms* révérés de leurs plus il- 
lustres citoyens. 

GIRARD, 

iDgénienr en chef, membre de rinstitat. 



MELANGES. 



A M. LE GÉNÉRAL G. DE VAUDONCOURT. 

Mon général, 

Permettez-moi de tous adresser quelques observations re- 
ladves à deux artides insérés dans le journal des' sciences mi- 
litaires, tome XIV, pages 55 — 69, et tome X^^[, pages 35o 
— ^354 : c^est de la complaisance de M. Laboria,' auteur de 
ces articles , que j'attends la solution de mes doutes ^ mais 
il vous sera plus facile qu'à moi de les lui conmiùniquer, 
et de recevoir sa réponse , soit directement , soit par voie d'in- 
sertion au journal. 

D'après l'intitulé du premier article et son commencement, 
je croyais qu'il s'agissait de quelque bouquin du quinzième 
$îècle ou tout au moins du vallo libro, du.luire de çamume- 
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TÎe, OU quëlqu'autre livre aussi Ténérablé par son antiquité ; 
mais le titre ^ TEcole de Mars, do^né page 56, n^'a tout de 
suite rappelé l'ouvrage publié en 1726 , en a vol. in-4'*> par 
M. de Gui|paard , chevalier de l'ordre militaire de St-Louis , 
et lieutenant^olonel du régiment d'infanterie du Thil^ réfor- 
mé^ l'approbation et le.privilége sont de 1722. Cependant 
M. L. qualifiant l'auteur de maréehal-<ie-camp sous Louis XIV, 
et parlant de a volumes in-8® ( page 56 ), ce n'était pas le 
même ouvrage. Dans le deuxième article M. L. donne 1^ date 
de l'ouvrage (page 354), 1735, et celle de 1730 qu'il donne 
plus haut, m'empêche de croire à une faute d'impression. J'ai 
pris le parti de comparer les textes , qui m'oqt prouvé que l'ou- 
vrage extrait par M. L. était bien le même que celui de Gui* 
gnard , mais qu'il y avait eu des modifications assez essentiel- 
les d'une édition à l'autre. Pourquoi M. L. n'a-t-il pas nom- 
mé l'auteur? J'ai exploré bien des bibliothèques, bien des 
catalogues , jamais je n'ai trouvé d'autre école de Mars que 
celle de Giiignard , 2 vol. in-4^ 1725. Je serais infininiment 
obligé à M. L. s'il voulait bien ïhe communiquer, par votre 
intermédiaire , la description bibliographique du livre qu'il a 
extriEÛt *, j'entends par description bibliographique , U trans- 
cription littérale et complète du titre ou frontispice, l'indica- 
tion du format , la date du privilège et les autres renseigne- 
mens qui peuvent faire connaître la vraie date de l'ouvrage, 
^indication du nombre de pages ou de feuillets ayant leur pa- 
gination -sépâlrée, celle du nombre de pages de chaque vol. , 
du nombre de planches et les noms des dessinateurs ou gra- 
veurs , enfin dans quelle bibliothèque se trouve l'ouvrage. 

Si M. L. se reporte à l'édition in-4* de 17^5 , il y verra 
que Guignard ne parle aucunement delà nécessité où sç.serait 
vu Louis XrV de donner de forts appointemenS^ aux capitaines 
du régiment des fusiliers du roi pour les décider à ^n corn- 
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mander les compajj;nies. Il verra aussi que cie n'est pas à propos 
du "vieil amour pour les gros appointemens que l'auteur rap- 
porte la lettre de Philippe de Valois au sire de Moreuil : pour 
faire apprécier ce que cet auteur appelle la modicité des ap- 
pointemens d'ators , il aurait fallu traduire les 5oo livres tour- 
nois de Philippe de Valois en monnaie du temps de 1715 et 
en celle de notre temps. J'approuve fort l'exploration de§ an- 
ciens auteurs 5 j'accorde volontiers à M. L. qu'il n'y ^ plus rien 
de nouveau que ce qu'on a oublié (par exemple , les cartou- 
ches à boulet pour canons qui ont été employées si tard , et 
qu'on trouve dans l'anonyme de i56i , dans Saint-Jlemy pour 
les pièces d'avant-gârde, les fusées dites à la congrève dont 
Biringunio donné l'emploi contre la cavalerie en i54o, et 
Thybourel contre les places en 16^0, etc., etc. ; ) jesui$ donc 
disposé à applaudir aux efforts qui seront faits pour lïPPS 
m^tre à même de tirer parti des richesses epfpujes dans nos 
vieux auteurs, c'est le premier but du catalogue auquel je tra- 
vaille depuis dix ans ; mais je regarde comme essentiel, non 
seulement à la vérité, mais encore à la réussite de'c0 genre 
d'extraits, que les personnes qui s'en chargeront y mettent 
toute la conscience possible, qu'elle^ ne fassent jamais dire à 
un auteur ce qui n'était pas dans sa pensée; il faut se dépouil- 
ler de tout amour-propre , de toute préoccujpation ; tirez des 
conséquences, comparez, rapprochez les textes anciiBus et mo- 
dernes , c'est ce que désire le lecteiar , mais gardez-vous dé lés 
les dénaturer le moindrement, vous détruiriez toute con- 
fiance. 

Dans la page 67 , à l'article de la charge du fusil ou du 
mousquet , on serait tepté de croire que c'est de J'aUteùr juja- 
lysé que M. Laboria a tiré ce qu'il dit, quoique Guigniw^d 
donne le règlement du 2 mars i7oî, d'après lequel l'ipfantfi- 
rie employait des cartouches toutes faites ; au reste, ^m 
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Lioufs Xin, la chose était bien ainsi que le dit M. L.ç et 
même plus tard , si Ton en croit Manessori Mallët , ,1684. 

Je regrette beaucoup aussi que M; L; n'ait pas nommé 
V auteur qu'il analyse, page 333 et suivantes du tome XVI : 
je prendrai la liberté de lui demander aussi la descrîptior. bi- 
bliographique de cet ouvrage. 

M. le général Bardin étant un Je vos collaborateurs , je pro- 
fiterai de cette occasion pour lui faire passer un renseigne- 
ment qu'il a bien voulu me demander il y a quelques années, 
Beaux arts de Thomme d'épée , ou le Dictionnaire du gentil- 
homme, par le sieur Guillot, 3 vol. in-ia-, Gervais Clousier, 
Paris, 1678, (privil. du 12 octobre 1677). Première partie 
contenant l'art de monter à cheval^ secx)nde partie contenant 
l'art militaire^ et la troisième partie contenant l'art de la na- 
vigation. Chacune de ces trois parties est traitée en forme de 
dictionnaire alphabétique, et l'ouvrage forme un véritable dic- 
tionnaire; il existe à la bibliothèque de l'école d'application 
de Fartillerie et du génie ; et M. Bardin qui n'avait pu le ren- 
contrer , hésitait* à le ranger au nombre des dictionnaires mi- 
htaires. Je ferai remajoquer que Guignard, dans son école de 
Mars, 17^5, donne un dictionnaire militaire en général, un 
d'artillerie, un de fortifications et un de marine. ^ 

Dans un article inséré, je crois , tome IX ou X du journal 
des sciences militaires , M. le général Bardin fait suivre le 
nom de chaque auteur cité , d'une date indiquant celle de la 
publication de son ouvrage. Cette méthode est fort utile, mais 
en l'employant il se'préseote une difficulté que je soumets à 
M. le général Bardin. En citant Guibert, il ajoute (1806 ou 
je crois i8o3, qui est la vraie date)', cette daté rapportée est 
bien celle de l'impression dé l'ouvrage , ou de l'édition, maïs 
ce n'est pas celle où l'auteur cité a écrit; là date de Pimpres- 
sion permet de recourir à l'article de Fauteur dans le diction- 

TOME XIX. 6 
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naire que nous espérons devoir un jour à M. le générât Bar^ 
4in ^ mais une autre date est nécessaire pour qiie le lecteur 
saisisse immédiatement Tinfluence de Tépoque à laquelle écri- 
Tait Tauteur, sur ses opinions. 

Je souhaite, mon général, que ma lettre ne vous paraisse 
pas trop longue et que , en la réduisant , vous y trouviez quel- 
ques idées susceptibles de fournir un article à Tintéressant et 
utile journal dont vous dirigez la rédaction. 

J'ai rhonneur d'être etc., 

DOISY, 

Chef d'escadron au 8e régiment d'artillerie, i Mets. 
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DE LA PRÉÉMINENCE 



DES MILITAIRES , 



qONSIPÉBÉË GOMME BASE DE hJk FORGE ET DE LA SÉCURITÉ 

DES ÉTATS. 



(Premier article.) 

Si la lutte des passions humaines est intéressante à obser- 
ver, combien est plus intéressante encore celle qui sVtaUit 
nécessairement entre les divers pouvoirs qui composent la 
société ! De même que Ton voit la jalousie et la haine verser 
tour-à-tour leurs funestes poisons dans les réunions d'un petit 
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nombre d'individus , de même il s^élève parmi les classes 
puissantes , les diverses cprporations d'un état , des rivalités , 
des antipathies .qui, sans altérer en apparence la forme do, 
gouvernement, en changent réellement la constitution intime. 
Tantôt les prêtres dominent, tantôt ce sont les commerçans 
ou les gens de guerre : quelquefois la noblesse a le pouvoir; 
dans d'autres circonstances , c^est la richesse qUi ih&uc le 
plus. Delà, cette difficulté extrême^ pour les législateur», de 
former des institutions durables avec, des élémens si variés. 

Mon but est de rechercher quelle a été la condition deâ^ 
militaires dans les diverses phases de l'existence des peuples 
les plus connus , et d'en déduire diverses conséquence3 utiles 
à mon pays. Mais pour me faire comprendre, je dois d'abord 
exposer quelques idées générales sur la position respective des 
autres citoyens. La prééminence des hommes entr'eux étant 
une chose relative, on ne peut parler d'une classe influente 
sans rappeler au moins succinctement l'importance de ses 
rivales. 

« 

L'homme étant un être essentiellement susceptible d'abru-' 
tissement comme de perfectibilité, on conçoit qu'avec le temps, 
il doit se former , au sein d'un état , des mœurs , des croyances 
nouvelles qui sont le fruit, soit d'une plus grande prospérité , 
soit d'un abaissement subit. Quand avec de certaines mœurs, 
ua état s'est long-^temps maintenu dans une situation floris- 
sante, il est de la plus haute imprudence d'en changer. Vai- 
nement aUëguera-t-on les progrès des connaissanGes , l'amé- 
Uoration du sort des peuples , le danger de rester plus ignorant 
qifte ses voisins* Le changement des mœurs amène toujours va» 
cbangement dans le gouvernement. Si les mœurs sont mau-^ 
vaîses , te changement, sans doute ^ s'opère en mieux : mus 
si elles sont fondées sur la raison , si k vertu passe avant le 
talent^ lé mérite avant la richesse, qu'on se garde bien d'y 
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rien changer. C'est Farche sainte à laquelle il ne faut pas tou- 
cher de peur de périn Sparte se trouva mal d'avoir trans- 
gressé ses lois , en acceptant les trésors que lui oflFrit Tanibitieux 
Lysandre, et le sévère Catpn avait raison de voir dans les 
philosophes Grecs des ennemis mille fois plus dangereux que 
les Gaulois. 

Au fait, de quoi l'homme a-t-il tant besoin? Dira-f-on que 
Ht où «les arts sont portes au plus haut point de perfection , là 
aussi se trouvent la vertu, la force , les lumières et te bonheur? 
si un tel sophisme trouvait des partisans, l'histoire est là pour 
le démerilir. Je doute qu'il y eut autant de lumières et de vrai 
' bonheur au temps des Périclès , qu'au temps des Solon ou 
des Aristide. Le Spartiate préférait sa vie dure au liixe tant 
vAnté des Asiatiques. Appelera-t-on lumières , l'art de douter' 
de tout, de changer d'opinion vingt fois dans sa vie, sur des' 
sujets au-dessus même de l'esprit de ceux qui les professent? 
Je profère à tous ces illustres imposteurs, le judicieux et 
modeste Socrate qui , du moins , ne s'attacha qu'à la seule 
science spéculative où l'on puisse donner des préceptes cer- 
ains. 

On a beaucoup agité la question du lùxe^, et on^a fini par 
conclure que s'il était nuisible à un petit état, il était, au 
contraire très-favorable à un grand. Excellente conclusion 
où on a pris tout simplement l'effet pour la cause! Dans les 
petits états, le territoire étant plus restreint, les richesses 
sont habituellement plus divisées ^ c'est le contraire dans les 
grands états, où la force des choses concentre tôt ou tard des 
fortunes considérables en un petit nombre de mains : les va- 
gues d'un lac comparées à celles de l'océan nous présentent 
une image sensible des causes qui' produisent inévitablement 
cette différence. Quelques petits états , il est vrai , où le luxe 
s'était introduit mal-à-propos, ont succombé plus tôt que de 



DBS» MILITAIRES. ' 8S 

grandes monarchies joù il régnait depuis long-lemps^ et de ce 
qu un géailt à résisté là oà un nain s'«st vu écrasé, oii en a 
tiré la singulière conséquence que le luxe est utile dans un 
grand empire. Permis à Phomme opulent de le croire* Le 
luxe étant tout à son avantage , il est fort commode pour lui 
de se donner au sein det^ jouissances les plus efféminées, les 
airs d'un grand citpyen. Du fond de son palais où les super* 
âuités abondent, il aime à faire penser que s'il jouit c'est pour 
qu'on travaille, et que chacun de ses plaisirs est une haute 
protection accordée aux arts. Il n'en est cependant point ainsL 
Il est des arts utiles; il en est de funestes à la prospérité des 
nations. Le temps employé à confectionner les objets de. luxé 
est un. temps perdu. Plus les grands seigneurs auront de beaux 
habits^ plus le peuple sera mal vêtu. La magnificence en tout 
genre est uii vol fait à l'aisance nationale \ et en définitif, elle 
ne tend qu'à séparer là population en deux classes bien tran- 
chées; d'un côté des maîtres insolens et corrompus, de l'autre, 
des valets turbulens et avilis; nulle part des guerriers propres 
à la défense delà patrie^ 

Une telle agglomération est une cause imminente de faiblesse 
pour la société. Quand un peuple est parvenu à Un tel point 
de corruption , s'il y résiste , c'est uniquement par sa masse ou 
par l'absence d'uii. ennemi puissant. Disons doiic, avec assu- 
rance, qu'un petit état succombe par le luxe et qu'un grand se 
. maintient malgré le luxe : mais. que dans les deux cas, le luxe 
ne peut qu'être funeste à l'intérêt national. Il y avait aussi du 
luxe, sous les derniers empereurs romains; c'était un grand 
empire, une vaste monarchie! L'histoire nous apprend sous 
quels hommes ^le a succombé ! 

Pour qu'ifti peuple soit heureux et puissant, il faut qu'il 
n'y fût ni pauvres, ni riches, mais beaucoup de fortunes mér- 
diocres. Un tel peuple sera toujours guerrier; et i^ne natioji 
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i vuMc cV guerrière oonquem toajoiirs celle que rinégalitc 

.Il M i vchesses divise en mercenaires et en sybarites. Le nerf 

ilus peuples c'est Vegalilë. Les grandes dioses n'ont ëlë exé- 

culét s que par des hommes à pea près égaux en droits , en 

i'orluiie , en instmction. Un gooremement sage qaÎTeat être 

foii, \i»-à-vis des puissances étrangères s'empressera donc 

il adopter ce principe fondamental et de le faire passer dans 

&eà iustitutîons. 

Les objets qu'on doit encourager sont, par ordre d^utilité, 
la morale publique, Tagricultlire, Tart militaire, les arts- de 
construction, la confection des étoffes communes, la manipu- 
lation des produits utiles et le commerce des objets qui en dé- 
rivent. Tout le reste est superfluité. Un peuple éclairé , guer- 
rier, bien nourri, bien logé, yétu chaudement; un pays bien 
cultivé, silloné de belles routes, de canaux, couvert de mo- 
numens publics, formeront toujours , selon moi, un spectade 
bien préférable à celui que Ton voit chez certaines nations 
industrielles où la misèro entoure et menace sans cesse Topu- 
lence et où une récolte perdue suffit pour faire craindre on 
bouleversement général. 

Mais, dirart-^n', que deviendront les sa vans, les artistes, 
ces hommes rares, en un mot, dont le temps précieux peut à 
peine trouver un faible équivalent dans Tor, dans les. hon- 
neurs dont on* s'empresse de les surcharger? que deviendront 
cc!s grandes productions, ces monumens prodigieux qui attes- 
tant b génie deThommeet le consolent en quelque sorte de son 
«xil sur la terre en lui montrant toute Texcellence de sa nature? 
La réponse est ffu^ile. Rome, sous ses rois, contenait une bien 
Ittibliî îmium , et cependant la plupart dès monumens qu on 
Mmiralt «mcore sous les ('i^ars furent construits à cette cpo- 
fltut. Moins les paritmilii^rs. auront de luxe , plus le gouver- 
ntnmnî pourra en mettre dans les monumens puMics. Cest 
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à lui à protéger les artistes et lès savans. Le trésor national est 
fait pour défrayer et en(!ourager les hommes de géàie du 
temps qu^ils ont consacré à illustrer, à éclairer leur patrie* 

M'objectera-t-on le commerce? Dira-t-oii que les objets de 
luxe consommant un temps trente ou cinquante fois plus con- 
sidérable que celui qù*on emploieriadt à des objets plus simples 
mais de même nature., les manufactures et par suite le com- 
merce perdraient de leur activité? Je le nie. Au lieu dé mille 
tissus d'une rareté, d'une finesse plus qu'inutihe9, une manu- 
facture en produirait trente mille assez brillant encore pour 
décorer la beauté dont le charme réside bien plus dans la 
grâce que dans la richesse. Le jpeuple aurait la faculté de 
renouveler plus- souvent ses vétemens, U y gagnerait du c6té 
de la propreté et peut-être davantage encore sous le rapport dé 
la moralité. Moins écrasé par le luxe de ses voisins, la cupidité 
de chacun serait moins excitée : Tenyie, ce poison de Tâme, 
trouverait des coeurs moins accessibles. La vue de ses égaux 
console Thomme et l'élève à ses propres yeux. Une supério- 
rité trop marquée produit toujoursr la bassesse, l'avarice et la 
perfidie. 

Mais ai vous défendez le luxe de la parure ^ des meubles, 
des Yoitares, des grands festins, des fêtes somptueuses, que 
feront les gens opulens de leur fortune ? Ah! sans doute, c'est 
un grand embarras, et je ne prévoyais pas cette objection. 
Vous ne savez que faire de vos richesses ! En vérité , voilà 
une bien fâcheuse indécision. Quoi donc? Ne sauriez -vous 
employer que le ooeffeur, la modiste ou le cuisinier? Sont-ce 
là les seules gens utiles à la société ? Je yais vous indiquer d'au- 
tres ressources. lierez des temples, des cirques, des théâtres, 
des hospices à vos frais. Construisez des vaisseaux, des rem- 
parts, crei^sez des canaux, ouvrez de nouvelles routes, et 
attàeliez-y votre nom. I!^e craignez pas que les oiccasions vous 



^ DE LA VRÉÂMtnEIlCE 

Sans doute, ceux qui possèdent beaucoup ont le plus grand 
intérêt à conserver leurs propriétés. Mais compte-t-on pour 
rien la vie de ceux qui possèdent peu? Ne sait-on pas que dans 
Téf at actuel de la civilisation , une conquête n^ôte rien aux ri- 
ches? Ce n'est plus le temps où les .vainqueurs se partageaient 
les terres des vaincus. Une invasion est bien plus formidable à 
ceux qui n*ont rien. Elle les prive du travail; et tandis que le 
riche répare ses pertes en économisant , te pauvre meurt de 
laim. C'est donc une première erreur de croire que dans nos 
temps modernes le riche sdit plus intéressé que le pauvre à b 
stabilité de Tétat. 

La seconde erreur, que je veux plus spécialement signaler 
ici provient de la même source. L'état mUitaire n'étant pas 
d'une obligation absolue, et chacun étant libre de se faire rem^ 
placer pour de l'argent, tout homme riche, que dis-je? le 
plus mince cultivateur croirait sacrifier son fils y s'il le laissait 
entrer dans une telle carière qui lui parait au moins sans but. 
Ce dédain est d'autant plus fondé que par un oubli déplorable, 
cet état n'offre plus aujourd'hui que beaucoup de servitude, 
peu de gloire^ une'estime fort contestée et l'abandon presque 
total au motoient où l'on vous suppose inutile. 

J'entends un bouillant jeune homme s'écrier dans son hé- 
roïque enthousiasme : Eh! quoi! allez-vous encore marchan- 
der? Qu'avons-nous besoin de nous abaisser à ces viles consi- 
dération$? Des honneurs, de la gloire, un souvenir! Voilà ce 
((ii'il fout à l'homme de guerre. 

C'est fort Uen; et je siûs aussi de cet avb. Mais où solsit ces 
honneurs? Le plus brave a-t-ii comme autrefois chez les Sam-* 
nites le «droit de choisir la plus belle? 'Nos femmes ont-elles 
seules la prérogative de porter le titre de madame comme celle» 
des chevaliers que nous remplaçons.? Avons^nous seuls le drrât 
de nous asseoir à la table des rois? Jadis les gens de guerre 
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àTaient tous les honneurs^ toutes les {u^mineiEices. Entrea 
maintenant dans un salon , et voyez si vous n'êtes pas eflSicés 
de toutes parts, par Thomme de loi, le médecin ou le financier. 
Comptez les décorations, et voyez, qui des militaires ou des 
bourgeois en a le plus. C'est bien pis quand vous serez à lare- 
traite^ vous, pauvre officier qui n'avez d'autre patrimoine que 
votre épée ! ne vous attendez à aucune considération , car elle 
ne s'attacbe plus qu'à la fortune. Vivez dans l'obscurité, cin- 
quante ans si vous pouvez, pour que le jour de votre mdrt^ 
les notables du pays qui vous auront dédaigné si long^temps , 
escortent en pompe, au milieu d'un groupe de soldats, ce eorps 
qui semble réservé à ne jouir de quelques honneurs qu'au mo- 
ment où il ne peut plus les apprécier. 

Où est cette gloire? Je conviens qu'il y a toujours de la 
gloire à bien remplir son devoir, et que tout militaire doit être 
flatté de conquérir l'estime de ceux qui Tentourent. C'est là 
m plus douce récompense. Mais une estime renfermée dans 
un cercle si borné, est-ce dé la gloire? L'honneur d'avoir 
participé à quelque beau fait d'amdes est sans doute beaucoup. 
On eh jouit toute sa vie; et si l'on rendait aux miUtaires les 
prérogatives qui sont dues à leur ûoble dévouement, si lesia^ 
veurs s'adressaient toujours au vrai mérite, alors, mais alors 
seulement, ils pourraient dire.: je marche vers la glcûre. 

Où sont enfin ;ces souvenirs qui doivent éterniser leurs «es- 
tions? Je regarde vainement autour de moi* Je ne vois plus ni 
bardes ni troubadours occupés sans relâche à populariser l'hé^ 
roisme des moindres capitaines. Nos poètes ont entrepris une 
plus noble tâche. La pen$ée d'un malfaiteur , la valeur d'un 
bandit les touchent bien autrement, et ib f rouveint beaùcoiup 
plus beau de retracer, dans des chanta dignes d'eux et du 
^iède qui les écoute, les dernières angoisses d'unârîminel re-* 
traôii^hé pstr la justice du nombre des hommds, ^e de peindre 
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un brave expirant avee joie sur le champ de bataille où il vient 
de s'illustrer. 

Tout concourt donc en France, et je le dis avec peine, à 
détruire l'esprit militaire. Tout concourt à éloigner de celte 
carrière les diverses classes de citoyens. La haute noblesse vise 
à la Pairie. La petite et les gens riches postulent leà préfec- 
tures , les administrations lucratives. On embrasse l'état d'avo*» 
cat comme un échelon pour la députatioii. Le plus petit pro* 
priétaire donne un remplaçant pour son fils. Il n'est. pas 
jusqu'au jeune paysan forcé de partir , qui ne se hâte d'ache- 
ver son temps comme une époque de punition , pour venir 
reprendre avec empressement ses rustiques travaux. 

D'où vient cela? D^un grand oubli dans nos institutions. 
On a séparé ce qui ne devait jamais l'être. On a voulu 
avoir d'un côté des citoyens et de l'autre des soldats. Il en 
est résulté que les citoyens ayant tous les avantages sans 
le péril et les soldats tout le péril sans les avantages; chacun 
veut devenir citoyen et nul ne désire être soldat. 

J^entends par citoyen tout homme qui exerce quelque 
fonction publique et honorable. Les. autres ne doivent être 
considérés que comme .sujets. D'après cette définition, lesmir 
litaires en activité jouissent de quelques droits de citoyehsyils 
sont même appelés à en remplir la plus belle partie qui est 
toute de dévouement. Mais il y a cette fatale différence qu'ils 
perdent la quaUté de citoyen à l'époque de leur vie, où \a^ plu- 
part des autres hommes l'acquièrent. C'est en effet ordinaire- 
ment à cinquante ans qu'un homme a fait la fortune qu'il doit 
faire. S'il n'est rien à cette époque , il ne sera jamais rien. S'il 
est déjà quelque chose, sa fo^une pourra s'accroître. Le destin 
des militaires est tout opposé. Il a eu jusqu'alors un certain 
rang dans là société , il a joui de la considération attachée au 
pouvoir qui lui était confié» Mais vers cinquante ans (je parl^ 
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ici du plus grand nombre ) son abdication lui est ordonnée. Il 
reste.déchu pour toute sa vie, et tandis qi|e les autres citoyens 
peuvent poursuivre une même carrière , jusqu'à son période le 
plus élevé, le militaire, quelque gloire qu il ait acquise,. reste 
confondu dans la foule sans aucun moyen d'en sortir. 

Une si fumeste combinaison devant amener i^pidement la 
décadenice et la chiite d^un état assez malheureùx'pour s'y com- 
plaire, je vais m'attachera prouver les trois propositions sui- 
vanteSi 

Premièrement , chez tous les peuples anciei\s ou moderiles , 
au moment de'leur splendeur et de leur période ascendante les 
militaires ont toujours joui des droits de citoyens les plus 
étendus. 

En second lieu , dès qu'on s'est écarté de cette règle , les 
éCats ont péri. 

Troisièment, il est urgent que là France adopte ce principe 
conservateur dans ses lois les plus fondamentales,^ si la France 
ne veut pas succomber. 

. GETELVIR. 

(^La suite à un prochain numéro,) 
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RECHEUGHES HISTORIQUES 



SUR LES COTTES DE I^IAILLES 



DE t^ CHEVALERIE ET BES HOMMES D'arMES , 



Extrait d^ua ouvrage inédit. 



Les cotte$ de mailles se sont appelées suivant les temp?, 
chemises de fer ^ chemine démailles, éhemise maillée, goltet, 
goltette de mailles, cuirasse de mailles ^ j^q^e de mailles, jV 
seran , jouques. La brugne, le haubert, la brigandine ont été 
des variétés de ce genre d'armes. 

La cotte était la partie principale de l'armure de mailles des 
hommes de cheval; le goltet ou la goltette étaient particuliers 
aux piétons. 

L'invention des armes de mailles est de toute antiquité: 
Amiot donne le dessin de celle des Chinois, qu'il appelle cui- 
rasses, en fil d'acier. Lesi bas reliefs de Thèbes en Egypte, 
nous en montrent de pareille»*, telles étaient aussi, dans les 
légions romaines, celles det hastaires et des soldats apparte- 
nant à une classe élevée , aisée et ceux qui étaient riches de 
plus de milles dragmes avaient la prérogative de revêtir la 
cuirasse que les Latins appelaient camisia, lorica, hamatus 
thorax , lorica catenata , lorica hamis conserta. 

Virgile le rappelle dans ce vers : 
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Loricam consertam hqmis quro que trisplicem, 
D« triplei mailles dW sa cuirasse est couTerte. 

Silius Italicus et Sidonius Apollinaris parlent aussi de ce 
genre d'armes. 

La trotte de mailles avait la forme d'une blaude ou blouse, 
si ce n^est que d'abord elle n'avait pas de manches ^ elle des- 
cendait jusqu'aux genoux, et à parjtir des hanches, elle foiy 
mait tablier , de là le .nom de tablier de mailles. 

Grégoire de Tours fait mention dés coûtes en plusieurs passar 
ges, il témoigne qu'on s'en servait en France du sixième au sep- 
tième siècle; mais elles y étaient connues sans doute plus an- 
ciennement, et furent une imitation de l'armure romaine ^t 
un perfectionnement du sayon gaulois, se recouvrant detre^- 
licps , ou de fjls de métal entrelacés. * 

Beneton croit plus moderne la cotte française^ suivant lui', 
elle aurait été adoptée postérieurement à la bataille de Poi- 
tiers, livrée en 782, bataille où la cavalerie sarrasine fut dé- 
faite, et où elle avait combattu armée de pied en cap. . 

Carré ne rapporte même l'usage des cottes de m&iUes qu'a 
l'an 760. Mais ce qui induit probablement en erreur cas 
écrivsàns , c'est qu'ils confondent cottes de mailles et haubert 
ou armure à haubert. Ce dernier mot signi^a d'abord cotte de 
mailles^ ensuite il donna l'idée d'un privilège interdit à cette 
classe de guerriers qui ne pouyait porter pour cuirasse que le 
corselet ou le halecret. 

Le privilège du haubert ou de l'armure à haubert, prit 
naissance au huitième siècle, quand les guerriers commen- 
c^l^ent à adjoindre à la cotte de mailles, la ceinture militaire ; 
le heaume, d'abord sans cimier, et plus tard à couronne, les 
pièces de mailles nommées brassards, cap, chausses, hausse- 
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COU, gantelets, gorgerin. Telles étaient les armes défensives 
de Charlemàgne et d'une partie de sa cavalerie, ou du moin» 
de sa garde. Le moine de Saint Gàll en a laissé des descrip- 
lions détaillées. 

L'opinion de Beneton, attribuant aux Maures les premières 
armures de mailles qui se soient vues dans Foccident, peut ausâi 
tenir à ce que, de tout temps, en Asie et en Orient, ce cos- 
tume a 'été en usage; de là tient que l'Espagne, était devenue, 
au temps des Maures , le centre de ce gehre de fabrication -, 
aussi Walter Scott nous apprend-îl qne dans le douzième 
siècle encore , c'était delà que-l'Angleterre tirait les cotteâ de 
mailles lés plus estimées. 

On peut donc combattre par les assertions exposées plus 
haut les sentimens de M. Hallam qui prétend qu'un des priii- 
cipàux avantages que les chrétiens avaient sur les Sarrasins, 
résultait de la cotte de l'usage de mailles*, ce qui explique, dît- 
il , « pourquoi les conciles et les capitulaires défendaient de 
» vendre des armes aux payens. » 

Ce sont autant d'erreurs. En fait d'armures , l'Asie est plus 
anciennement savante que l'Europe ; mais le commerce qiïi 
les. répandait, l'industrie qui les fabriquait avaient été impoi^ 
tés en Espagne par les Maures. 

M. Willemin présente l'image des costumes de mailles coni- , 
plets en usage au dixième siècle. 

bans le moyen âge , l'usage des cottes de mailles devint gé- 
néral àla guerre, et les brigands nommés Cotereaux, revêtirent 
celles qui étaient du genre des brigandines. 

Les ouvriers qui tricottaient ces mailles, se nommaient 
Itesrilliers, et leur travail s'appelait treslice. Suivant M. Ro- 
quefort ce mot treslice était en langue romane le mot latin 
qu'employait Virgile. * ^ • 

La cotte se rattachait par son bord supérieur au chaperon 
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de mailles, et par son bord inférieur aux chausses démailles. 
Elle se mettait par dessus le gambeson, de même que le gam- 
beson se mettait en dessus du plastron ou des platines de fer. 
GuilJlaume de Tyr rapporte qu'à la revue passée à Nicée, 
il se trouvait cent mille chevaliers couverts de cottes de fer. 

Velly rend compte à la date i223 , que les seuls chevaliers 
avaient le droit de porter le haubert et la doublé cotte de mail- 
les 5 mais ce passage n'est pas clair, il est d'un auteur qui ne 
connaît pas la valeur des termes qu'il emploie. 

A la ville , les guerriers cachaient une cotte probablement 
légère sous leur pourpoint. Ainsi le connétable de Glisson eût 
été mis à mort par ses assassins en i ig^ , sans la résistance de 
cette cotte quUl portait sous ses habits. 

Certains corps d'archers ont jporté la cotte de mailles. 
L'usage de ce genre d'armes commence à s'éteindre au 
temps des victoires remportées en France par Edouard III. 

L'armure de fer plein est alors préférée par la cavalerie , 
parce que la cotte de mailles avait le désavantage de ne pouvoir 
pas porter cet arrêt de lance qui se nommait fancre-, il fallait 
par conséquent chercher le point d'appui die la hampe contre 
la botte de droite de la selle d'armes. 

La cotte avait d'autres inconvéniens, elle était insupporta- 
ble dans les temps de chaleur, par la lourdeur des garnitures 
quelle exigeait et par son propre poids. M. MonteîLdonne à 
celles du quatorzième siècle dix-sept à vingt libres 5 Carré en a 
pesé une de vingt kilogrammes. Ce n'était paseijcorelà tout 
ce qu elle avait de défavorable; le tissu qui bravait le tranchant 
du sabre , ne résistait pas à la hache d'armes , offrait des jours 
à la pointe -de la lance et aux dagues des hallebardes, et était 
. pénétrable surtout par Tépée effilée dont l'usage commence à 
sHntroduire presque exclusivement pendant ' le treizième 

siècle. .. 

TOHB %ix. 7 
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Pour résister i celte arme noavdle , à cette épée d^AUema- 
gne, on rqirend rarmure plate et eDe e^ sobstîtaée an hau^*- 
bert sous Charies YII^ rarmure de fer bidtu deTient roni- 
forme de ses compagnies d^ordonnance. C^est une circonstance 
mémorable de Thisltire de la féodalité; ce régime expire le 
jour où le simple soldat est armé comme le plus haut baron. 

Bien plus tard encore on se servit de cottes de mailles. Du- 
bellay (i535. A) témoigne que du temps de François I", les 
[Hétons en faisaient usage , mais cela n^aTait plus rien de com- 
mun avec lebaubert. 

Jusqu'à Tépoqué actuelle , fat milice torque , les Circassiens, 
quelques mamelouks se sont obstinés a consenrer des cottes de 
mailles, ce qui tient à la lenteur des progrès de leurs armes à 
feu. 

■ 

Les auteurs qui parlent de la cotte de mailles, sont nom- 
breux; mais la {dupart se sont ^arés en se recopiant sans exa^ 
men. 

Despagnac et Turpin n'en ont que des idées incomplètes; 
tout ce qu'en dit Lachesnaie est ou obcur ou faux. Danid et 
Carré méritent plus de confiance; cependant Carré lui-même 
croit que toute la différence entre la cotte de mailles et le faau*- 
bert consistait en ce que celui-ci était à mailles fines et sei^ 
rées, tandis que la cotte était d'un tricot plus lâche; o& 
peut au contraire conjecturer à la lecture de Fauchet que Tat^ 
mure à haubert ou le haubert étaient l'ensemble des pièces de 
mailles et de la cotte d'armes. 

Quelques-uns de ceux qui , tels que Jabro , citent Fauchet^ 
croient que c'est le heaume à couronne qu'il faut appeler le 
haubert; mais ce ne serait, en ce cas, que la partie prise pour 
le tout, et nous n'admettons pas comme démontrée cette opi- 
nion 4jB Fauchet. 

Le général BKKDIN. 



COURS ÉLÉMENTAIRE 

D'ADMINISTRATION MILITAIRE, 



PAR M. VAUCHELLE, 

Soas-bi tendant militaire , professeur d'admintstration ttilitaiw à TÈcole 

d^ Application da corps royal d'étaHnajorv 



TOME TROISIÈME, APPENDICE. SERVICE DE CAMPAGNE, 



(Troisième article,) 

Dans le compte que j'ai rendu des deux premiers volumes 
de' cet ouirrage, je me suis appliqué principalement à faire 
ressortir Theureuse idée d'avoir réuni dafts un cadre aussi res- 
serré rensemMe de la lé^lation et des procédés en usage pour 
tout ce qui est relatif à Tadministration militaire, en sorte 
qu'un militaire , quel que soit son grade et sa position , pourra 
dorénavant, à Taide de ce manuel, se guider parfaitement 
dans toute opération administrative à laquelle il aura à concou^ 
rir , ou connaître quels sont ses droits et les formalités à rem- 
•plir pour qu'ils ne lui soient point contestés. Si un tel ouvrage 
eut existé depuis Ï792, on aurait fait peut-être, pendant nos 
longues guerres , beaucoup moins de bévues dans le service 
administratif, et un grand nombre de militaires n'auraient pas 
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G Victimes de leur ignorance à remplir des formalités pour 

onstater leurs services ou faire valoir leurs droits acquis. J'ai 

^ine trouvé que M. Vauchelle avait réussi dans son objet 

ssx bien que possible-, qu'il avait su unir la clarté à une heu- 

se méthode , et préparé des matériaux pour fonder la doc- 

ïïe administrative sous le rapport militaire. Je n'ai envisagé 

. ensemble des idées et l'exécution de l'ouvrage ^ je ne me 

point arrêté à critiquer les fautes de détails : ne voyant 

^ ,p ^ ^^ d'utilité , j'ai pensé que ce ne serait pas de légers 

que l'oh aurait aperçus qui pourraient en diminuer 

cf ^ T* - "• *^ mente. Enfin je suis convaincu que l ouvrage 

ju -^ * .,. ^^^helle est destiné à remplir un vide , pour l'instruc- 

«on militaire • . i_ * i *. • a 

j '>j^ ^ > qui existe encore chez toutes les pmssances de 

. P 9 et cette instruction est devenue indispensable de- 
J3U1S que ton* .1 

^ J ^t ce qui concerne l'économie des troupes est sou- 

^|g ^^^^treuses formalités , tant pour constater les droits 
^^^e trois- ^^^^^ justifier la légalité des dépenses. 

T>aix H^^^^ volume traite , comme appendice au service 
^^ ^..^ren^ '^. Service administratif en campagne. L'état de 
jgf ** -^ojutn ^^^^ ^tï*e considéré en effet dans les temps modernes 
Ci^^ 'de du ^ ^^ .état'd'exception : dans le moyen âge la paix avait 
Tp^^^^ ^ouiss^^^ ^^ régime féodal ne permettait pas que les peu- 
j>V^^^^ siècf*^^ ^^ngtemps de la tranquillité , mais depuis le sei- 
' ^^ ^s ou ^ ' ^^puis que la monarchie a consolidé sa puissance, 
le co ^* lumières de la civilisatioii se sont répandues , 

cj:^-^ ^r^atio^J^^?'^^ et l'industrie ont fait des progrès, depuis la 
^^^^^^^ rares ^^ armées permanentes, les guerres sont devenues 
^^ aes pe ^ " ^^ ^^^^s ^^ ^^^* ^^^^^^ P^^^ généralement dans Vinté- 
?i^nce eix^^^^- M. Vauchelle a sagement eu égard à cette dif- 
re mofp^^^^^ï^* pour point de départ l'état de paix. Un 
iséquen^ plus immédiat, mais qui n'est cependant que la 
^^ de ce qui précède, devait bien mieux l'y détermi- 
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ner. L'état de paix prolongé permettait seul de consolider et 
de perfectionner les institutions militaires et par conséquent 
Tadministration, qui furent constituées plus régulièrement et 
avec plus de fixité. L'état de guerre dok donc dériver de l'état 
de paix notamment sous le rapport de l'organisation. : 

Cette ^rtie de l'ouvrage n'en est pas la moins intéressante^ 
elle se rapporte d'ailleurs à l'objet principal de l'institution des 
armées : la guerre, aussi y trouve-t-on plus de mouvement, 
la lectjcire en est attachante par les faits nombreux qui s'y rat- 
tachent,, et dassée avec le plus grand ordre. Il semble que- 
l'auteur,. en écrivant ce dernier volume, ait été encore plus 
pénétré de son sujet , qu'il soit plus familiarisé avec les opéra- 
tions de l'armée eh campagne^ il m'a paru qu'à la même 
clarté , à la même précision des deux autres volumes , onaper- 
çqit une plus grande facilité d'exécution. Les différens services 
de l'administration a la guerre ont des opérations plus variées, 
en grande partie spéciales, et en dehors dés règles ordinaires^ 
si les revues sur le terrain deviennent presque nulles, toutes 
les autres jparties du service s'accroissent .sensiblement, un 
grand nombre de dispositions sont purement éventuelles et en 
partie arbitraires , néanmoins tout ce qui constitue et l'organi- 
sation des services administratifs , et les opérations qui les 
concernent , et les rapports des agens avec leç autorités mili- 
taires et les habitais ) beaucoup plus étendus que dans lesdi- 
vbions de l'intérieur , sont classés, avec un ordre et une mé- 
thode remarquable •, rien n'y est omis, rien n'y est déplacé. 
Ce volume deviendra, je n'en doute pas, bientôt indispensa- 
ble à tous les officiers dans la plus grande partie de leurs fonc-^ 
tions à l'armée-, ils auront à le consulter souvent , et je crois 
pouvoir leur répondre qu'il leur évitera des embarras, beau- 
coup de courses et de démarches inutiles , en leur indiquapt , 
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OU en les. conduisant pour ainsi dire par la main dans toutes 
leurs relations avec TadminisUation^ qui àJa guerre, se répè- 
tent à chaque instant. 

B y avait une grande^difficnlté à vaincre en sé^parant te ser- 
vice de guerre du service de paix, c'était d'éviter un grand 
nombre de répétitions. Quoiqu'une grande dlifférence se fasse 
remarquer dans les diverses parties du système de Tadminis- 
tration , dans les deux situations, on a du conserver > du mode 
de service de paix , tout ce qui pQuvait s'exéculer à la guerte : 
ainsi le troisième volume du cours de M. Yauchelle ne fait 
mention ni de&pQsitioFis , ni des revues , ni des procédés et 
^gles d'une application générale ^ désignés sous le nom d'ac- 
tes, d'opérations et de formalités qui appartiennent à Fétat de 
paix et à Tétat de guerre, parce que ces choses , déjà connues, 
sont comprises, dans ces deux situations. D'autres parties du 
système général s'appliquent à l'état de guerre, mais avec des: 
modifications; ces dernières avec les spécialités qui n'appar- 
tiennent qu^à cet état forment la matière de Yapp^ndice. 
M* Yauchelle s'est attaché à éviter les longues répétitions qui 
n'auraient servi qu'à répandre la sécheresse dans ToUvrag^, et 
néanmoins, dans la crainte de laisser des lacunes dans les pa^ 
ties les plus importantes de son sujet, il ne s'e$( pas imposé 
l'obligation d» les bannir complètement : il était préférable ea 
effet d'en laisser quelques-unes, que si l'ouvrage fut reâté in- 
complet et obscur. Comme dans les deux premiers volumes, 
des not^ nombreuses et souvent développées renfimnttnt dao$. 
le troisième un grand nombre de points qui méritent d'être 
Tobjet d'examen, dé discussion et de critique, où l'on re^ 
trouve la même lucidité et la même franchise. Ces Qotes indi-^. 
quent aussi par des renvois le jeu et la corrélation des partie^ 
qui n'ont pas été reproduites dans ce volume.. 
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Les services qu'embrasse Faclininistration auxurmées, sont 
les mêmes que dans Tintérieur , mais ils sont plus étendus et 
présentent beaucoup plus de difficultés dans leur exécution. 
La continuité des mouvemens, la rapidité des marches , Tin- 
certitude des.événemens, la variété des chances, Vimperfec- 
lion des moyens, rinsuffisancé des ressources et le défaut de 
temps contrarient, relardent ou paralysent Faction adminis- 
trative , chaque circonstance nouvelle exige instantanément 
des mesures qui lui soient appropriées, et Taceident le moins 
prévu peut en un moment déjouer les plus sages combinai- 
sons, tromper les meilleurs calculs. La tâche de Fadminis- 
trateur preiid alors un caractère nouveau , de positive qu'elle 
est dans Fétat ordinaire , ne pouvant agir que d'après des rè- 
gles qui lui Sont tracées, il n'a souvent dans Fétat de guerre, 
dont la plupart des circonstances sont extraordinaires, d'autre 
guide que son intelligence. 

L'administration se crée des ressources par des dépots et 
des approvisionnemens -, elle rassemble sur les communications 
^ principales de Farmée , dans des stations à portée des opéra-^ 
lions militaires, les établissemens qui doivent fournir à tous 
les besoins ou compléter ceux auxquels le pays es( dans le cas 
de pourvoir. La guerre ne peut pas toujour$ nourrir la guerre : 
on a appris plusieurs fois à ses dépens à ménager le pays dans 
lequel on sç trouye ^ d'ailleurs , tous sont loin de pouvoir appro- 
visionner une armée. On ne doit pas sans doute négliger d'u- 
tiliser les ressources locales, on a pu voir ce qu'il en coûte , 
par la dernière campagne d'Espagne , lorsqu'on veut suppor- 
ter tous les frais de la guerre. Ces charges veulent être impo- 
sées avec discernement et modération. Si vous réduisez les 
populations à la misère, au désespoir, que vos etinemis puis- 
sent les exciter contre vous par de semblables motifs , .un jour 
de revers vous «amène des catastrophes épouvantables y vos 
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communications sont interrompues, vos convois arrêtés, et 
1 armée se consume en détail, si eUe n'est obligée d'éva^ 
le pays, que par une conduite mesurée avec les habitans, on 
eUtJP^ conserver plus longltemps. 

Wais il est un point peut-être plus important ..,, 

lequel une administration intelligente et active, peut 

^^e heureuse influence. Nos dernières guerres ont démontré , 
^ ji dififérentes occasions, que quelles que soient la force d'orga- 
jjis^Uon et la discipline qui constituent une armée, elles ne ré- 
sistent pas au manque des distributions : du moment où le soldat 
est force de se faire donner lui-même des vivres par les habi- 
tais 5 de se transporter loin de ses chefs , sans aucune règle de 
^>Qtiduite , pour aller à la provision , il s'habitue à devenir in- 
déP^^^ant, à commettre des actions sur lesquelles il n'est 
point surveillé et qui ne peuvent être en aucune façon répri- 
mées , on ferme souvent les yeux sur ces mêmes actions à 
cause des circotistances qui les ont amenées, il éprouve la 
tentation de s'approprier des objets qui s'offrent à sa vue et 
qui cependant ne faisaient pas l'objet de ses recherches, de 
là le vol, les violences et tous les excès qui produisent l'in- 
subordination et jettent rapidement le désordre dans les 
rangs, un revers démoralise les troupes, la gloire et le salut 
de l'armée se trouvent compromis , et des pertes incalculables 
sont ainsi le résultat d'un défaut de prévoyance. Le tort ce- 
pendant île peut pas en être attribué exclusivement à Tadmi- 
nistration ^ comment supposer par exemple que, dans les cam- 
pagnes de i8i2 et i8i3, le chef militaire ait aventuré ses 
opérations sans calculer les ressources de son administration ? 
Et si ces ressources ont manqué, c'est qu'elles n'étaient point 
en rapport avec les combinaisons stratégiques , et que le chef 
militaire n'y a pas fait assez d'attention. L'administration 
p'est cependant pas toujours excusable de ce défaut de pré- 
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voyance ; mais cette discussion m'entraînerait dans des déve-* 
loppemens qui ne sont pas de mon sujet , il suffit de mon-^ 
trer jusqu'à quel point il importe de combiner les opérations 
administratives avec les opérations militaires., et déménager 
le pays où Ton fait la guerre : ce fut d'ailleurs une- des plus 
grandes sollicitudes de tous les généraux distiilgués. 

Il reste à l-administration une autre tâche à remplir; ce 
n'est pas assez de pourvoir aux besoins de Tafmée, il faut 
encore diriger la manutention, mettre de Tordre dans lés dis- 
tributions , ne délivrer à chacun que ce qui lui ett alloué par 
les réglemens , produire la justification régulière des dépenses 
et consommations. Dans la forme de notre gouvernement, 
chacun doit Compte des choses qui lui ont été confiées pour 
V exécution du service dont il est chargé; le ministre est res- 
ponsable envers le pouvoir législatif, les agens secondaires 
sont responsables envers le ministre; de là des formes sont 
tracées pour la justification des dépenses publiques : c'est donc 
par la comptabilité que se termine l'enchaînement des fonc- 
tions de l'administration. 

L'esquise rapide que je viens de tracer des fonctions de 
l'*administration militaire en campagne , forme la matière du 
3'** volume du cours de M. Vauchelle. Ce vqlume , sous le 
titre d'appendice, doit être considéré comme le septième et 
dernier livre du cours élémentaire , dont il forme l'indispen- 
sable compléments II est partagé en quatre grandes divisions 
qui, à l'exception du recrutement et des pensions , sur lesquels 
rien de spécial n'était à dire , sont exactement les mêmes que 
dans la partie du cours, déjà connu. 

Chaque grande division forme un titre qui correspond à 
l'un des trois livres analogues, i*^ Le titre préliminaire traite 
4e l'organisation du personnel. administratif des armées acti-= 
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ves, et correspond au livre préliminaire consacré à Torgani- 
sation générale de Tarmée^ 

2* Le titre i^ tndte des actes de Tétat-civil aux armées ^ 

3* Le titre 2 traite de l'administration générale des armées 
en campagne ) 

4* Le titre 3 traite de ^administration particulière des 
services en campagne. 

Les titres 2- et 3 sont divisa en autant de chapitres que les 
livres 3 et 4 9 auxquels ils correspondent , renfermeiit eux-, 
mêmes des titres dont les matières doivent être le sujet d'un 
nouvel enseignement dans Viutéret spécial de Tétat de guerre* 

L^ examen des différentes parties de cet appendice , sur 
lesquelles je me propose de faire quelques observations, fera» 
Vobjet d'un quatrième et dernier article. 

A. CHATELAIN. 
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DU MATÉRIEL DE L'ARTILLERIE '. 



Il Qftt pour le» dëçouTertes une époque 
de maturité ayant laquelle les recherches 
semblent infructueuses. 



Le tir étant la principale action de k guerre, son perfec- 
tionnement doit exercer une influence majeure sur toutes les 
armes. Jettons d'abord un coup-d'œil sur ses progrès depuis 
Vinvention de la poudre : nous essaierons ensuite de tracer 
la route qu'on doit suivre pour accroître ses effets. 

Sans rechercher à éclaircir si long-temps avant notre ère, 
les Chinois connaissaient la poudre à canon , sans se permettre 
de décider si Roger Bacon l'avait devinée dès le treizième siè- 
cle , ou si elle n'a été découverte qu'au quatorzième par le moine . 
Berthàuld-Schwartz , auquel généreusement on ea attribue 
rinvention> l'histoire nous permet d'affirmer que son usage 
sur les champa de bataille a été peu important jusqu'au com- 
mencement du seizième siècle -, sous Henri II , et sous les der- x 

niers Valois , des parcs réguliers se sont formés ^ à la mort de 

• 

' Quoique le présent article appartienne à la section de théorie ,' où il au- 
rait été placé s^il ne fAt arrivé un peu tard, nous avons mieux aimé le placer 
honde son rang que d'en retarder là pabUcatidiA. (Note du réêadeur») 
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Henri lY, le duc de Sully achevait de compléter, à Tarsenal de 
Paris, un train de cinquante pièces» H nous dit, dans ses 
Mémoires^ que jamais on n'en avait vu, et qu on n'en verrait 
jamab un pareil : cette assertion n'a pas tardé à essuyer un dé- 
menti à diverses époques du règne de Louis ^UI, et parûpu- 
lièrement au siège de la Rochelle^ le matériel s'est encore 
accru pendant toute la durée du grand siècle^ mais l'art de 
l'artillerie fit peu de parogrès^ la pompe du règne empreinte 
sur tout ce qu'elle créait, jetta avec profusion ses ornemens et 
son luxe sur tout l'attirail des places et des armées: on ne pen- 
sait point encore^alorsque chaque ligne d'une bouche à feu 
.devait être rigoureusement calculée au profit da la résistance, 
de la justesse et de la mobilité, qualités qui constituent la vé- 
ritable magnificence de l'artillerie. 

VaUière, en 1732 , élagua en grande partie ce luxe déplacé, 
et. réduisit le nombre des calibres. 

Gribeauval , ep 1 765 , supprima tout ce qui lui parut inu- 
tile, allégea toutes les bouches à feu, particulièrement celles 
de campagne -y fixa et fit exécuter les tables de construction : 
c'était beai^coup pour la mobilité des trains et pour faciliter 
les rechanges ^ mais ce n'était encore rien pour la durée des 
pièces et la jusjtesse des portées. 

Avec ce système , l'artillerie française a parcouru lès (diverses 
phases des guerres de la révolution : les généraux qui la com- 
mandaient ont , à diverses époques, de ces vingt-trois campa- 
gnes , ordonné quelques modifications dans les calibres et la 
construction , mçdifications prescrites par les circonstances et 
par les locaUtés où l'on faisait la guerre *, elles n'ont point laissé 
de trace depuis la paix. 

4u miUeu de$ agitations que faisait naître le nouvel ordre 
de choses de la restauration , les esprits étaient généralement 
peu diisposés à s'occuper avec suite des rectifications dpnt le 
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besoin s'était fait sentir : le repos était nécessaire aptes tant 
de fatigues. 

Cependant plusieurs se sont livrés à de profondes médita- 
tions ; ils ont remarqué que les armées n'avaient jamais été si 
nombreuses , et que les proportions du matériel de Tartillerie 
avaient encore surpassé celles des années , ce qui avait sou- 
vent fait éprouver tous les inconvéniens de la difficulté Mes 
transports et des encombrements \ des retraites étaiet>t deve- 
nues nécessaires par le défaut de munitions consumées avec 
une profusion dont on n'avait jamais eu d'exemple ^ l'armée 
supérieure eh noI^bre de bouches à feu , ^en calibres, celle qui 
brûlait le plus de charges n'était pas toujours celle. qui avait* 
l'avantage : que de sujets de réflexions *? 

Serait-il vrai qu'une pièce du temps de Henri II, produi- 
rait autant d'efifet qu'une pièce, sortie r^^emment de nos arse- 
naux? N'avons-nous jusqu'à présent opéré que des rectifica- 
tions insignifiantes? La t{iéorie de l'art étant si profonde, si 
bien enseignée, si bien conçue, comment se fait-il que la 
pratique reste dans l'enfance, tandis que depuis long'-temps 
nous parcourons une époque ou les arts, se prêtent un SQcours 
mutuel pour surmonter toutes>-les difficultés de construction 
et d'exécution? Comment expUquer cette étrange. anomalie? 
Sans e|i révéler toutes les causes , essayons^ d'en. indiquer quel- 
ques-unes. 

L'activité de la guerre préoccupe tellement tous les esprits, 
qu'on ne peut rien créer, rien modifier tant qu'elle dure, 
maintenir la discipline, enflamûier le courage des siens, les 

' Dans les jonrnées de Leipsick deux cent milke charges ont. été dépensés. 
(Voyez le Moniteur du. 3o octobre 18 1 3). Diaprés les renseignemens donnés 
par des officiers des divers états-majors des armées étrangères , leur consom- 
mation, dans ces cinq journées, 'n''a été qu'à peu près le tiers de celle de Par-* 
mèe française. 
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fcire subsister, être toujours alerte , toujours prêt à déployer 

dans Tattaque la plus grande force possible, se retrancher, 

prévoir la possibilité d'une retraite et songer à la couvrir, 

remplacer prompt^ment ses pertes , en voilà bien assez pour 

occuper toutes les têtes , en un mot à la guerre on apprend 

la guerre, mais on n'apprend pas le métier, on pense seule^ 

ment à tirer le meilleur parti possiUe de ce qui existe , on 

ne fait pas marcher Tart^ les innovations utiles ne peuvent 

éclore que dans le silence du cabinet, et on ne les étudie 

avec fruit qu'au milieu des travaux tranquilles et bien dirigés 

des p(%gones; ensuite, les grades les plus élevés de Tarme 

* avaient été envahis dès les premières années de la révolution 

par ceux qu'elle avait mis €n avant, ib les possèdent encore 

et ils se trouvent si bien de leurs situations respectives qu'ils 

veident s'y reposer en paix. Pourquoi se livreraient-ils à un 

travail opiniâtre ,, à une pénible contention d'esprit, puisqu'ils 

n'ont rien à acquérir, d'ailleurs devenus puissans dès leurs 

premières années de service , ils écoutent avec complaisance 

ie langage de Tamour-propre qui leur répète sans cesse : qu'on 

ne pe«t rien faire de mieux, que ce qu'ils ont fait et oomme 

ib r*mt fait ; 3 feut être juste et convenir qu^il en est quel- 

ques^^uns^ pleins <le mérite, très-capables de produire et con- 

^«emment disposés à accueillir tout procédé utile, mais 

ils ne sont pas en force et ils trouvent prudent de ne poiat 

choquer la majorité* 

Cependant cette majorité pressée par le vœu général a 
voulu donner sûgne de vie ; s' étant décidée à se mouvoir 3 y 
a quatre ou cinq ans , elle a mis en un foyer ses lumières et 
celles de quelques favoris ses adeptes, elle a fait des frais 
immenses pour régénérer le système, qu'en est-il résulté? 
Autant d'échecs que d'expériences , de grandes consomma^ 
tions en pure perte , et l'art n'a pas fait un pas. 
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Est-il possible maintenant d'aborder les hailtes sommités 
"du corps 9 serait-on bien reçu en leur offrant des solutions 
qu ils n'ont pu trouver, solutions qui démontreraient rigou- 
reusement, qu'on n'a rien fait de:ce qu'ils fallait faire, et 
qu'on a fait tout ce qu'il ne fallait pas. fsdre? C'est cependant 
€e que j'ai osé^ non avec l'espoir du succès , mais pour rem- 
plir un devoir 5 afin de n'être pas obligé de m'aecuser inté- 
rieurement de mon silence, lorsque je pensais pouvoir me 
rendre utile en le rompant. 

Après plusieurs conférences avec un tiers ^ j'ai remb un 
exposé scmimaire de mon systétfie de rectifications au premier 
chef de l'artillerie, le lo juiHet 1829, je n'ai pas reçu de 
réponse et je n'en suiâ pas étonné^ depuis 12 ans j'ai offert 
une suite de procédés qui ont obtenu le suffiraige de tous ceux 
qui s'en sont servis , qui ont reçu la sanction d'une longue 
expérience et de procès verbaux authentiqua , le comité con- 
sultatif les a tous rejetés. 

Je vais essayer de tracer la marche qu^on doit suivre pour 
rectifier utilement l'art du tir. 

Le premier pas à faire pour résoudre un proUéme est de 
bien poser la question, nous allons donc chercher comment 
doit être posée la question de la rectification du tir» 

£st*41 nécessaire de rec^fier le système actuel d'u*tiUerie? 

Les efforts faits à différentes époques et surtout depuis quri- 
ques années pmir anÎTer à ce but , ne permettent pas d'en 
douter un instant. 

La question générale de la rectification du tir, est complexe, 
elle embrasse quatre questions principales \ 

La portée^ la justesse, la durée, la mobû&é' £t plusieurs 
questions secondaires telles que : comnieÀt doit - on traas- 
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.mettre le feu à. la charge pour. opérer Tembrâseinent siiâul- 
tané de la masse de poudre., pour assurer la sécurité du 
canonnier , et pour faire cesser rinconvënient des boute-feux 
et des lances qui circulent dans les batteries ? 

Quels .moyens simples peut-on employer pour exécuter une 

. correction de pointage aussi rigoureuse que possible, correc- 

. tion qui peut quelquefois être utile à Teffet des petites portées, 
qui l'est toujours à celui des moyennes et des grandes? 

Comment les charges doivent-elles être préparées et emme^ 
nagées pour être à Fabri de toute espèce d'avarie provenant 
du choc ou de là température, comment doivent-elles é.tre 
logées dans les coffrets, quelle règle doit-on suivre pour leur 
épuiseinent et leur remplacement? 

Que} doit -être le mode de fabrication des cartouches à 
balles , comment doivent-elles être soumises à l'action de la 
poudre pour qu'elles n'endomjmagent point l'âme, pour que 
chaque balle reçoive une vitesse égale, et que toutes marchent 
sans contrariété sur des rayons équidistans dont la divergence 
sera déterminée? 

G)mment doit-on procéder, pour tirer utiletnent avec une 
bouche à feu des obus d'un calibre supérieur à celui de la pièce ? 
' G)minent doit-on se servir des calibres inférieurs dans 

, l'intérieur d'une bouche à. feu sans l'endommager et pour 
obtenir un tir régulier? Les coffret^ des avant-trains et ceux 
du corps du caisson doivent- ils être tous égaux, quel doit- 
être le nombre de ceux du corps du caisson, comment placés, 

.quels sont ceux qui doivent recevoir quelques modifications 
supplémentaires? 

. L'essieu porte-roue du caisson doit-il être supprimé , com- 
ment loger la roue de rechange ? 

Les anses- doivent-elles être supprimées et comment satis- 
faire sans elles aux çxigeances des manœuvres de force ? 
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lies tourillons doivent-ils subir quelques modifications dans 
feur forme, dimentions et pUcëiiient. 

Doit-on laver la pièce , quand et comnieiit ? ' 
. Comment doit - être faite la répartition du {)erSo/inél au 
matériel, dstnS quels cas et Comment le personnel doit-il être 
transporté ? « 

Les effets d'un nouveau système bieii appréciée et reconnus 
avantageu^i , quelle modification doit subir la manœuvre ? 
etc. , etc. , etc 'i 

Plusieurs de ces questions secondaires , recevront leur solu- 
lution en tout ou en partie dans le développement des quatre 
questions principales , les autres seront traitées successivement 
à mesure que nous avancerons dans Texposé du système. 

Occupons -nous d^abord des quatre questions principales 
qui se présentent à Tesprit lorsqu'on s'occupe du perfectionde- 
ment de Tartillerie , et commençons par quelques réflexion^ 
préliminaires qui serviront à nous guider dans nos recherches. 

Nous allons examiner : 

1* Quelle est là mafche à suivre pour arriver à d'utiles 
résultats? 

a* Nous démontrerons que les essais qu'on afàit^ sans 
sùûcès dernièrement ont échoué, parce qu'on n'a pas sui^d 
cette marche naturelle. 

3* Nous exposerons sommairement une suite de procédés 
simples qui amèneront la solution des quatre questions prùi" 
opales et qui, employés coUectiifement résoudront la ques^ 
tion générale de la redtification du tir. 

I® Quelle est la marche à suivre pour arriver à d'utiles 
résultats ? 

* Cet alinéa entier a été supprimé par Fimprimeur du Spectateur. 
TOME XIV, 8 
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Une pièce quelconque m*est ofiferte avec tous ses acceââoïre^ 
pour la manœuvrer et la. tk^rdan» toutes les drconstanees que 
je pourrais imaginer ^ ce nVst qu'après plusieurs expériences 
' que je serai à même de constater ses diver» effets , et qu'il 
me sera possible de juger de quelle manière chaque access^aîre 
s'est comporté , quel vice on a remarqué dans chacun d'eux 
et dans U pièce elle^ménie , mais comme tkous svons fait un 
long usage du systétee qui existe , les tableaux de iht des éco- 
les, les procès-verbaux de vérification , les traditions du corps* 
nous i^Letlent çfi étaf, d'apprécier sans les renouvder, tous ces 
effets du tir et de la manxÈuvre, ik sont {)arfaitement coniias. 

Tel dit plus haut que quatre questions principale» se pré-^ 
sentaient à l'esprit : 

La portée, la justesse y la durée, la mobilâé* 

Ge n'çst poiut du hasard que je les range dans cet ovdre y 
nQU9 allons voir qu'elle» doivent élre ainsi classëéâ. 
. Examinpfis d'abold comment on doit envisager la question^ 
de la portée : 

Puisque notre poudre ordinaire employée dans nos moin- 
dres calibres porte leurs projectiles , à l'aide d'un petit nombre 
de degrés de hausse ^ bien au-delà de la limite ou la vue & 
l'homme peut pointer avec facilité, la question de la portée 
ne doit point être d'augmenter la force de l'agent qui la pro-^ 
4uit) elle doit être s.çulemenf d'es^écuter une portée avee le 
plus petit dosage de poudre pc^sible , l'angle de projection 
résout toujours le méoie , 1^ ^lution de cette question s^a 
un grand pas &it pour k solution des troi$ atitres question» 
principales de la rectification. 

La question de U justesse tient ep partie à la question de 
la portée présentée comme je viens de la définir^ eo^ effet» A 
j'emploie un moindre dosage de poudre pour produire une 
certaine portée , il est clair que Tâme sera moins fatiguée^ 
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et conservera plus long temps sa forme primitive^ conservation 
qui est la première condition de la justesse; cette question de la 
justesse recevra sa solution comjdète par une combinaison pluft 
heureuse de la forme de Fâme, de celle du sabot, du placement 
du boulet dans le sabot, placement tel que le centre de gra- 
vité du boulet et uii autre point que je nomme le point de 
repos ^ que je définirai plus bas, seront constamment placés 
sur. Taxe de la pièce, et aussi de Texécution d^un moyen pro- 
pre à obtenir un accord plus parfait entre Taxe , la li^e de 
pointage et le but, en -donnant la faculté de placer ce point 
et ces deux lignes dans le même plan vertical. 

Les deux questions de la portée et de la justesse étant ré- 
solues, celle de la durée le sera presque enitièrement; car d'a- 
bord en tirant plus juste, je tirerai moins de coups pour pro- 
duire le même ejfet, et ensuite $i chaque coup fatigue moins 
rame, là durée sera beaucoup plus longue et d'autant plus 
que je vais présenter un mode de chargement qui ne peut 
faire craindre rétablissement et le développement du logement, 
principale cause de* la destruction des pièces. 

Quant à la question de la mobilité , elle aura aussi, en par- 
lie , reçu sa solution, car puisque j'emploie moins de poudre 
pour obtenir la même portée, la pièce fatiguera moins par le 
recid; je pourrai donc alléger la pièce et son aifut ou celui des 
deux que je jugerai convenable , alors \s^ solution de la ques- 
tion de la mobilité serait complète, si j'indiquais un méca- 
^ nisme simple pour soutenir le timon , problème dont la solu- 
tion n'a pas encore été donnée , mais seulement imparfaite- 
ment suppléée. 

Telle est, ce me semble, la marcheà suivie. JetOAS un coup- 
d'œil sur ce qui a été entrepris dernièrement. 

2° Les essais que Von a fait demièrenientont échoué parce 
qu^on n'a pas suivi cette marche naturelle, . 
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Si je me pemeU de juger œs essaie execulés de i8a4 a 
18^7 , ce fi*est point dans le dessein d'exercer nne critique 
férère et déplacée; mais noter les laoles faites, c'est placer 
un fanal pour ériter on écoeiL H est peut-être utile qu'elles 
aient été commises, car d'abord on n'y retombera plus i et l'es- 
prit débarrassé d^idées fiiusses, la recherehe de la vérité sera 
|dus facile* 

On se plaignait de la prompte destmetion des boudies i 
feu, surtout de celles des gros calibres. Comment est-il pos- 
sible que le premier pas dans la recbercbe de l'amélioration 
da tir ait été la proposition , l'adoption , la fabrication et Tem-^ 
ploi prolongé d'une poudre beaucoup plus forte? H fallait 
augmenter la durée , et Ton s*est servi du moyen le plus pro- 
pre à la diminuer, toutes les pièces dans lesquelles cette 
poudre a été introduite , ont été mises bors de service en très- 
peu de coups ^ on a été long-temps avant d'attribuer à la nou- 
velle poudre la destruction de ces pièces ^ enfin 6 canons de 
huit^ neufs, mis hors de service en présence de M. lé maréchal 
duc de Raguse, à Vincennes, au bout de six coup chacun, ont 
fait renoncer à Tusage de cette poudre dite poudre ronde du 
BoucheL 

Au premier aperçu la pensée de durcir les âmes des pièces 
devait naturellement accompagner celle de Temploi d'une 
poudre plus forte. On a donc fabriqué des pièces doublées 
en fer battu, d'autres en fonte de fer, quelques-unes d'al^ 
liage ternaire, enfin, une d'alliage quaternaire. Tous ces 
essais ont été sans succès , je l'avais annoncé au commence- 
ment de 1827, avant l'ouverture des grandes épreuves qui 
ont eu lieu à Vincennes pendant le cours de cette année. Je 
déduisais alors toutes les causes^es échecs que je prévoyais 5 
aujourd'hui je me bornerai à rappeler la conclusion de mes 
raisonnemens : Tous ces essais échoueront, parce qu'on pose 
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nud la question de la rect^icaiion du tir, on 'veut rimpassi- 
blsy résister à la poudre, U faut seulement utiliser toute 
raction de la masse quon emploie, et diriger cette action de 
manière {pi elle ne se combatte pas elle-même. 

J'ai a^ris qae pendant Tété et Fàutomne de 1829, on 
avait fait dans Fécole d'artillerie Toisine de Saint-Pétefs- 
boiu|;; Fessai d'un alliage ternaire dont la résistance a été 
prodigieuse. 

On a employé du 24* 

Les |Mèoes avaient moitié moins d'épaisseur que le a4 or- 
dinaire, ce qui fait beaucoup moins dé moidé poids, la lon- 
gueur étant conservée de manière que ces pièces ont a Fexté- 
rieur Fajqpai^nce de cooleuvrinesdu plus petit calibre. Ces 
pièces ont tiré plus de a,4oo chacune avant d'être poussées à 
bout. 

On s'est servi d'affûts de sî^e : 
Anglais, Fnoiçids, Russes.. 

Les Anglais n'ont jrésisté que quelques eoups, les Français 
ont duré le double des Anglais, et le& Russes plus que les 
Français ; en tout on a fait grande consommation d'.affuts. 

On a obtenu cet alliage ternaire , en combinant d'abord le 
fer et le cuivre, on a fondu et brassé ces deux métaux, dans les 
proportions déterminées, dans de petits fourneaux, et on les 
^ coulés en très petits saumons sensiblement égaux; après le 
refroidissement on a examiné avec soin la surface extérieure 
de ces petits saumons, et Ton a mis au rebut tous ceux qui 
pouvaient &ire douter de Fintimité du mélange, en présen- 
tant à la sur&ce d^ soufflures ou d^ fissures , on a alors 
placé dans le grand fourneau tou^ les petits saumons sans dé- 
fauts extérieurs, et aussitôt leur fusion^ on y a ajouté le troi- 
sième métal, l'étain, on a coulé quand on a jugé que Falliage 
ét^t convenablement brassé. 
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Lès fondeurs russes ont montré beaucoup d'art , puisqu^fla 
dont parvenu» à obtenir un alliage ternaire qui a fait preuve 
d'une si forte ténacité. J'ose présenter ici quelques réflexions 
sur remploi de cet alliage; réflexions qui doivent naturelle- 
ment précéder le dételoppement sommaire du système par le-< 
quel je terminerai cet article. 

Avec cet alliage , il faut ajouter à Taffik tout le poids qu'on 
ôte à la pièce, et comme ce nouvel affût sera toujours Tassem- 
blage de plusieurs parties , il se brisera encore souvent par 
Faction violente d'une pièce légère contre son affût puisqu'elle 
lui transmet tout Feffbrt de la poudre qu'elle n'absorbe pas 
elle-même; on m'objectera qu'on pourra rendre à la pièce 
d'alliage ternaire son volume ordinaire, oU dii moins ua 
poids suffisant pour qu'elle ménage son affût; je réponds : Si 
le bronze ordinaire peut à l'aide de la méthode de tir que je 
vais développer, durer long^temps , conserver long-^emps une 
justesse bien supérieure à celle des pièces actuelles; si cette 
méthode me donne la faculté de diminuer la poudre sans di- 
minuer la portée ; si elle me permet d'alléger la pièce et l'affût 
sans lûigmenter le recul; si elle m'invite à baisser les calibres^ 
parce qu'on se convaincra que Temploi des gros calibres sera 
d'autant moins nécessaire que l'action utile des calibres in- 
férieurs deviendra plus fréquente; si ma méthode me per- 
met de n'avoir qu'une seule espèce de pièces de cam-^ 
pagne pour satisfaire à tous les besoins du champ de bataille, 
songera-t-on à l'emploi de l'alliage ternaire , très-bon en lui- 
même comme le prouvent les épreuves récentes de Saint-Pé- 
tersbourg, mais qui demande beaucoup plus desoins, beau- 
coup plus de temps pour Uvrer une pièce ; si dans un moment 
de presse quelques-uns de ces soins sont négligés, il en peut 
résulter les plus graves àccidens ; en un mot : Je crois qu'on 
ne doit avoir recours à cet alliage ternaire , que dans le cas où 
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lebnmze ordinaire employé comme je vais le proposer n'au- 
rait pas une durée suffisante et ne conserverait pas long-temps 
la justesse du tir. 

3* Nous exposerons sommairement une suite dé procédés 
simples qui^ employés càllectis^ement , résoudront la ques- 
tion générale de la rectification du tir. 

J'ai prouvé qu'il fallait tradter d'abord la question de la 
portée et qu'elle était la même que celle-ci : Organiser Vâme 
de la pièce et tous les élémens qu*clle renferme de manière 
à obtenir une portée donnée , ax^ec le plus petit dosage de 
poudre possible. Cette question doit se résoudre sa^ns sortir de 
l'âme de la pièce. 

Disons d^sdx)rd un mot de la poudre^ dans tout bon sys- 
tème d'artillerie on doit pouvoir employer utilement les pou- 
dres telles qu'on les prend dans les magasins les plus voisins 
du lieu où l'on se trouve, leur force varie de l'éprouvette 
neuve de ^oo à a;2o mètres quand elles sont en bon état. Les 
poudres de démolition tombées à i6o mètres sont encore sus- 
ceptibles d'être employées utilement lorsqu'on peut parvenir 
à les dégager avec soin de tout corps étranger^ nous ne par- 
lerons pas des poudre^ rondes du Bouchet, de ^260 mètres, 
dont on s'est si mal trouvé. 

Quelle que soit Ja masse de poudre qu'on ait à sa disposi- 
tion, le premier soin à prendre avant Je confectionner les 
gargousses est de rendre cçtte masâe hotoogène autant que 
possible pour préparer le dosage; tous le& soins à donner à 
leur logement, leur transport, leur conseinration seront dé* 
crits lorsque j'entrerai dans les détails de mon système de tir; 
pour le moment comme je l'ai déjà dit, je ne l'expose que 
«(mimairement de manière à en faire concevoir l'ensemble* 

La poudre rendue homogène, occupons nous du boulet : 
c'«st lui qui exerce la principale action , qui joue le grand 



IftO DB LA RECVIFICATIQIf 

réle, soit sur rennemi, soit sur sa propre pièce s'il esiàé^ 
fectueux où inal placé. H mérite toute notre attention, et ce- 
pendant c'est Félément dû tir le plus négligé ; malgré les yé-r- 
rifications périodiques, les boulets sont généralement dans 
un état de dégradation ei^térieure qui détruit la pièce et nuit 
à la portée, et ils renferment souvent intérieurement de^ 
causes de désordre qip accélèrent encore plus la deaiructioa 
de rame. 

\in boulet serait parfait's'il avait trois diamètres perpendif 
culaires -égaux, s'il était sans, soufflures intérieures, d'une 
densité uniforme dans toutes ses^ parties, si sa surface était 
polie sans fossettes et sans cavités^ si on considère plusieurs 
boulets réunis , il serait encore à désire^* qn'ib fussent tous 
égaux en diamètres et en poids. 

De pareils, boij^lets sont des êtres de raison, où n'en accepterait 
pas un sur mille si pn n's^ccordait pas au directeur des forges 
une tolérance convenable, dans les limites de laquelle il puisse 
fçicilement §e tenir. Là tolérance accordée est généralement 
d'une ligne d\\ plus grand diamètre au plus petit, et d'un 
trentième du poids. Admettons ces deux tolérances en les 
surveillant rigoureu^ment, puis occupons-nous de signaler 
et classer les boulets reçus, de manière que ces tolérances ne 
soient point un obstacle à la justesse du tir« 

Pour fixer les idées , je suppose que j'opère sur* 24?^^^ 
boulets, et qu'ils sont du calibre de 8, l'opération sera la 
même pjQur tout autre calibre : Je commence par rendre tous 
ces boulets sinon polis , ce qui serait le plus avantageux^ du 
moins unis sans fossettes et sans cavités , je rebute ceux qui 
ne peuvent parvenir à cet état qu'en tombant au - dessous 
de la plus petite dimension ou du plus-petit poids de la tolé- 
rance. 

Je prends successivement chaque boulet 9 je le pkce suv 
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un plan horizontal très poli , et je Fy laisse osciller jnaqu^à ce 
qu il s^arrete^ je marque le point où il s'est reposé sur le plan 
horizontal : je nomme ce point du boulet, point de repos 'y 
je le huiine fortement.pour pouvoir le reconnaitre; je vérifie 
le diamètre qui répond à ce point et deux diamètres perpen- 
diculaires à celut-là^ je prends le tiers de ces trob diamètres, 
et j'assigne ce tiers pour diamètre moyen du boulet. 

Comipe les boulets ont une ligne de tolérance ou a4 demi- 
poiiits, je les classerai en ^4 masses, en suivant la dimension 
du diamètre moyen calculé , et je partagerai chacune de ces 
masses en deux, Tune composée des boulets qui pèsent le 
plus petit poids et au plus la moitié de la tolérance, et l'autre 
des boulets au-dessus de la moitié de la tolérance jusqu'au 
plus fort poids. 

J'aurai donc 48 niasses de boulets dans chacune desquelles 
les boulets ne différeront que d'un demi-point et de la moi- 
tié de la tolérance du poids. 

Chaque boulet sera foré au point de repos de 5 lignes de 
profondeur, pour recevoir une tige de fer de 3o points de 
diamètre et longue de 4 pouces lo lignes. Cette tige sera ter- 
minée par un pas de vis à chaque extrémité. 

Le sabot tronc conique sera en chêne, noyer, orme, ou 
tout autre bois dur bien sec, il aura de loûgueur d'axe un ca- 
libre et demi du boulet de 3 pouces lo lignes ou 5 pouces 9 
lignes; son grand diamètre sera de 3 pouces 10 lignes , et son 
petit de 3 pouces 8 lignes a points, nombres calculés pour as- 
surer la juste position exacte de l^ concavité de la pièce contre 
la convexité du sabot. Il sera creusé sur son grand cercle de 
manière à recevoir i65 degrés du grand cercle du boulet, et 
foré sur son axe pÀUr laisser passer la tige de fer vissée au 
boulet ] cette tige .de fer recevra à son extrémité un écrou 
qui rappellera le boulet contre le sabot , sur son petit cercle 
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Le sabot sera garni d'une plaque de fer estampée de 2 lignes 
et demie d'épaisseur, afin qiie Técrou ne morde pas sur le 
bois et puisse tourner facilement en serrant, un cercle de ba- 
zane huilé d^une demir^ligne d'épaisseur sera placé entre le 
sabot et le boulet, il complétera le diamètre des boulets faibles, 
il assurera la juste position du boulet contre le sabot, et il 
préviendra toute lésion du sabot par le boulet. 

L'âme de la pièce sera divisée en trois parties, le ton&erre, 
lieu de la charge de poudre , partie cylindrique de 3 jpouces 
8 lignes de diamètre, une étendue de a calibres et demi trône 
conique petit cercle 3 pouces 8 lignes qui se raccordera avec le 
tonnerre, grand cercle 3 pouces 1 1 lignes qui se raccordera avec 
la suite cylindrique de l'âme de 3 pouces 1 1 lignes de diamètre^ 

Le boulet équipé comme nous venons de le dire sera intro- 
duit dans Tâme de la pièce , le sabot entrera dans la partie 
conique de la pièce jusqu'à ce quHl occupe la partie du cône 
qui lui est égale , il la touchera par toute sa surface convexe 
et maintiendra le boulet isolé de la pièce, le boulet ne la tou^ 
éhera en aucun point, il n'exercera donc aucune pression sur 
l'âme, par conséquent plus de causes de logement. • 

Remarquons à présent que dans quelque sens qu'on fasse 
passer un plan par Taxe de la pièce, ce plan passera toujours 
par l'axe du sabot*, par le point de repos et par le centre de 
gravité du boulet, puisque par oonstruetion j'ai mis les deux 
points sur l'axe du sabot qui est le même que celui de la pièce. 
Or, lors de l'embrasement de la poudre, la résultante de ses 
efforts dans le sens de Taxe de la pièce se dirige sur cet axe et 
conséquemment sur la ligne où se trouvent réunie Taxe du sa- 
bot, le point de repos et le centre de gravité du boulet. 

Remarquons encore que le point de repos et le centre de 
gravité étant sur l'axe de la pièce , que tout plan passant par 
J'axe de la pièce coupera lé boulet en deux parties qui se ba-* 



DU :m[Atébiel de l'artillerie. 1^3 

lanceront également à droite et à gauche de ce plan ; il n'y a 
donc aucune raison pour que le centre de gravité s'écarte de 
Taxe de la pièce, il n'y aura donc point de battemens. 

Remarquons qu'au premier instant de l'embrasement de la 
poudre , le fluide élastique ne trouvera aucun vide autour du 
sabot pour s'échapper, presser le boulet contre l'âme, le pré- 
céder dans la pièce, nuire à son mouvement, et diminuer 
même lotion de la poudre *, tous les efforts de la poudre se- 
ront donc au profit de la projection^ on pourra donc diminuer 
beaucoup la masse de poudre pour obtenir la même portée. 
Voilà donc la question de la portée résolue. 
Cette question est la question majeu/e, la question princi- 
pale de la rectification du tir ^ elle rend facile la solution de 
toutes les autres, et sans elle les autres solutions eussent été 
difficiles ou impossibles; celle de la justesse, par exemple^ 
n'aurait jamais pu être abordée utilement, car qu'importe 
l'harmonie entre l'axe et la ligne de mire, si le centre de gra- 
vité du boulet peut quitter l'axe dans toutes les directions^ même 
avant de sortir de la pièce. Maintenant que Aous sommes cer^ 
tains que le boulet nes^écartera pas du plan vertical de l'axe, 
nous pourrons employer des moyens mécaniques de justesse 
d'autant plus rigoureux que les portées que nous voudrons 
obtenir seront plus grandes, ces moyens produiront infailli- 
blement leur effet, l'essentiel est qu'on ne soit point obligé 
de s^en servir lorsqu'on est pressé , alors l'ennemi est à bout 
portant ou très-près , et ils ne sont plus nécessaires. 

La solution* de la question de la portée donne aussi presque 
entièrement celle de la durée, puisque j'emploie moins de 
poudre et que le logement et les battemens sont évités. 

Il ne restera donc plus qu'à offrir quelques moyens méca- 
niques simples pour résoudre la question de la mobilité et 
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issi offert de construire une hatterie de mortiets in- 
ble , je n ai pas reçu de réponse, 
«posé a mérité l'altentiondn lecteur, il lui «erapeut- 
«ble d apprendre quel orire je dois suivre, qudles 
edois traiter dans lesnuméi™ suivan, du Journal des 
uililaires.s'dveut bien continuer dem'ouTrirses pages 
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Je rendrsd compte des démarches que j'ai faites pour attirer 
âur le sujet que je viens de traiter Tattention du comité consul^ 
tatif (i) ; (lès concessions que j'ai été obligé de consentir* con- 
seillées par un tiers , feront comprendre pourquoi la note que- 
j'ai remise au premier chef de l'arme n'est pas entièrement 
conforme aux développemens qu'on vient de parcourir, j'es- 
saierai d'expliquer pourquoi je n'ai pu parvenir à être entendu 
ni à obtenir une réponse )• 

Ensuite je traiterai de l'emménagement des fers creux, j'en 
démontrerai l'utilité, la nécessité. 

J'appellerai l'attention sur le tir dû môttiet à pivot et à ai- 
guille que je nomme tir par comparaison; je mettrai au jour 
avec toutes les pièces à l'appui Phistoire de toutes les résis- 
tances que j'ai éprouvées pour produire cette méthode et pour 
en conserver la propriété. 

Je définirai le tir à ricochet du mortier, ses avantages , je 
dirai ce qui s'est passé à ce sujet. 

Je décrirai fiiôn triple rapporteur qui donne pix)mptement^ 
sans calcul, la solution de toutes les questions de trigonomé-' 
trie qui se présentent à la guerre. 

Je présenterai alors le tir dà mat , j'en ferai comprendre les 
immenses avantages, je dirai par quels moyens cette méthode 
a été combattue , et j'apprendrai que les dédains du comité ne 
sont pas restés sa'ns compensations flatteuses pour l'amour- 
propre. 
J'indiquerai la construction de la batterie indestructible. 
Enfin je reprendrai la suite des questions sur la rectification 
du tir , et je les traiterai d'abord une à une comme je viens de 
démontrer celle de la portée, j'envisagerai ensuite toutes ces 
questions collectivement. 

'J'avais consenti a la suppression de la phrase entre parenthèse , lorsque le 
Spectateur a accepté le présent article. 
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erai tu chapitre à indiquer par quel acrtilîc« oti 

tidper en partie aux avantages des moyens de rec 

je proposerai les pièces actuelleineQt en usage, 

ors de service , pourvu qu'elles niaient encore à 

:un des simptâmes qui avertissent qu'elles sont 

oussëes à bout. 

;k sont les avantages de la double hausse de dt- 

î tir lent avec les pièces actuelles. 

ensuite un coup d'œil sur le personnel et sur le 

«illerie-, 

aa.tniiùstreâela guerre, M. le vicomte Decaus, 
^ ) je m'exprimais Eunsi '■ 

?«rntùs de payer mon tribut d'hommage au corps 
e , j' oserai dire à Votre Excellence, que je suis 
[Ue dans aucun temps, le corps n'a renfermé un 
nombre d'officiers d'une instruction profonde. » 
'* à présent, j'étais étonfté que tant de facultés 

stériles; serait-il permis d'en rechercher les 

matériel, nulle pxùssance en Europe ce fidlune 
•^ise que la France pour entretenir et accroître 
®«3 places et de ses arsenaux , nous y consacrons 
**«* budjet de 7 à 8 miUions , ce chiffre pour une 
^<^éré , mais en songeant à la somme qu'il pro- 
^ quinze années , on aura un total de plus de uo 
**« Ressources pour l'instruction , le logement du 
^placement de tout ce qui est hors de service , e' 
^ *ie toutes les parties. 

^ *^ette immense capital consacrée uniquement a 
* suffirait pour créer le matériel le plus in'l»' 

' ^e peisonnel est excellent et suffisamment nom- 
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breux, le matériel est richement rétribué^ ainsi, après quinze 
ans de paix , il ne doit e^ster rien de déffectiieu:! dans nos 
places et nos arsenaux. 

Le bai^n MALLET DE TRUMILLY. 

Lieutenant-colonel d'avtillepié en retraite. 

(La sidte au pjrochcdn numéro.) 

DE LA FORMATION 

DES BIBLIOTHÈQUES RÉGIMENTAIRES. 



Il appartient au Journal des Sciences militaires de ne laisser 
échapper que le moins d'observations possibles^ qui' peuvent 
tendre à influencer la prospérité de la chose militaire. Il s'oc- 
cupe de ce qu elle a été , de ce qu'elle est et de ce qu elle doit 
être. Sentinelle vigilante, il se tient aux aguets, fixe- ses re- 
gards sur le vaste horison militaire de l'Europe et essaie de 
ne laisser rien échapper de ce qui peut être utile à une pro- 
fession aussi hokiorable pour ceux qui l'exercent que nécessaire 
à Findépendance des états. 

Aussi croit-il devoir appeler Inattention de tous les officiers 
sur un moyen fort économique , de se livrer pendant quelque» 
momens de leur loisir à une occupation qui ne peut manquer 
de leur être aussi agréable qu'utile. 

S'occuper c'çst savoit jouir , 
L'oisiveté pèse et tourmente ^ 
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L'âme est un fev qa'fl faut Donrrir 
Et ({ai s'éteint s'il ne s'augmente. 

Noorrissons donc cette âme militaire qui fait tant d'ombrage 
aux ennemis de la prospérité française. Que la gloire de nos 
grands hommes se perpétue dans nos rangs, qu^elle éclaire 
nos alliés sur Tétendue de leurs prétentions, sur celle de nos 
droits. Ne laissons^ pas éteindre le feu sacré de Fesprit mili-' 
taire; de cet esprit qui ranime le courage, qui donne du 
ressort à tous les sentimens d'honneur, et qui s'unissant à 
Tesprit d'ordre et de liberté que le gouvernement protège, 
doit devenir le souden le plus sûr des institutions nouvelles , 
en même temps qu'il est la plus forte garantie de fidélité à la 
monarchie. 

Mats U manque à la grande masse de l'armée les moyens 
d'acquérir ou de continuer cette théorie de la science qui 
rend la pratique à la fois plus facile, moins chère et moins 
dangereuse. A peine y a-t-il un régiment d'infanterie dans 
l'armée qui ait une bibliothèque. Les régimens Anglais, 
Prussienâ, Russes, Autrichiens, Bavarois se font accompa- 
gner tous de leur bibliothèque et avec le même soin que les 
corps miUtaires de nos voisins au-delà des Pyrénées , font 
transporter les choses sacrées , attribua de la foi. 

Pourquoi à Mont-Louis ou à Briançon, les militaires sont- 
ils réduits à souffrir tous les ennuis d'une mauvaise garnison? 
Pourquoi le fléau anti-social, le jeu de l'écarté, fait-il tant 
de ravages et ébranle-t-il jusqu'aux fondemens de Tordre? 
Toujours séduisant aux yeux des personnes désœuvrées, il 
s'insinue dans les cœurs jusqu'à ce que parvenu à rompre les 
Uens de la plus étroite amitié, ce monstre verse un sang qui 
ne devrait couler que pour le roi et la patrie. Pourquoi les 
cafetiers, les tabagiers ne cessent-ils d'invoquer toute la sévé- 
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rite de l'article d'une vieille ordonnance, qui n'atteint que 
trop souvent des braves officiers? On nous répondra, peut- 
être , que les circonstances n'ont pas permis de songei: à réta- 
blissement de ^bibliothèques régimentaires ; en effets il n'en 
existe que dans nos corps spéciaux. A quoi j'osq répliquer 
comme l'illustre Monge qui trouva sa patrie dénuée d'acier au 
moment du danger. « Amis, l'acier nécessaire pour fabriquer 

nos .armes manque Eh bien, mes amis, faisons notre 

acier ! ! » 

Il est vrai que ce métal ne manque plus , que nos baïon- 
nettes sont d'une bonne trempe, que nos arsenaux peuvent 
fournir des armes à tous les bras généreux au moment du dan- 
ger. Mais la puissance morale qui dirige cet acier pour le plus 
grand bien de l'état , n'est pas encore et partout bien assurée 
et dans le même rapport progressif que celle des alliés : elle 
se trouverait néanmoins dans une bonne bibliothèque mili- 
taire; et ce foyer de lumière et dé puissance manque! For- 
iHons en donc une dans chaque corps , puisqu'il nous en 
reste les moyens , et que son utilité est de la dernière évidence. 

Il ne faut d'abord que la bonne volonté , ensuite la forma- 
tion d'une masse provenant d'une légère retenue mensuelle 
opérée sur les appointemens de tous les officiers des régimens , 
absens comme présens : 

Colonel. ..,...., 6 fr. 

Lieutenant colonel. ......... 5 

Trois chefs de bataillon à 3 fr g 

.Un major 3 

Trois adjudans-majors à ï.fr. . . . . . . 3 

Ub capitaine d'habillement m 

A reporter 117 
TOME XIX. 9 
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rage ou de la vertu. Toutefois il est des circonstances où ces 
qualités morales de Thomme de guerre semblent devoir se 
plier devant la nécessité. Un moyen souvent indispensable 
pour le succès , c'est Temploi de ces êtres subalternes et dé- 
gradés dont Philippe autrefois se servait en les méprisant , de 
ces espions en^n dont le nom[iseul est une injure : âmes sordides 
que les temps de paix flétrissent, mais dont les guerriers ont 
quelquefois besoin d'emprunter le secours, de même à peu 
près que la médecine emploie les poisons pour rétablir Téqui- 
lîbre de l'économie animale. 

C'était là, dans l'ouvrage de M. d'Esmond, un point délicat 
et difficile à traiter : nos lecteurs jugeront de l'esprit de l'ou- 
vrage et de celui de l'auteur par la citation que nous mettons 
sous ses y eus. 

(( Il est un fait reconnu , que l'individu qui se livre à ce 
métier infâme n'agit que par un motif d'intérêt , et ainsi se 
. trouve, par le fait même, jouer Je rôle d'un traître 5 sa cons- 
cience, toujours mobile au gré de sa cupidité, vacille et se 
vend selon le salaire des partis opposés-, ce qui néanmoins 
n'empêche pas d'employer utilement un tel personnage, 
quand même il abandonnerait son propre parti pour vous 
offrir ses services-, on peut, par politique, luifiàre extérieu- 
rement un accueil bienveillant , mais ce n'est pas une raison 
poi^r fadmettre dans votre* confiance ^ non certes , où est la 
preuve de sa sincérité, quelque spécieuses que soient ses allé- 
gations? Les guerres les plus longues, les plus patriotiques, 
les plus saintes ne volent paraître» que de loin à loin un 
homme-d'un désintéressement qui fasse choix de cet emploi : 
le Nouveau-Monde n'en a fourni qu'un seul' 5 nous pouvons 

4 * M. Cooper, Américain, nous apprend que son pays a fourni un espion j 
homme d*honneur ! 

HarTey Birch, dans Tintérêt de la liberté de sa patrie, se déguisa sou5 
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compter ceux de rancien. Celui qui trahit une fois , ne doit-il 
pas trahir une seconde fois? L'infâme Willis, comme na- 
guère le perfide Reynolds, n'ont-ils pas Tun et Fautre pros^ 
titué leur conscience au plus offrant'? Sans doute il est quel- 
quefois bon d'écouter l'espion, mais avec une prévention 
plus éveillée encore que son esprit de vénalité, pretio paraia 



l'habit de la pauvreté, et s^ab^issa jusqu'au métier de colporteur, dans le 
dessein de pouvoir s'introduire partout, afin de rapporter à Timmortel 
Washington tout ce que ses oreilles et ses yeux pouvaient découvrir d'utile à 
lacanse de l'indépendance. 

Ce travestissement ne déguisa pas long-temps le personnage de Pespiou , 
Birch fut méprisé et honni de tout le monde. Sa famille, ses parens, ses amis, 
ne purent résister à la dégradation que portait avec soi le caractère d'espion ; 
et Birch n'eut plus de liaison d^amitié qu'avee le grand libémteur, qui, tou- 
tefois^ fut supposé salarier ses forfaits. Aussi supporta-t-il courageusement 
cette flétrissante ignominie, jusqu'à ce que son honneur fût restitué à son 
cadavre, par la circonstance fortuite d'une lettre trouvée sur lui en pré- 
sence de trois ou quatre personnes, et écrite de la main de son immortel 
confident. 

Il en résulte que Harvey Birch est mort comme il avait vécu , dévoué à sa 
patrie et martyr de la liberté. Il fut atteint d'une balle partie d'un fusil an- 
glais, au moment où , trente ans après, le pauvre colporteur essayait en- 
core de ses mains débiles à faire un prisonnier. 

* Willis s'e'tait vendu â Gromwell , contre les intérêts de Charles , et au roi 
contre ceux du protecteur. Reynolds , surnommé l^ Délateur (the informer)» 
a trouvé le prix de sa trahison en 179S, en vendait le sang irlandais à }ord 

Caste , et aux orangistes, une secte de révolutionnaires et d'anti-catho- 

Uqucs , qui visait à s'enrichir par l'expropriation des honnêtes gens. 

Reynolds paraît firappé de lèpre , car il est repoussé partoujL. Le Danois , 
ayant reconnu son crime, l'a chassé de Copenhague^ comme le Turc , le ju- 
geant indigne de la terre du prophète, l'a refoulé de Constantinople : aussi 
lâche que perfide , le Délateur n'ose encore , comme son confidéy se couper 
'a gorge 3 ^nais se peut-il qu'il soit chrétien ?' qu'il veuille purger ses crime» , 
et fléchir son DieuJ ! ! Dans ce cas, la charité ne lui refusera pas un Requies. 
cal in pace. 
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en particuUer, et de la chose poWique en général; cepen- 
dant, un prince tout français, et daq^ l'intérêt du succès de 
sa royale entreprise, sut rompre leurs trames obscures, et, 
saps autre guide que sa valeur et sa sagesse , marcher droit 
à la victoire. « Celui qui cherchera, dit le généreux Bour- 
» bon , à faire naître des soupçons sur la fidélité de qui que 
• ce soit, sera à l'instant chassé de l'armée'. » Aussi le 
drapeau français ne tarda pas à flotter sur les colonnes d'Her- 
cule. » 
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Nous mettons sous les yeux de nos lecteurs une lettre écrite 
par un ancieu officier de marine qui, ayant fait la puerre 
d'Egypte et ayant parcouru les régences barbaresqueS5 est plus 
que personne eu état de juger les chances de l'expédition. 

Toulon, ler avril i83o. 

M Je ne suis pas enthousiaste de l^expédition , parce que je 
n'en connais pas assez les Causes , et je ne puis faire aucune 
conjecture sur ses résultats politiques 5 mais j'en crois le succès 

• Ordre du jour de Tannée du prince, campagne d'Espagne (18a3). On re- 
connaît dans ces paroles l'expression de l'âme çle son auguste et immortel 
aïeul : «. Attenter, disait Henri IV, à la liberté d'un Français, et refuser de 
lui confronter ses délateurs, c'est violer la première loi de l'état. Aussi est-il 
vrai que les grands princes s. nt inspirés par le même génie. L'empereur 
Théodose fit une loi par laquelle il condamna à mort les délateurs. De 
même, le sénat de Rome décréta la sage loi appelé Turpilianum^ qui frap- 
pait les calomniateurs et ceux qui intentaient des accusations ^ur de fmx. 
exposés. 
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infaillible. Je connais les hoiUBies à qui nos soldats vont avoir 
affaire; j'ai vécu avec «ax sous la tente, et je les ai vus com- 
battre. Il ne faut pas les juger par les mamelouks d'Egypte, po- 
pulation d'élite transportée du Caucase*, leur force et leur bra- 
voure ressembleraient plutôt à celles des Arabes. J'ose répondre 
que notre infanterie en aura bon marché : il ne s'agit pour elle 
que de se former en carré, de ne pas s'effrayer du nombre et 
des cris de ses cavaliers qui, le premier jour, tenteront de 
s'opposer au débarquement, et de ne faire feu qu'à bonne 
portée- Après deux ou trois tentatives, ils s'enfonceront dans 
leurs déserts, où, s'ils se montrent encore, ce ne sera que de 
loin. 

» Le nombre et les numéros des régimens qui doivent 
faire partie de l'expédition sont connus : ils suffiraient à battre 
les forces réunies non seulement d'Alger, mais de tout ^ nord 
de l'Afrique. Les armemehs et les préparations de siège sont 
immenses. On embarque dix compagnies d'artillerie de siège, 
quatre de campagne, une d'ouvriers, une de pontonniers f 
quatre d'artillerie de marine et 600 hommes du génie. Le ma- 
tériel répond au personnel : "On emporte 5 à 6 millions de kil- 
logramesde poudre, de 80 à 100 mille boulets, 5oo fusées à 
la Congrève , des fascines goudronnées , de la roche à feu in- 
cendiaire ; quatre bombardes sont approvisionnées à i ,'5oo 
bombes chacune. Voilà de quoi faire un beau tapage et ne pas 
laisser pierre sur pierre dans cette bicoque, qui, du côté de 
terre , n'est défendue que par un simple mur et entourée 
d'un fossé sec. La difficulté de l'entreprise n'est donc que dans 
le débarquement y mais dans la saison où nous sommes , les 
vents sont généralement favorables , et quelle que §oit la lenteur 
inévitable dans la mise à terre de tant d'hommes et de tant d'at- 
tirail , on peut poser en fait qu'il sera impossible aux barbares 
du désert de nous empêcher de prendre terre : un seul régi- 



l38 EXPÉDITION d'àLGBR. 

ment étant établi, le reste ira de lui même. Quelques batteries 
de campagne , organisées et attelées d'après le nouveau système 
d^artillerie , tiendront en respect et à distance les Maures qui 
auraient la témérité de vouloir approcher. 

^ Les préparations de la marine sont tçls , que jamais arme- 
ment plus formidable, même celui de notre expédition d^f> 
gypte, ne sera sorti de nos ports. Jamais notre marine n'a été 
si belle et mieux disciplinée. Jugez d'après cela si Tinsuccïès 
est probable ou m^e possible. On ne saurait aujourd'hui re- 
culer sans déshomieur : depub près de trois ans , le blocus 
nous coûte des hommes et beaucoup d'argent. Il faut en finir :, 
le dey et les Anglais se riraient de nous, si nous allions pro- 
poser un accomodement. A mon avis , Alger ne mérite par le& 
honneurs de l'ouverture de la tranchée : aussitôt arrivées devant 
la place , nos troupes pourront, en une nuit, établir quelques 
batteries en sacs à terre, faire feu au point du jour et battre 
en brèche presque immédiatement. Les Maures, indigènes, 
habitudlement opprimés par les milices , seront peut-être les 
premiers à se résFolter contre ceux qui voudraient soutenir un 
siège; d'ailleurs', toutes ces populations musulmanes ne àe dé* 
fendent avec acharnement que lorsqu'elles se sentent cernées 
et qu on leur cpupe la retraite; elles ne combattent que pour 
leur Mut, et si l'on commence par attaquer la ville d'un seul 
coté , il serait fort possible qu'elles n'y opposassent qu'autant 
de résistance qu'il en faudrait pour bien assurer leur retraite 
par celui qn'oh leur aurait laissé ouvert. 

)) Je comprends mal comment certaines opinions politiques 
ont une tendance à s'exagérer les périls et les difficultés de 
l'entreprise. Le pays d'Alger est sain , chaud sans excès ; car 
le vent du sud , qui serait le plus à redouter , n'y arrive qu'après 
s'être rafraîchi sur les cimes de l'Atlas couvertes de neiges 
éternelles. D'ailleurs, tant qu'on ne. s'éloignera pas des côtes. 
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Tatmosphère y sera joumellemeDt rafraîchie par les brises de 
de mer. Quant aux maladies , il n y ^n a point d'endémiques, 
et la peste n'y serait point connue si elle n'y venait d'ELgypte. 
)> Si Texpédition est bien conduite , et il n'y a pas de raison 
à supposer le contraire, peu de jours suffiront pour faire jus- 
tice de ces forbans. Alger une fois pris, qu'en fera-t-on? 
Voilà une grande question, et je ne me charge point de 
la résoudre. » 
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CHARLES, etc. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire -d'état de la 
guerre , nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1*'. Un sous-secrétaire d'état, nommé par nous, sera 
attaché à notre ministre secrétaire-d'état de la guerre. 

2. Le sous-secrétaire-d'état de la guerre sera chargé du per- 
sonnel et de toutes les parties du service qui lui seront délé- 
guées par notre ministre secrétaire-d'état de ce département. 

3. Notre ministre secrétaire-d'étàt de la guerre est chargé 
de l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné en notre château des Tuileries , le ^5* jour du mois 
de mars de l'an de grâce i83o, et de notre règne le sixième. 

CHARLES. 
Par le roi , 

, Le ministre secrétaire-d'état de la guerre , 

Comte DE BoURMOflfT, 
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CHARLES , etc. 

Sur le rapport de notre ministi^e seérétaire-d'état de la 
guerre , nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. I''. Le sieur de Nompère , vicomte de Champagny , 
maréchal. dc-camp, aide-de-camp de notre bien aimé fils le 
Dauphin , est nommé sous-secrétaire-d'état au département de 
la guerre. 

2. Notre minitre secrétaire d'état de la guerre est chargé 
de l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné en notre château des Tuileries , le i5" jour du mois 
de mars de l'an de grâce 1 83o , et de notre règne le sixième. 

CHARLES. 
Par le roi, 

Le ministre secrétaire-d'état de la guerre , 

Comte DE BOURMOMT. 



CHARLES , etc. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire -d'état de la 
- guerre , nbus avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1" Le sieur comte d'Hautpoul , maréchal-de-camp, 
est nommé directeur de l'administration de la guerre, en 
remplacement du baron Clouet,' appelé à d'autres fonctions. 

2. Notre ministre secrétaire-d'état de la guerre est chargé 
de l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné en notre château des Tuileries , le a8* jour du mois 
de mars de l'an de grâce i83o, et de notre règne le sixième. 

CHARLES. 

Par le roi , 

Le ministre secrétaire-d*état de la guerre , 

Comte DE BOURMOKT. 
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Une chaîne de hautes montagnes, traversée par quelques 
défilés étroits et faciles à défendre , est ordinairement consi- 
dérée comme une excellente frontière. De même que les 
Pyrénées, le Caucase réunit tous ces avantages. Au premier 
coup d'oeil, on est donc étonné de voir que la Russie n'a 
jamais voulu adopter cette chaîne pour limite de ses états 
entre la mer Noire et la Caspienne. Ce sont principalement 
deux raisons qui l'ont empêché de prendre cette mesure. La 
première est incontestablement la férocité et le nombre des 
habitans de ces montagnes, et la position forte des vallées 
qu'ils occupent. Il n'aurait pas été impossible pour la Russie 
d'exterminer, avec le temps, un million de tirailleurs-, mais 
quels sacrifices énormes en hommes et en argent n'aurait-t- 
elle pas dû faire pour parvenir à ce but? La seconde raison 
qui a déterminé les Russes à dépasser. le Caucase est la cir- 
constance que les chrétiens de la Géorgie , située au sud de 
cette chaîne , les ont souvent appelés à leur secours contre les 
Turcs et les Persans. A ces deux raisons s'est encore joint le 
désir de voir se réaliser l'ancien rêve moscovite d'un com- 
merce avec l'Inde par terre. 

Après l'occupation définitive de la Géorgie , au commence- 
ment du siècle , la Russie n'a fait qu'étendre ses frontières de 
plus en plus vers le sud^ la dernière paix qu'elle a conclue 
avec la Perse les a portées sur l'Araxe, et le traité d'Andrino- 
ple les a étendues dans la direction du sud-ouest, vers Erze- 
roum et Trébisonde. La première de ces villes, située aux 
sources de l'Euphrate , est pncore entre les mains des Russes 
et pourrait bien y tester , si la Porte se trouvait dans l'impos- 
sibilité de payer toute la contribution de guerre , ou si , par 
la mort du sultan Mahmoud , l'empire turc était menacé d'une 
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chute complète. Vn événement semblable ferait perdre à l'An- 
gleterre tout prétexte d'intervention, l'empêcherait d'exiger 
des Russes l'évacuation des provinces turques de l'Asie mi- 
neure qu'ils ont en déppt, et qui, par le fait, n'appartien- 
draient alors à personne. Par l'occupation d'Erzeroum, la 
Russie intercepte non-seulement la grande route du com- 
merce qui se fait entre la Perse et la Turquie, mais elle s'est 
aussi considérablement rapprochée de l'exécution du grand 
projet qui occupe son cabinet depuis si long-temps, celui de 
s'emparer des bords de l'Euphrate et du Tigre jusqu'au golfe 
Persique, et de réaliser ainsi ce vers de Properce : 

Tigris et Euphrates sub tua jura fluenU 

Si la Russie parvient à exécuter ce plan et à se maintenir 
en Mésopotamie et dans l'Irac arabique , elle coupe entière- 
ment les communications par terre avec la Haute-Asie , étend 
son influence politique sur la Syrie , l'Asie mineure et toutes 
les échelles du Levant , et y procure un marché sûr et profi- 
table à ses productions. Maîtresse de la mer Caspienne , elle 
domine la Perse ^ et en alliance avec la puissante nation des 
Afghans, elle menace les provinces anglaises dans l'Inde, qui 
avoisinent les contrées habitées par cette nation belliqueuse. 

La Russie, déjà souveraine dp l'Arménie par le fait , trouve 
des sujets dévoués dans tous les chrétiens schismatiques de 
rOrient^ ceux-ci considèrent l'empereur de Russie comme 
leur légitime souverain 5 ils décorent leurs plus beaux appar- 
temens du portrait de ce prince et de soii épouse. 

Les Arméniens constituent toute la classe marchande dans 
les provinces russes du Caucase, et la Russie attend d'eux les 
plus grands avantages pour son commerce dans l'Asie : aussi 
fait-elle tout ce qui est possible pour se concilier de plus en 
plus leur affection, comme tous les chrétiens de l'Orient, 
opprimés par les musulmans depuis l'introduction de l'isla- 
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misme : Toppression même les a attachés au nom de chrétiens , 
et ce. n'est qu'au sein de la religion qu'ils s'imaginent trouver 
des consolations dans les malheurs publics et privés. Mais 
cette oppression a agi en même temps sur eux dans un autre 
sens. Pour se soustraire aux effets de la tyrannie des souve- 
rains musulmans , leur moralité à souvent plié sous les volon- 
tés du despotisme, et il n'est pas rare <ie voir en Orient 
qu'un chrétien qui se glorifie de ce nom , et y est attaché au- 
tant qu'à sa vie-, devienne rinstrument des iniquités les 
plus criantes. 

Tout en pratiquant le plus scrupuleusement les différens 
actes extérieurs de leur religion , ces chrétiens sont devenus 
corrompus, et ils n'ont pas su, pour conserver leur vie et 
leurs biens , lutter vigoureusement et de front avec la tyran- 
niei Ils ne lui ont opposé que la docilité, l'artifice, la ruse 
et la fraude. Ne pouvant , en général , posséder aucune pro- 
priété territoriale, ou au moins la possession en étant dange- 
reuse et peu sûre, parce qii'elle serait exposée aux caprices 
journaliers de l'oppresseur, ils ont par cette raison embrassé 
la profession du commerce et des, arts mécaniques. C'est ainsi 
qu'ils sont parvenus à dérober plus aisément axuk regards d'au- 
trui l'importance de letirs biens , et qu'il leur a été possible 
de se soustraire à l'oppression, lorsqu'elle devenait insuppor- 
table , en se transportant ailleurs avec leurs faniilles et leurs 
fortunes: 

C'est maintenant entre les mains des Arméniens que se 
trouve tout le commerce des pays situés entre la mer Noire 
et la mer Caspienne. Tifli^ est à présent le centre de leur 
trafic, qui s'agrandit de jour en jour. A l'époque de l'occu- 
pation russe, les négocians arméniens se rendirent en Russie , 
et particulièrement à la foire de Macariev , où ils achetèrent 
argent comptant les articles qu'ils jugèrent être les plus pro- 
pres à la consommation des provinces situées au sud du Cau- 
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case. Il est aisé de ^e convaincre que ce commerce sans re* 
tour, et fait par terre à de grandes distances, et à travers 
mille difficultés, dut être circonscrit aux besoins les plus 
pressans, et que ces pays ne pouvaient offrir Taspect d'un 
marché abondamment fourni. En 1822, le gouvernement 
russe Y accorda plusieurs franchises au commerce. La plus 
remarquable fut celle de la taxation à un droit de 5 pour cent 
sur toutes les marchandises d'importation et d'exportation, 
d'après la valeur déclarée par les négocians. Les conséquen- 
ces de cette mesure ne tardèrent pas à se manifester. La douane 
de Tiflis, qui en 1822 avait rapporté 20,000 roubles en ar- 
gent (80,000 fr.), offrit en 1828 un revenu de go, 000 roubles 
(36o,ooo francs), ce qui supposse une masse d'affaires de 
7,200,000 fr. 

La poste aux lettres produisit, en 1828, 3o,ooo r. e. a. 
(1*20,000 fr.), tandis qu'elle n'avait rapporté que 10,000 r. 
(4o,ooo fr.)en 1822. Depuis cette époque, les négocians se 
rendirent en moindre nombre à la foire de Macariev , et trou- 
vèrent qu'il leur était plus avantageux de faire leurs achats à 
la foire de Leipzig. La nouvelle direction de ce commerce fut 
par l'Allemagne, la Russie méridionale , Odessa, Redoute- 
Ralehet Tiflis. Tel est, en ce moment, l'état du commerce 
dans ces contrées. Il est à remarquer qu'en 1822 et iSsS, 
la guerre entre les Persans et les Turcs ayant interrompu la 
voie ordinaire des caravanes de Constantinople à Td>riz, "par 
l'Asie mineure, plusieurs négocians européens deConstanti- 
noples essayèrent, à la faveur des nouveaux privilèges accordés 
au 'commerce de la Géorgie , de faire pénétrer en Perse leurs 
marchandises, par la voie de Redoute-Kaleh et Tiflia,^ mais 
leurs essais furent si malheureux , au'ils en furent bientôt dé- 
goûtés, et lorsque la paix fut rétablie, ils préférèrent suivre 
l'ancienne direction. 
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THEORIE. 



DETERMINATION 

DU CENTRE DE GRAVITÉ D*DN CANON, 



( Deuxième article) ' . 

3* DIVISION. PlaJLe'^ande de ctdasse. Cette partie se compose 
de trois sectioDS; la première , qui est une partie cylindrique , et 
un solide symétrique ^ la seconde , le listel de la plate^anek , éga* 
lement. cylindrique, et la troisième Ia gorge du listel solide annulaire 
concai^e. 

* ypir la planche première, tome xtxi, Si* livraison. 

TOME XIX. 10 
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i'* section, Momeni du crhndre de la Plate-bande^ Ce moment 
sera égal à la solidité de ce cjlîndre multipliée par la distance du 

milieu de sa hauteur, qui est 'Ad*^ -e ] ; R étant le rayon de sa 

base ; ce sera donc : 

(j) M^=vfrf— -cJR- 

2* section. Moment du Listel de la Plate^-bande, Ce moment 
aura la même expression que le précédent , et nous désignerons par 
r le rayoa de sa .base % ce qui donnera : 



(2) M=»frf— fe Jr«. 



3f section. Moment de la gorge du LdsteL Nous appliquerons à 
ce moment la formule de la surface annulaire concave avec le 
signe -— , et nous j remplacerons r par R et réciproquement , car le 
moment est pris du côté du plus grand rayon. 

Les limites de x' seront alors ar^saâi— jn-f— c et ar'= — mA—e 

'2 '2 

et/=— 7i-f— ^et jr=:^.p^n— - Â, les quantités w et « dési- 
gnant également la projection de la distance du centre au mi- 
lieu de I9 eord^ de la iftoulure, h marque aussi la différence 
R-^r des deux rayons; quant à la valeur A de I4 distance du 
milieu de la corde au centre de l'arc , au moyen de laquelle on 

calcule 171= — et7is=-^j c désignera la corde qui vaudra 



^ b* •^ e*^ on a ; l'arç du listel étant tangent à l'arête du 
renfort, et en nommant Y l'angle que fait la corde avec le 

renfort Y, Aax« «cos. Y, ru que, eos. Y deyient le sinus de 

l'angle formé par le rayon perpendiculaire au renfort^ au point 
de contact avec la même corde. Mais cet angle Y est la différence 
de l'angle d'inclinaison de la corde avec l'axe , dont la tangente 
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est y avec Tangle d^inclinaison du renfort avec le même axe , et 

dont la tangente est égale à la distance de la gorge à l'extrémité du 
renfort, divisée par la différence des rayons en ces points, en sorte 
^e L désignant cette distance et D Cette différence , cette tangente 

L 

est jT' Si l'on voulait exprimer le cos. Y sans calcul trigonomé- 

trique, on le trouverait au moyen des sinus et eosinus des angles 
précédens calculés d'après leur tangente, et remplaçant par c le radi" 

cal %/^* 4" ^* 7 corde du listel , et par k le radical \/L* -p D* lon- 
gueur ciu renfort, on aurait ; cos. V == — 31 — et conséquemment 

*=^ * 

Substituant dans la formule générale les limites de x' et de / 
énoncées ci-dessus , on aura pour l'expression du moment : 

(a) M=c[ [q'+a- j Id-le )-/> pH-,-^*-) +« ('»*+/' ) ] 

Expression dans laquelle pssstl-^ -«-f-Ji», et^ssr •— ^ ^ — n. 

Le signe de b est différent de celui du moment du cul de lampe , 
parce que la limite supérieure répond au plus petit rayon et que 
/^— R= — ^/ on peut aussi calculer cos. V et par suite h plus sim- 
plement en faisant usage du triangle formé par la saillie, le renfort 
prolongé et la corde qui donne la proportion Sin. Y : S : : Cos A : 
c, S désignant la saillie et A l'inclinaison du renfort, on en déduit : 



ScwA SD \/AV--S*D* lyit'c*— S>D* 

Y d'oùcQjY= et /il I . 

c kc k c 2 k 

4' Division. Raifort. Cette partie , qui se compose principale- 
ment d'un tronc tk cane qui s'étend de l'extrémité de la gorge de 
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la plâte-bande jusqu'à la gorge de la velëe , pourrait aussi se diviser 
en tronçons comme les précédens ; mais il sera plus simple de 
compter pour première section le tronc de cane du renfort; la seconde 
section sera le relief de V astragale avec ses deux listels, qui sera la 
différence d'un solide annulaire composé d'un cylindre , et du solide 
annulaire engendré par la demi-circonférence de l'astragale tour- 
nant autour de l'axe , et de la section tronc-conique du renfort 
comprise sous l'artragale ; la troisième section sera le relief de la 
plate-bande du renfort'^ différence du cylindre plein formé par cette 
moulure f et de la partie tronc-conique du renfort comprise des- 
sous ; comme il y a des canons qui n'ont pas de plate-bande de ren- 
fort , et quelques— uns même qui n'ont pas d'astragale , cette divi- 
sion sera la plus convenable; mais comme la détermination du 
centre de gravité du tronc du cône , ou de son moment , est l'élé- 
ment principal, nous commencerons parle déterminer; en consi- 
dérant un tronc de cône en général , comme la différence de deux 
pyramides , R et r représenteront les rayons de la grande et de la 
petite base de l'épaisseur du tronc, A la hauteur de la petite pyra- 
mide , et conséquemment 6 -|- A la hauteur de la grande , s'il s'agit 
seulement d'avoir la distance du centre de gravité du tronc à un point 
de l'axe pris du côté de la grande base ; nous considérerons le tronc 
et les deux pyramides comme représentés par les quantités Rs — N, 
R^ et r' qui leur sont proportionnelles ; la^quantité h sera déterminée 

~e r 
par la proportion R— r : c : z r i h qui donne À =^ : ; or sa- 
chant que les centres de gravité des deux pyramides sont situés au 
quart de la hauteur compté de la base , nous aurons , en désignant 
par X la distance du centre à l'extrémité de l'axe , d indiquant tou- 
jours la distance de la petite base à cet axe , l'équation : 

(R'-r'.U==,R'[rf+i(A-30]-r'(rf+iA) 
De cette équation nous tirerons eu substituant pour h sa valeur et 
réduisant 



•"/^ l [ R' + Rr+r* ) 
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l^^oà Ton tire pour la distance du centre de gravite à la pe* 

lite base x — a je { -tî — t-îî r^ — I ; si Ion retranche cette 

quantité dé l'épaisseur e, on aura pour la distance à la grande base 
e— d -\-x. Quant au moment qu'il importe principalement decon* 
naître, on l'obtient en multipliant Jt parla solidité du tr«nc qu» est 
représenté par y5re(R»-j-Rr-|- r*), jr exprimant le rapport de la 
circonférence au diamètre , on aura donc pour ce moment M, l'ex- 
pression suivante , en représentant , pour abréger, le tronc par T 

M = é/T— —» e«[3 R.+ 2 R r+r»j 

On peut donner à cette expression une forme plus simple en 
mettant la quantité 3 R* -|- 2 R r -f- r sous la forme j (R*-|-Rr-f- 

n) -|- R' — r^ de sorte que la partie * «" ( 3 R* -f- 2 R r-f- r*) 

fourra être remplacée par e T sr e« (R' — r*), et l'expres- 
sion du moment se réduira à 



M 



= (''-î-)''-n--K-'') 



La première partie de cette exprea3ioii est le produit du tronc 
par la distance du milieu de son épaisseur , produit que l'on prend 
souvent par approximation pour le moment lorsque les rayons R et r 
différent peu et que l'épaisseur e est très-petite , la seconde partie 
représente le moment d'un cône de même épaisseur que le tronc , 
dont le rayon de la base est moyen proportionnel entre la somme 
R-|-r et la différenceR — r, ce moment pris par rapport à la grande 
base ; cette expression ainsi réduite simplifiera beaucoup le calcul. 

i'* section. Moment du Renfort Ce moment sera donné par la 
formule que nous venons de déterminer, et l'on aura t 

T désignant la solidité du tronc - w (R»4-I^+'^) ^^\* [w^ ) 



mo-v 
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Sl^ sectimi» Moment du^ relief ^e V Astragale^ Si no«is représentODs 
par S, le tronçon solide de V Astragale , comme le relief de r Astra- 
gale désigné par A est égal à la différence de ce tronc S et de la 
partie tronc-HSonique du renfort qu'il comprend et que je représente 
par Yj le moment de l'astragale sera égal à la différence du mo* 
tnent (d*-*^ \e) S àt l'astragale solide (qui est un solide sjpiétri- 
que 9 c désignant l'épiàisseur de l'Astragale , j compris les deux lis-' 
|els} , €t du moment du tronc T, qui sera , en nommant rie rayon 
inférieur et r* le rayon supérieur du renfort correspondant aux deux 

listels d'après notre formule id e\ ï e* (r* -*- r* ) ; le 

ment total du relief de Tastragale sera donc : 

(2) M = [j— !e\A+— c'ff'»— r^] 

En remplaçant l'expression S — T par le relief A qu'elle repré-^ 
sente , le rayon supérieur r qui diffère peu de r se tftiuTera , etii 
faisant la différence r— ^ret l'épaisseur e^ proportionnelles à la Ion-* 
gueur du renfort et à la différence de ses rayons extrêmes. Quant 
au relief A de l'astragale^ il se composera i^ du solide annulaire 
engendré pai* le demi-cercle de l'astragale , dont je représente para 
I9 rayoa » et dont le centre de gravité sera éloigné du centre , de la 

quantité — , )parce que le centre dé gravité d'un segment est |^cé 

à unedifetance du centre exprimée par le cube de la corde divisé par 
douze fois la surface du segment ; le centre de gravité du profil de 
l'astragale , qui est un demi-cercle , sera donc distant de l'axe d'une 

longueur exprimée par R + 1- , R étatat le rayon des listels , et k 

partie annulaire de l'astragale , qui est égale à l'aire génératrice inul- 
tipliée par la circonférence que décrit son centre de gravité , sera 

donc w* «• [r + ~2 ) ; l'autre partie de l'astragale sera la différence 
du cylindre des listels, dont la solidité est % R* avec le tronc cor-^ 
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respondant exprimé par- îr(r»-|-rr -{-'''*)> ®"> V^^^ abréger, par 

G — ^T, G désignant le cylindre et T le tronc , l'on aura dottc pour 
la solidité du relief de l'astragale 

• 3« seeiiùn.. M^meni du Rdirf de la Plate-kande. Ce reliief sera , 
comme la pairie de l'astragale , correspondant au cjlindre des listels, 
h différence d'un cjliadre G et d'un tronc de cône, T représentés 
également par ir R*) et par J sr (r"*|- rr -|-r*) ; r et r^ désignantes 
rayons antérieurs et postérieurs du renfort correspondant aux ex- 
trémités de la plate^bande , et qu'un déterminera de la même ma- 
nière ; or, comme le moment du relief sera égal à la différence des 
momens de ces deux solides; on aura , d'après nob formules, 

(3) M(rf-l«)(C-T) + ±«.(r'.-r-) 

Expression tout-à-fait semblable à celle du moment de l'astra- 
gale ^ puisque G — ^T représente la solidité du relief de la plate- 
bande , et qu'on peut aussi représenter le moment par 

'(3) M = ( -ie)/.+i«'(/~r-) 
p exprimant le relief de la plate-bande | égal à G-^T. 

5* DIVISION. J^olée. Cc\te partie se dîvisc naturellement par tron- 
çons en trois sections qui sont^ t^ la gor^e delà ^ûolée ou du ren^ 
fort, puisqu'elle est au point de jonction de ces deux parties ; elle est 
semblable à la gorge de la plate-bande ; 2® la volée depuis la gorge 
jusqu'à la plate-bande, formant un tronc de cône ; 3^ la plate-bande 
velée qui est un cylindre semblable au listel de la plate-bande de 
culasse ; il suffira d'appliquer à ces trois parties les formules déjà 
trourées dans les divisions prétédentes. 

1** section. Moment de la Gorgé de lia Volée* L'expression sera 
tout«à«>fait semblable à celle de la gorge de la plate-bande; on cal- 
culeru de la même manière les coordonnées p et ^ du centre , la 
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saillie i$ dé Fextrémitë du renfort sur Farète de volée, l'inclinaisott 
ji de cette arête sur l'axe , l'arc a de la gorge , et l'on aura pour ïé 
moments 

(X) M=,e[( y4.«. ) (rf— ;e)-p(n'+^e.)+^(m4.i.-)] 

< 2* section. Moment du tronc de C6n$ de la Volée. Appli<{tiant 
encore à cette partie la formule qui a servi pour le moment du tronc 
de cône du renfort, R et r étant les rayons elctrêmes> nous aurons 
pour l'expression de son moment , T désignant le tronc de cône ^ 

3' section. Moment de la Plate^bande de Volée, Cette partie étant 

» < • 

un cylindre symétrique dont R est le rayon et e l'épaisseur, on aura 
pour son moment 

(3) M = (c/_ie)^R». 

6* DIVISION. Tulipe. Cette partie se divise en quatre sections ou 
tronçons , dont les deux premières, ou principales , sonf i® le Collet 
solide annulaire concave ; 2*^ le Bourrelet solide annulaire convexe. 
Les deux autres répondant à deux moulures , sont, 3® le Listel de 
la couronne y cylindre symétrique , et 4* la Gorge de la bouche y solide 
annulaire concave engendré par un quart de cercle. 

I** section. Moment du Collet. Nous appliquerons ici la même 
formule que nous avons employée pour la partie concave du cul-de- 

« 

lampe , et nous aurons pour l'expression du moment 
M=,e[( ?»+«• ) (rf-4 « )-p ( «. -|-^»)+m( '»»+|«-)] 

— q''\P\Oz-\-en'\4>m\'{-^b\^b*-{--n» \\ 

a représentant encore le rayon et l'arc du collet que l'on détermi- 
nera au moyen du triangle formé par le rayon, du collet, la somme 
de ce rayon et de celui du bourrelet et la distance du. centre du 



r 
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bourrelet à rextrémilé du collet yers la plate-^bande, distance, qui se 
calcule d'après la distance de la plate-bande au pins grand renfle** 
ment , et la hauteur du centre du bourrelet. 

2%« section. Moment du Bourrelet. Le grand rayon R de cette par- 
tie se trouve à son raocordement avec le collet , et le petit rayoti r à 
son extrémité , vers le lititel ; on connaît aussi le rajpn au plus grand 
renflemetit ; mais il est inutile de lé considérer pour son momeàt ; 
il servifa seulement avec les autres pour déterminer le rayon a de 
l*arroiidissenient , et l'on appliquera au moment la formule du so- 
lide annulaire convexe , en mettant R en placé de r, et réciproque^ 
ment. Désignons par h la hauteur du plus grand renflement au-des- 
sus de l'extrémité du bourrelet , par S la distance des rayons du 
canon , qui répondent à ces extrémités. D'après la construction ; le 
centre du bourrelet se trouve au milieu de la distance, du sommet 
du renflement , au point d'intersection du rayon de ce renflement 
avec une perpendiculaire à la corde tirée de ce point à l'extrémité 

du bourrelet , et dont l'expression serait \/h^ --)- S^ ; or y conmie 

cette distance sera'Â -j- — c=r — Hl — , il s'ensuit qu'où aura le rayon 

h h. 

74» + S» . . ; 

a =sz — y ce qui resuite des propriétés du carré de l'hypothé- 

nuse, les coordonnées p et ^ du centre seront alors p= i — S et q. 
= r -|- /* — a; les limites x' = d — p — «, et x' = J -r-^ seront 
ar' = S — € , x' = S, et les limites/' = R — y cl/'= r — y seront 
/'= a -• A-j-^ etjr'= a ^^ h,b désignant la différence R — ry ces 
expressions prendront la forme j;'=i» — ^ e,x'==in + 7tf,et 
/ = « -f- ^ b,y = n — 7 ^ en représentant par m la quantité S — 
7 e et par n la quantité a — h — 7 3 et on aura pour le moment : 

3^ section. Moment du Listel de la Couronne, Cette partie étant 
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im cjilindre sjrmélriqiie dont R est le rayon et 4 l'épàîsseulr, ton 
moment sera 

(3) M=(rf-i*)*ft» 

4' section. Moment de la Gorge de la Bouche. Ce moment aura 
mne expression sembkble à celui de rarrondissement de la culasse , 
puisque c'est un solide annulaire engendré par un quart de cercle; 
mais comme ce solide est concave et que le moment est pris du côté 
du plus grand rajon , .il faudra prendre le signe — <- et mettre R à la 
place de r, et on aura 

(4) M=«[(,H"XA-j.)-^5^J.)}-»f.- 

L^xprotsion de.r est inutile dans cette formule, car rB±R.^e/ 
R désigne l'épaisseur de la section et le rayon de la gorge» 

^« Division. Moment de l'^Ame du Canon» Nous allons déterminer 
le moùient du volume de l'âme supposé plein , et nous le retran- 
cberons de la somme des momens des parties du canon plein y afin 
d'avoir le moment total ; ce sera donc un momebt négatif qui se 
composera encore de deux parties ; l'une étant divisée en deux sec^ 
tiens qui seront i* un cylindre allant de la bouche jusqu'à Tarron- 
dissement de l'àme; a^ un solide annulaire com^xe, formé par Tar- 
rondisement de l'âme. 

i'* section. Moment du Cylindre de VAme, Et désignant tou- 
jours par ela longueur du cylindre et par R son rayon, son moment 
sipra : 

(0 M=(rf-1*)*R' 
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SOLIDITE DU CANON. 



Nous suivrons pour la mesure de la solidité du canota les même» 
divisions que nous avons employées pour la mesure de âou moments 

1** DIVISION k Collet et Bouton. Cette partie comprend deux sec- 
tions qui sont i® le sèment du bouton ; i^ le collet du bouton. 

] '* section. Solidité du boulon^ Cette partie étant un segment de 
spbére à une base. ^ sa solidité est équivalente à la moitié du cylindre 
de même base et de même bautcnr^ plus la sphère dont cette Hau- 
teur est le diamètre (Legendre^ liv. YIIÏ, p. S'^i); or la base a 
pôûf rayon r. R est le rayon de la splière, e Tépaissenr du segment 
et la bautcur , on aura ddnc pour la solidité S. 

(i) S=i«:r»e + g*«J=^e*(R_lc), 

ce qui àe yélfifie par l'équation e*-|-rS±=2cR , dotonée par les pro- 
priétés dti carré de rfaypothénuse. 

• 
2^ section. Solidité du collet. Le rayon de Tare générateur de ce 

collet , que nous représentons par a, est égal au diamètre du bou- 
lon ; lé solide antiukire du bouton est la différence du cylindre dont 
la bautéur êstrépaisseur e dn collet et le grand raybn de ses extré- 
mités R , celui d« m base et dti solide annulaire ^ eng^endré par le 
sègnlent dont e est la eorde et R^^r la flécbe ou la bautetor ; or ce 
solide a pour tneêune la Burface du segment qui est é^lau secteur 
dont la ^urfiM^e eM \ n%{z représentant Faire géaératevr), moins le trian- 
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gle dont la surface est - e^a* — ^e*. o\k-ehj représentant pour 



h la hauteur va* €*• du centre de l'arc sur sa corde; on a 

donc en représentant par G la surface du segment , 

C = *^(az — eh)\ la distance du centre de gravité du segment 

au centre sera — - -r:; et conséquemment sa distance à l'axe 

> • • 

R-f-^^ -r?;0ur-f-a -^; car R-|-^=H"^> ^® <ï^î déter- 
mine plus simplement encore la hauteur A=r-|-a— R. Le solide 
annulaire du segment , d'après le théorème de Guldin , sera donc 

exprimé par a«(r-|-ii) G — t: xe^j et en le retranchant du cylindre 

exprimé par gr R* « , nous aurons pour la solidité S du collet. 

(a) S== ^rf R» e -fie» —2 (r+ a) g1 

Le segment G étant exprimé par 7 [azr^e ( r-f-û— R)] ^ expres- 
sion dans laquelle Tare' z sera déterminé par le produit du rayon a 

par le double de l'arc , dont le sinus est exprimé par - - dans lecer- 

cle dont le rayon est r * . 

' SfiCONDE DIVISION. Ctd de lampe. Gette partie comprend trois 
divisions qui sont : un solide annulaire convexe , un solide annu- 
laire concave et un solide annulaire convexe qui forme V*arrondis~ 
ment de la culasse. 

i'* section» Solidité de la partie earu^exe du cul de lampe. Ce solide 
annulaire s'évaluera très aisément en le considérant comme la somme 
d'un tronc de cône dont les bases ont pour rayons les rayons extrêmes 
R et r, plus le solide annulaire formé par le segment de son arc gé- 
nérateur z dont le rayon a est donné par les tables des canons; 
puisqu'il est égal aux deux tiers de la corde tirée de l'extrémité^ du 
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collet à l'angle de la plate-bande non arrondie , et que cette corde 
est donnée par le triangle rectangle que forme la distance des bases 
de la section avec la différence de leurs rayons , dont elle est l'hy— 
pothénuse; comme le tronc de cône de cette partie convexe se ter- 
minant à l'extrémité de la corde; son. grand rayon R sera le demi- 
diamètre que joint la .corde , et 1^ petit r sera le rayon extrétne du 
collet; quant au solide annulaire du segment^ il est , comme on sait, 
égal au produit de ce segment par la circonférence décrite par son 

centre de gravité placé à une distance du centre égale - Ce dé- 
signant la corde et G la surface du segment qui vaut \ ( az-^ch ), 
z étant Tare , a le rayon et h la distance de la corde du centre 

sera égale à la coordonnée du centre (/ déjà trouvée , plus la projec- 
tion verticale de la distancé de ce point au centre de gravité , qui 

sera — ^^ X ~==^~7^> ^ désignant l'épaisseur qui est les deux 

tiers de la distance du collet à la plate-bande* On voit par là que la 
solidité S sera exprimée par : 

S==l^e(R*-|-Rr+r») + 2xrR + fa--^y^^ . 
ou;(i)S«jire(R»-|.Rr+r»)-f-3ic(çC' + ï^cc*), . 

a' section. Solidité de îa partie concave du cid de lampe. Cette 
partie aura une expresssion semblable à la précédente si ce n'est 
qu'elle sera la différence au lieu d'être la somme d'un tronc de cône 
et d'un solide annulaire formé par un segment ; de plus , la corde 
c de cette partie sera plus petite que celle de la première, parce que 
son épaisseur sera moindre que , la précédente , d'une partie de la 
corde, qui sera à la corde totale de construction comme la moitié 
de la largeur de la plate-bande de culasse est à la différence des 
' demi— diamètres , à l'extrémité du collet et à la plate-bande , puis- 
que l'extrémité de la corde de cet arc concave est donné par la pa- 
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rallèle menée à la plate-bande à une distance égale à la moitié de sa 
largeur ; il est vrai qu'à la rigueur ce point doit être donné par l'in- 
tersection de l'arc décrit de l'extrémité de la parallèle et d'un rayon 
égal à la moitié de la plate bande , et qu'alors l'aro d'arrpndiase^ 
ment serait moindre qu'un quart de cercle; mails, comme il en 
* diffère peu , nous le supposerons tel , ainsi que noua l'avons fait 
pour le moment j d'après cela l'expression de la solidité de cette sec- 
tion sera : 

(a) S= I ^ e (R* 4^R r 4. r» ) -P- a » ( yC — ^ c c* ). 

G désignant la si^Tface du segment et ç la oqrde qu'on évaluera 
de la même, manière que celles de la section précédente. 

3* section. SçHdîLé de Vmrondissemer^, 4e la plate - iand^* La 
solidité de cette section se trouvera par la formule que nous a'^ons 
employée pour la première, ce sera la somme d'un* tronc de cône et 
d'un solide annulaire engendré par le segment d'un quart de cercle 
dont le rayon « ^st égal à la moitié de la largçur de la platcr-bai^d^ 
non arrondie ; et sa corde e vaudra a \/T{ si on prenait l'arrondis- 
sement comme engendré par un art moindre , la corde serait 
un peu moindre et la corde de la section précédente un peu plus 
grande ; nous aurons 4onc pour l'expre^ion de la solidité dç cette 
section : . 

(3) S = |*r(2R»4-2 r»— Rr)+2«>-C. 

Car dans le cas où l'arc générateur est un quart de cercle 
a=>^==R — rj; dans Içcas contraire, on emploira la formule générale 
de la première section. 

3" Division. Plate^bande de culasse, La solidité de cette partie 
se divisç en trois sectiops qui sont !<> le cylindre de la plate^ande ; 
^*» 3on listel , qui forme aussi nii cylindre ; et 3® la goi^^ solide an- 
nulairç concave. 

V^ action. Solidité du cjrlindre de la plate^bande, La solidité de 
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Qett9 pikftie R étant lé rayon , et e Tépaissear oii hauteur, eBe àera 
€uq[lrimée |Mr 

(i)S=«H*«. 

< 

2* section. Solidité du cylindre du listel. Cette expression r étant 
le rajcm et e l'épaisseur , elle deviendra comme la précédente 

(2) S = 1C r» tf. 

3** section. Solidité de la goi^e de la plate-^bande. Cette partie 
étant encore un solide annulaire j différence d'un tronc de cône et 
du solide annulaire d'un segn>ent » sa solidité sera donc comme Q^le 
de la partie concave du cul de lampe. 

6 L c 12 J 

On déterminera le rajon a^ la corde Cy }e segment 
C=»f (a? — eh) Varç z et la distance A, comme on l'a fait, pour le 
moment de cette section. 

4* Di^isioif. Renfort. — La solidité de cette partie , dent le ren- 
fort est la partie principale 9 se divisera , pour plus de simplicité , 
en trois , quf s^nt 1® le renfort , 2® le relief de r astragale , et 3^ le 
relief de la plate^ande, 

!*• section. Solidité du renfort. Cette partie étant un tronc de 
c6ne dont R et i» sont les rayons , e laliargeur ou hauteur^ sa solidité 
sera 

(I) S=|ire(R*+Rr+r») 

a*' section% Relief de l'astragale. Ce relief étant la différence d'un 
tronc de cône avec un solide annulaire composé d'un cylindre et du 
solide annulaire engendré par le deini'^ercle de l'astragale , sa so- 
lidité sera donc comme on l'a trouvée par son moment, 

(2) S=C-T+«'a.(R+gi.\ 
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T désignant le tronc dont les rayons sont > et / et qui vaut 
j » c ( r"4r'^'+''*)> ®* C le cylindre du rayon R et qui vaut « R*c , 
et a la demi-4argeur de l'astragale. 

3* section. Relief de laplate-^aiule,^ Cette partie , comme on l'a 
vu y étant la différence d'un cylindre^ d'un rayon R, et d'un tronc 
de cône dont les rayons sont r et r' , sa solidité sera, en désignant par 
C le cylindre et par T le tronc , 

(3) S = C— T = .rR-e— ^ce(r^rr' + r'.) 

5' Division. Volée, Cette partie se divise en trois sections qui 
sont i^la gof^Cy solide annulaire , 2® l^LVoUe^ tronc de cône, et 
3° la /iZole-^OR^ , cylindre symétrique. 

i** section. Solidité de la gorge de volée. L'expression de cette 
solidité sera la même que celle de la gorge de plate-bande, ainsi l'on 
aura 



(0 



S=''.e(R*+Rr+r-) — acRfc^^i^^ — -A 



Xjb corde c , le rayon a et le segment G se détemùneront de la 
même manière que le moment. 



w 



2* section. Solidité de la volée. La volée étant un tronc de cône , 
sa solidité aura une expression semblable à celle du renfort , 
savoir : 

(a) S = ^-«(R'+Rr4^) 

5* section. Solidité de la plate^bande. Cette partie «étant un cy- 
lindre du rayon R et e bauteur et épaisseur, représentant sa solidité 

sera 

(3) S = »R'<?. 

6* Division. Tidipe. Cette partie sera divisée en 4 sections , sa- 
voir : 1* le collet , 2® le (fourrelet, 3® la couronne , et 4® Isl gorge. 
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i'« section. Solidité du collet» Cette partie étant un solide annu- 
laire concave , sa solidité sera comme celle de la gorge de la volée* 

(i)S=Ne(R-+Rr+r-)-a«RJ^(d:fj-^cO 

Et l'on déterminera de même le rayon a , la corde c et le seg— 
ment G. . 

3^ section. Solidité du bourrelet. Cette partie étant un solide an- 
nulaire convexe , aura une expression semblable à celle de la partie 
convexe du cul de lampe , ce sera x 

Cy c et G ayant les mêmes significations. ' 

4^ section. Solidité de la couronne. Cette partie étant tout simple- 
ment un cylindre d'un rayon R et d'une hauteur e, sera exprimée 
par 

(3)S.=:irR.e 

4^ section. Solidité de la gor^e de la bouche. Cette solidité aura 
une expression semblable à celles des gorges de la plate-bande et de 
la volée; mais l'épaisseur e vaudra R*— r/ le segment G du cercle 

dont le rayon a = tf vaudra l-,9 j e*. La corde c vaudra 

ev 2. Diaprés cela , l'expression fie la solidité réduite sera 
(4) s = l«e (2R' + r' )- 2.RC ff±fj 

•^« Division. Jlme. Cette partie étant vide doit être retranchée des 
six premières; elle comprend deux sections, i° Vdme cylindrique y 
2^ Y arrondisseniLent de Vâme. 

\ '* sfiction» Solidité de rdnie cjrlindrique. Cette partie seta^ comm« 
tous les cylindres déjà mesurés , exprimée par 

(l) S = icKe 
€ représ^ntaat la longueur de l'Orne , moins Tarrondissemoiit. 

TOME XIX. II 
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3* section . Solidité dé F arrondissement de Vdme. Gettepartie étant un 
solide aUniilaîre forme un ^art de cercle dont le rayon <i= Fepâi»* 
sdur e et vaut Je <|uart du calibre 7R, la solidité sera comme celle 
de l'arrondissement de la culasse , 

parce que r=-R,CequifaitqueR^— r»=i^R»,c=-R^â"., 

et C = ^ r* = -T » R* ; or le rayon R est le demi-calibre de Tâme : 

4 10 

en réduisant , cette solidité serait exprimée par 
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CALCUL DU CENTRE I« GRAVITÉ DU CANON. 



Pour détermiJEier la position du centre de graTilé da eanon par 
rapport à Taxe , nous déterminerons la somme des momens du ca«- 
non par rapport à l'extrémité du bouton de culasse , et nous divi- 
serons cette somme par la solidité du canon ; mais comme le moment 
et la solidité se composent de deux partiîes de signe contraire , pan^ 
que le moment de l'âme et sa solidité sont négatifs , représentons 
par P; la solidité du canon plein et par Y la solidité du canon idde , 
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^r P' la somme des momeas du canon plein et par V la somme 
des momens du canon vide qui forme la septième division du canon ; 
nous aurons, en appelant i: la distance du centre de gravité du 
canon à rextrémité du bouton^ 

P'— v 

P. se composera de 18 solides positifs et V de 2 solides négatifs , et 
P' sera composé de 18 momens positifs et V^ de deux momens néga* 
tife j abstraction faîte des embases et des tourillons. 

Supplément pour les canuts de mer de runti^ùu modèle. 

Dans ces canons , il faut ajouter à la première division du canon 
«ne nouvelle partie (pii est Vanneau de la hrague y <jue l'on peut 
considérer comme Tintersection d'une portion de cylindre terminée 
par dmz fdana parallèles , et dont la base se compose d'une droite 
et de deux portions de «eeele» airee le collet da bouton et le cul de 
laoïpe 'y eette portion est percée d'un trou formant un cylindre droit 
tai^fent au coliet; le profil de cet annedu se compose 1® d'une 
dnite perpciidîaulAice à l'axe du canon y %* d'une portion de cercle 
^pnL kiî est tangente, 3^ d'une autre portion de cercle tangente à 
celle— ci et à la section convexe du cul de lampe , fy* d'un arc sem- 
blable â l'arc coAvexe du cul de lampe , 5^ d'un arc semblable à 
Tare concave du collet, 6^ du ceitle du trou de la brague qui en 
forme la partie vide. Pour évaluer le moment de Fanneau , il con- 
viendra donc de calculer les momens des segmens cylindriques ou 
annulaires perpendiculaires à Taxe eorrespimdant à ces six parties. 
Les momens cylindriques qui ont pour base les segmens étant égaux 
am momess de cet atgraenfr, midttpliés par l'épaisseur ou U lar-* 

geur de l'anneau, ik dépendront de l'intégrale /j?^éi!;rdanslaqueUe 



•/ 



if représente Tabscisse, jr l'oidonaée d'un ceiclie dont l'équation 

générale est («u-py^l- (j— ^)»s=a»j a étant le rayon et/> et ^ les 

^ coordonnées du centre ; cette îiriégiab se nuièiii^ pAt 1» vi4(Hr de/ à 
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jx V'.fl' — (X— /?)• d * OU /(x'+/i)[ 5f +)y a»— x'- ] dx\ fai- 
sant ar — p=a/ qui représente Tabscisse , comptée du centre avec des 
axes coordonnés parallèles à ceux de la pièce. Si Ton intègre cette 
expression d'après les mêmes principes suivis pour le moment de 
la surface anuulaire, en représentant par y^ le radical 

'+^a*'^x'*=y — q qui représente une ordonnée positive pour le 
segment convexe y et une négative pour le segment concave^ et mul-» 
tipliant tout par la largeur / de l'aniieau, on aura pour le moment 
général du segment cylindrique désigné par M, l'expression 

/ dx' 

et G une constante' arbitraire. Cette formule suffira pour calculer les. 
momens des segmens de l'anneau^ qnî sont au nombre de cinq, savoir : 
les deux positifs , terminés par la surface extérieure ; les deux né-, 
gatifsy terminés par le cul de lampe et le bouton, et. celui du tronc ; 
les momens des segmens négatifs qui correspondent au cul de lampe, 
et au bouton , rigoureusement parlant , seraient ceux des segmen» 

annulaires et non cylindriques ; et donné par l'intégrale / Ê xydxd;^ 

prise depuis Z \ l jusqu'à Z=?= -|- ^ /y / étant la largeur de l'an- 
neau ; mais comme cette intégrale ne pourrait s'obtenir que par des 

approximations compliquées, puisque /j</z représente un segment , 



x'* 



^jj 



il convie|it de considérer ce segment comme un rectangle , à cause 
du peu de largeur de l'anneau ; or ce rectangle étant ly^ le moment 
devient celui d'un segment cylindrique comme les autres, et repré^ 



sente par It xydx. D'après ces considérations on trouvera aisément 
les cinq parties du moment de l'anneau. 



* 

t)V CENTRE DE «RàVITÉ DU CANOV iGîT 

' Moment du segment extérieur cont^exe.' Ce moment sera donné pair 
t'intégrale générale prise avec le signe -|- du double signe depuis la 
valeur .r=:rf-— €— p répondant à js=r— ^, jusqu'à la valeur x=d 
— p qui répond à /=r=R — q^r çt R étant les distances à l'axe des 
extrémités du segment terminé par la surface plane de l'anneau , on 
déterminera , comme pour la partie convexe du cul de lampe , les 

coordonnées /i et q qui seront p=d — ^ «+'w et q • — n; m re- 

^ /R r\, «A' ^ eh. , , j i 

présentant i i Aou — et n= - c étant la corde du seg* 

ment et b la différence R •— r des rayons ; on aura ainsi pour le 
moment , en représentant par z l'arc du segment 

(i) M=«î/(p— 2i»( + /[7p(az+c/i — *in)*(n*-f ^*-)] 

Moment du segment extérieur concat^e. Ce moment sera donné par 
la même formule en employant le signe-— du double signe et chan<- 
geant le signe de m, on aura ainsi 

(2) j|i=i?^/(/>4-2w)— [;/?(aB+«/i-f Aw)— ^(n*-4-^i')] 



Hfoment du segment concat^e du collet» Ce moment sera donné 
par une expression tout-à-fait semblable à la précédente , mais il 
doit être pris négativement. 

Moment du segment connexe du cul de lampe. Ce moment sera 
également semblable à celui du segment convexe extérieur de Tan^ 
seau, mais il sera pris Activement. 

Moment du trou de lu hrague. Ce moment , qui est négatif, aura 
pour expression , en désignant son épaisseur ou diamètre par e , la 
laideur de l'anneau par / , 

(3) M = {d—\e)e'l 

Solidité de Panneau, La solidité de cet anneau, considéré comme 
cylindrique , ' se réduit à celle de la somme et de la différence de 
«egmens circulaires semblables à ceux dont on a trouvé les momens • 
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mais d est pkis «impie de la coDsidérer comme la différence de lar 
aoaime de qu«ti>e tfapéœs , pris deux à deux , plus la s^NRipede deux 
eegttens otrcalaîres fermés par les cordes de Tare eid éneur conyexe 
de'l'aniieatt et l*ai*c intérieur coneaTe du collet, moins la 'somme des 
a^mens formés par les cordes de Taire ^exténeuTCoocare deTanneau 
«t de f «rc intérieur cenTCxe da cul de lampe dans le profil de l'an- 
neau. De sorte qu'en désignant par G et c les cordes des arcs con- 
vexes et concares extérieurs , par C^ et c' celles des mêmes arcs 
intérieurs , A , a> A^, a^ leurs rayons respectifs , e» désignant B et 
T les grands et petits rayons extérieurs de l'anneau et par R^V et les 
grands et petits rayons correspotidant à Tiutersection du collet el 
du cul de lampe , arec le profil de Tanneau, on aura pourra somme 
de deux trapèzes positifs , eu désignant par E, e, £^, tf les épais-» 
seurs qui répondent aux cordes C, c, C^, c\ 

pour la somme des deux trapèzes négatifs 

"Quant aux segmens, en observant qu'ils sont égaux aux secteurs 
circulaires , moins les triangles formés par les cordes, désignant par 
Z, z les arcs concaves et convexes extérieurs , par 1/ et z' les mêmes 
arcs intérieurs, la somme des segmens positifs sera : 

la somme des segmens négatifs sera pareillement 



JBnfia \t cercle du ^roa de la brague ayant pour, diamèti» t , s» 
surface serait \ « e^, de sorte qu'en multipUant par / les svrfaoes po- 
sitives y et en retranchant les négatives , on aura la solidité de l'an- 
neau représenté par S; je retranche donc la somme des trapèzes 
fiégtttifsi, «déeîgiics par T^, de celle des trapèzes positifs désigné» 
par T,i'y ajorite la différeneedes segmens positifs , doftt lasomose 
«tst neppésentée par IT , avec celle des segmens végatib dont la 
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eft représentée par N^, et j'ea retranche le solide de la section du 
trou de la brague représentée par B, c'est-à-dire qu'on aura 

S=(T— r+N — N'— B)/ 

Détermination de l' empilement des tourillons et des emhcises. 

i * i A % • . ' 

Lorsqo^én'ii ^l^rliiraë^SiSf Taxe du caoon la position du centre 
de gravité , la position des tcmfiHons dont la surface supérieure est 
tangente à cet axe , et dont le dî^être et la longueur ont deux 
lignes de plus que celui de la pièce V^®i*^i^ très -simple s'il n'y 
avait ^as d'embases^ puisque la pièce ét'atot suspendue sur l'axe do 
ses totirillons devrait être en équilibre, ètt ajoutant à la trancbe 
de la' BoiA^Be -~- du poids du canon , non 'tbmprîs celui des tou- 
rillons pdtitles -canons de 24 et de i8,-^ pour le 36 et "^pour le 
3o ; cet axe%rait placé en avant du centre de gravité sur un plan 
perpendiculaire audit axe, à une distance de -^, -~- et — de la 
distance du centre de gravité au bouton de culasse pour ces canons 
respectifs; niais comnie dans lé poids du canon il faut con)prendf>e 
celui des embases qui «ont des renforts cylindriques placés de cha- 
que coté de la pièce, ayant le même axe que les tourillons , et cou- 
pés en dessus par un plan tangent aux tourillons , le cylindre des 
deux embases étant coupé de chaque côté par des plans parallèles 
au renfort, qui en déterminent les tranches, il faut chercher 
I* la solidité des embases , 2° leur moment et 3° leur distance ou 
c^lc de l'axe des tourillons, pour satisfaire à la condition de la 
prépondérance voulue par les réglemens. 

Pour y parvenir de la manière la plus simple , nous considére- 
rons le cylindre tronqué qui comprend les embases, dont nous 
déterminerons la «olidité et le moment ; puis la partie de ce cylin- 
dre tronqué compris dans le volume du canon, sa solidité et son 
moment. Pour avoir la solidité du canon , il faudra ajouter à sa 
solidité calculée la différence du cylindre tronqué au solide com- 
pris dans le canon , et il faudra ajouter à son moment la différence 
des momens de ces deux solides; ce calcul devra se faire en suppo- 
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tent connue la distance du plan pastant par l'axe des tourîHons et 
perpendiculaire à celui de la pièce à l'extrémitë du bouton de cu^ 
lasse I et cette distance inconnue se déterminera ensuite de manière 
à satisfaire à la condition de la prépondérance. 

Solidité du cylindre des emtases. Ce cylindre tronqué est ter— 
miné par deux plans parallèles aux renforts; d'où il résulte, par 
une raison semblable à celle qui détermine la surface d'un trapèze , 
que sa solidité est égale k celle d'un cylindre dont la base est un 
segment de cercle, et. la bauteur l'écartement des embases mesuré 
sur leur, axe 'y les tables donnent la distance des embases en avant 
des tourillons ; et la condition du parallélisme au renfort , fait voir 
que la différence entre cette dislance et la distance des embases au 
centre aura le même rapport avec le rayon du cylindre de Tembase, 
que la différence des diamètres du tronc de cône du renfort avec la 
distance de ces diamètres ; ainsi désignant par £ l'écartement des 
tables , par e la distance des diamètres du renfort ^ par R et r les 
deux rayons de ce renfort , par a le rayon de Tembase, l'excès à 

ajouter sera a ( ■ j a^ et et l'écartement central sera E-|-2 [ "^ | a. 

On pourra donc supposer cet écartement connu; quant au segment de 
la base du cyb'ndre déterminé par le plan Jaugent auji tourillons , 
en désignant par h la distance du centre des tourillons au-dessus de 
l'axe, la surface de la base du cylindre sent évidemment composée 
d'un secteur qui compreud une demi-circonférenee fiLu9 deux sec- 
teurs dont les arcs auront pour sinus h dans le cercle du rayoa a 

et qui vaudront a 'X.orc lsin= — j; la surface de la base trans-^ 

Tersale du cylindre des embases aura donc pour expression 

a» [_ ic -j- a rc sin= — j , et l'on aura pour la solidité du cylindre 

de Tembase désigné par S. 



= a* A f — » -I- a r c «Vi = - 1 
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en désignant par A l'ccartement des embases , mesuré sur leur, 
axe. 

Moment des embases. Sî le cjlindre n'était pas tronqué , son 
centre de gravité se trouverait au milieu de Taxe , et son moment 
serait le produit de sa solidité par la distance à Taxe des tou- 
iriUons y il serait donc nul ; mais eomme le cjlindre est tronqué , 
son moment ne sera pas nul, mais négatif relativement à celui 
du canon sans embases ; or ^ les embases étant la différence du 
cylindre de l'embase avec le solide intercepté dans le canon , le 
moment des embases est précisément égal à la différence du mo- 
ment du cjlindre, qui est négatif^ avec celui de la partie inter-* 
ceptée ^ qui sera pareillement négatif; le moment des embases 
vaudra- donc le moment du solide intérieur pris positivement , 
moins le moment da ejlindre tronqué pris de la même manière! Or, 
il est aisé de voir qu'il j aura compensation , et que le moment 
pourra être considéré comme nul , par la raison que les trancbes 
des embases sont parallèles au renfort, de sorte que les sections 
supérieures des embases seront des rectangles ajant leurs centres 
de gravité au milieu de k ligne qui les partage en deux, parties 
égales ; les sections inférieures parallèles seront des aires bjper^ 
boliques ajant pour base les asjmptotes et qui différeront peu 
d'autaut de rectangles, vu que les centres de ces bjperboles se 
trouveraient être la projection du sommet du côue du renfort et 
conséquemment à une distance assez grande pour que la portion 
courbe de ces quadrilatères mixtiUgn.es pût être considérée comme 
une parallèle à l'asjmptote. 

* Solidité de lapartie intérieure du cylindre dès embases. Le solide 
intérieur du cjlindre des embases étant terminé par la surface 
conique du renfort, sera donné par une intégrale triple, en le 
rapportant à trois axes coordonnés, dont l'un, l'axe des â?.seva 
celui du canon ; le second , l'axe des jr\ la projection de l'axe des 
tourillons sur le plan borizontal passant par l'axe ; et le 3* , l'axe 
des z' , Taxe vertical qui passera par l'interjection de l'axe et de 
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cette projection. Désignant par ^c^jr^ z les coordonnées parallèles 
à celle-ci , et prenant pour origine l'extrémité du bouton de culasse 
pour avoir l'équation de la surface conique du renfort , je fais 
passer par un point de cette surface un plan perpendiculaire à l'axe 
qui détermine une section circulaire dont le rajon aura pour ex- 



pression ;yV^' 4-2''* «^^ V/'H"^* puisque l'axe des x est le même 
que celui des x' ; et que X=y\ x==z\ Si nous désignons par ^ la 
distance du sommet du cône du renfort au bouton de culasse , f— or 
sera la dislance de la section transversale à ce sommet ; et il devra 



y avoir entre le rayon \/2*-|-j* et la dislance ^-^x le même 
port qui existe entre le grand rajon R de l'extrémité da renfcnt à 
l'extrémité de la gorge de la plate-bande, et la distance de ce rayon 
au même sommet que je représente par K ; l'équation du cône rap- 

port ff à l'extrémité du bouton , sera donc ^ -—^ = ^ qui 



donne en élevant au carre et chassant les dénominateurs , 

R* 

z* -|-/* = ^ ( y— J?)*; mais comme il faut pour l'intégrale du 

solide ramener au point de l'axe où se projeté celui des tourillons , 
et dont je désigne k distance au bouton par u^ il faudra remplacer 
:r parx'-|-tt, js et/ resteront les mêmes, et l'équation du cône dû 
renfort sera 

Pour déterminer les quantités K et f> j'observe qu'en désignant 

par e l'épaisseur du renfort et par r son petit rayon , on a 

e R 
R — rZclîA; K= ^ ■■ ' et si nous marquons par d la distance 

«R 

du rayon R au bouton de culasse, on aura f^=Sk.'\-d=^ _ J^ d , 



l'intégrale du solide terminé par le renfort considéré comme com- 
posé de tranches horizontales parallèles à l'axe du canon et à oelui 



tourillons, sera / dz Ë y d x\ et l'intéglale/ y d x' devra être 




/■ 
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doublée comme compreâaDt la moitié Aébi ttanchedu solide ixité^ 
lieur y mwts iTaprès Thypolbése af»ph>xiiiurtive «que nous ayoos 

adoptée et qui rend nulle moment des embases >// d x représen— 



/' 



tcra un trapèze dont la distance entre les deux bases parallèles sera 
2 a? ; ee «era l'intégrale prise depuis l'abscisse -|- or' à l'abscisse— a:' ; 
mais la trancbe pouvant , d'après notre bypotbèse, étre-oonsidérée 
comme un trapèze, l'intégrale vaudra a/*';/ escrimant l'or- 
donnée de la section du cône du renfort passant par l'axe des tou- 
rillons ou correspondant kx'sss o;ce sera , d'après l'équation de ce 

cône, Vv^tr*"")'""^*» ouy^Â» — 5«, en désignant, pourabré- 

]^ 

ger par h la ligne •=- (^) — u) , qui est le rayon de la section du cône 

passant par l'axe des tourillons. Or, cette intégrale doit encore être 
doublée , puisqu'elle ne représente que la moitié de la section infé- 
rieure , et qu^elle doit être prise depuis la coordonnée -^/ jusqu'à 
la coordonnée — ^^.L'intégrale qui exprime la solidité da volume 
intérieur de Fembase sera donc 



/' 



^b'— 



z*i 



la coordonnée x est donnée en z par l'équation du cylindre des em- 
bases dont le rayon est a, «t dont le centre e^ placé au-dessous de 
l'axe du canon d'une bauteur égale au irayon des tourillons et que 
je représente pwp h; il s'ensuit que l'équation d,u cylindre des em- 
bases est 

qui donne jr' = y^ a' — (2+ A)\ Substituant cette valeur , tm aura 
pour l'intégrale qui représente le solide intérieur , 

PèuT ivrigrer «ette expvessiOB, il faudrait développer en série 
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ordonnée suivant les' puissances de' ;:, le produit des deux ra^ 
dicaux. Mais, comme l'intég^rale ne peut être qu'approximative, 

et que 7 — — sont des fractions , on aura une approximation sufl^-^ 

santé en exprimant le produit des deux radicaux par 

1 — . — , ' ^*' ^** prçmiei» termes du développement de 



V.-ir 



Z , z* J, 

t;- seraient i — -j^^ . Ceux du développement de 



V I — ■■ — - ; et ces deux expressions seraient trop fortes puis- 

que tous les te]:mes suivaus sont négatifs ; mais en négligeant dans 

le produit le terme ^ — "^ - ^ 1^ — - ; on aura une valeur plus approchée, 

quoiqu'elle soit encore un peu trop forte : en employant donc l'ex- 
pression précédente, l'intégration donnera un solide intérieur un peu 
fort; et par la soustraction du cylindre total des embases^ une va- 
leur approchée de la solide des embases, inférieure à la valeur 
réelle. L'intégrale sera donc 

^abt dzYi — -g- — ^îî^ill, et, représentant le solide 

qu'elle expôpie par Y ous anrii , en intégrant , 

Pour avoir maintenant le solide intérieur tronqué des embases, 
cette intégrale devra être prise depuis 2=0 jusqu'à z=s — A=a, ce 
qui donnera, pour ce solide , Vexpression 

T?ouT établir mailitenant la loi de la prépondérance , il faut ex- 
primer que le moment du canon relativement à l'axe des tourillons 
ou au plan vertical passant par cet axe, est égal au produit dm 
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lolîde du -canon, multiplié par la distance de la liouclie au plan 
Tertical de l'axe des tourillons divisée par 18, aS^ ou So-, suivant 
le rapport de la prépondérance que nous pouvons représenter par 
/>', désignant par P le poids du canoh sans les embases, et par 
P^ le poids total du canon. L'équation de condition des moroens 
sera 

en représentant par d la distance du centre de gravité du canon 
sans embases au bouton de culasse , et par / la longueur du canon. 
Si nous substituons dans cette équation à P' sa valeur P ^ S — * Y 

et dans la valeur de "V, celle de ^ =? -s^^ ^ -— z£ ), P^aura une exprès^ 

sion de la forme Q -)- m a + r- , Q, met n désignant des quan- 
tités connues qu'on trouvera en substituant ; conséquemroent la va- 
leur de u serait donnée par une équation de troisième degré^; au 
lieu de chercber à la résoudre ou à la simplifier, il sera plus sim- 
ple de chercher d'abord la valeur de u , en négligeant its embases, 

ou faisant P'sP. notre équation donnera u =;?; - "v . Si Ton consi-* 

dère la distance u — <£ du centre de gravité à celui des tourillons 
et la distance / — 1/ du centre de gravité à la bouche , on aura évi-« 
demment u-*- d : / — d : : i : /)-f- 1 ; d'après la théorie du levier, ce qui 

/ d 

donne u d — ^ — , résultat conforme au précédent. Au moyen 

de cette première valeur approchée , on en obtiendra une seconde 
en calculant d'abord le poids des embases , ce qui donnera le . poids 
P^ du canon total sans les tourillons , et ^ désignant par u cvtte se- 
conde valeur de u , l'on aura 

Si les tranches des embases étaient parallèles entre elles et non 
au renfort , leur momept n'aurait pas dû être négligé : et comme 
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celui lin cylindre aurait iti mil , il «unit falhi calculer ctlnî «In 
«^meitt cjlMtiifne intérieur par la fomnte ^nétale 

ytU. La inèiue formule appliquée an cylindre de& em— 



/'"'/' 



bases, donnerait le moyen de calculer le moment du cylindre tron- 
qué des embases, mais on ferait s constant, puisque les sections 

ydx seraient des rectangles , et la formule intégrale deviendrait 






«'/ idx; le raf^rt àvjrkx' serait donné par l'inelûiaisen des 

tranches des embases ; mais dans le cas où elles sont paralTêles à 
l'axe ou au renfort, il est înalile de calculer ce moment , puisque, 
d&ns le premier cas, le moment dn cylindre est nul, et que dans 
le second , le moment de sa partis extémurc ou des embasea peut 
^Ire coBsUéré comrae tel. 

ROCHE, 
Ciptiaine d'artilterio. 
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DE LA RECTIFICATION 



DU 



MATÉRIEL DE L'ARTILLERIE. 



m Les sciences et les arU se perfec 
» tionnent par le secours de ceux qui 
« favorisent les nouvelles découvertes 
» ou les nouvelles miéihodes , et aux 
• dépens de tenx qui s^y opposent. 
« Ki*al»b€ Tstfttfsov. » 



Après de longues méditadons sur les questions de rectification 
dontj ^ tracé une légère esquisse dans le dernier N^ du Journal 
desSciences militaires^ il m'a semblé que j'avais obtenu unesuite 
de solutions dont Tapplication serait utile à l'artillerie *, me dé- 
fiant cependant de mon propre suffrage, j'ai cru devoir recher- 
cher celui d'hommes instruits qui pussent juger mon travail, 
cette épreuve m'a été favorable , mais j'ai senti que je n'avais 
encore rien fait , si je ne parvenais pas à faire accueillir le ré- 
sultat de mes recherches par ceux qui seuls pouvaient me pro- 
curer les moyens d'ajouter à ma théorie la sanction de l'expé- 
rience. De fâcheux souvenir m'ont arrêté long-temps, enfin 
je me suis décidé à invoquer l'appui d'un Hcutenant-géiiérâl du 
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corps, aux talens et au caractère dmiad il m^est doux de renilre 
un juste hommage ; j'ai eu rhooneur de lui écrire la lettre 
sniTante : 

Mon général. 

Je n'oublie pas que j'ai habité trois ans une garnison où 
TOUS remplissiez de hautes fon<^ions, celles que jj exerçais 
m'ont trop rarement mis en relation avec tous, mais cepen- 
dant assez pour me faire sourent regretter virement dans nion 
intérieur, de ne pas me trouTer placé immédiatement sous 
Tos ordres, ma passion pour le métier eut peut-être été moins, 
malheureuse^ sans jeter dlnutUes regrets sur le passé, je ne 
conserverais nul souvenir de ma mauvaise fortune, sans 
aucune restriction mentale, j'oublierais tous les maux que j'ai 
soufferts, si je pouvais encore espérer de me rendre utile, il 
me serait doux d'y parvenir sous vos auspices , et je nourrirais 
cet espoir avec confiaoce. Si vous daignez m'aider de vos 
sages conseils et de vos lumières^ l'ei^posé des questions que 
que je désirerais traiter , dépasse les limites d'une lettre , si 
vous jugez que ma position particulière n'est point un obsta- 
cle à leur développement, si vous avez la bonté de faire im 
essai enm'indiquant le ihomentd'un rendez-vous particulier, 
je me rendrai à vos ordres avec reconnaissance. 
J'ai l'honneur d'être avec respect, 

Mon général, etc. 

Le général a eu ta bonté de me répondre : 

Mon cher colonel , 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait Thonneur dc^m'écrire 
hier, je suis ordinairement chez moi jusqu'à midi, mais je 
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m^y trouverai pins pardcufièrement vendredi -prochain pour 
vous recevoir. 

J^ai rhohneur d^étre avec une parfaite considération ^ etc. 

Je me suis rendu avec empressement à Theure indiquée 
chez le général ; il m'a reéu de la manière la plus affectueuse]; 
il* n'a pas tardé à me dire avec bienveillance : Vous devez être 
content, M. de Trumilly, tout ce que vous avez offert est à pré- 
sent accueilli dans Topinion; votre emménagement des pro- 
jectiles, votre tir du mortier, votre tir de nuit, sur tous ces 
points Topinion est unanime et approbative. J'ai eu l'honneur 
de lui répondre : Vous me surprenez , mon g(méral ; je suis 
porteur d'une lettre ministérielle émanée du comité consul* 
tatif qui rejette formellement tout ce que vous me dites être 
adopté par l'opinion générale-, du reste, si on accueille à 
présentée qui a été repoussé il y a deux ans, pourquoi n'en 
prescrit-on pas l'usage dans le règlement? Âh! ceci est diffé- 
rent, m*a répondu le général^ il faut une circonstance solen- 
nelle pour l'adoption dans le règlement d'une nouvelle mé- 
thode; par exemple, l'emploi, dans un siège, de votre tir de 
nuit avec un succès marqué, le ferait porter au règlement. 
J'ai ajouté : Il sera difficile de s'en servir dans un siège si on 
ne se familiarise pas avec sa pratique dans les écoles d'ins- 
truction. Que voulez-vous , m'a dit le général? — Alors je 
suis entré en matière sur le sujet de ma visite , je lui ai 
exprimé le vif désir que j'éprouvais de faire présenter par 
lui au comité quelques idées sur la rectification du tir. Il m'a 
répondu : Il faut s'adresser directement à l'autorité , il n'y a 
pas d'autre marche à suivre. C'est précisément ce que je re- 
doute, ai-je eu l'honneur de lui dire, j'ai été si maltraité 
par elle que j'ai cru convenable de ne l'aborder que sous une 
ombre protectrice. Adressez-vous à l'autorité, m'a répliqué 

TOME XIX I la 



178 DE LA B.ECIFICATiaH 

le général^ vous ne devez pas craindre d'être mal reçu-, nons. 
avons alors échangé quelques mots vagues sur le métier , et 
je me suis retiré , reconnaissant de la franche aménité du 
général, songeant déjà à suivre son conseil. 

Après quelques jours de réflexions, j'ai eu Thonneur d'é* 
crire au premier chef de Fartillerie la lettre suivante. 

Paris, le *àS mai 1819. 

Mon général , 

Le désir de se rendre utile est un besoin impérieux, personne 
ne concevra cette assertion mieux que voux, et personne 
aussi ne sait mieux que vous que les plus grandes difficultés 
qu'éprouvent ceux qui s'occUpent avec ardeur de quelques 
questions, proviennent bien moins des combinaisons labo- 
rieuses nécessaires à leur solution que des résistances opi- 
niâtres qui surgissent de tous cotés contre tout ce qui est 
nouveau*, aussi la nature a voulu que la persévérance et l'in- 
vention marchassent de compagnie, l'inventeur tendant tou- 
jours à son but ne lâche prise qu'à la mort. 

Amant malheureux, je n'en suis que plus passionné pour 
une étude pénible qui ne m'a attiré que des disgrâces com- 
pensées seulement par quelques suffrages flatteurs pour l'a- 
mour-propre. Il serait doux pour moi d'y pouvoir joindre le 
vôtre j j'en concevrais l'espérance si vous aviez la bonté de 
m'accorder une audience particulière. 

J'ai l'honneur d'être avec respect,. 
Mon général, etc. 

J'ai reçu la réponse suivante. 

Paris, le ««r juin. 

Monsieur, 
Vous pouvez tous les jours me trouver chez moi entre dix 
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et onze heures du matin, , veuillez prendre celui qui vou» 
sera le plus commode dans cette semaine. 

J'ai l'honneur d'être avec les sentimens les plus distin- 
gués, etc. 

Lfe îi juin je me suis rendu chez le premier chef de Tar* 
tillerie, et j'ai eu Thonneur de lui dire : que m'étant occupé 
dé la question de la rectification du tir , je désirais lui faire 
hommage de mes réflexions, mais que je n'ignorais pas com- 
bien ses momens étaient précieux , et que je le priais de nom- 
mer un officier qui eut toute sa confiance , avec lequel je 
serais mis en rapport , pour parvenir à lui présenter sous la, 
forme la plus convenable l'ensemble de mon système de rec- 
tification , le général à agréé celte idée *, trois jours après je 
me suis de nouveau rendu chez lui, et il m'a nommé le colo- 
nel avec lequel je devab discuter l'exposé de ma méthode j 
cet officier et moi xxous nous sommes donc réunis , nous avons 
dans une suite de séances parcouru la question sous ses divc^rs 
aspects 'y m^étapt fait eomprendre sur tous les points , jqous 
avons seulement différé siv la proposition d'une demande 
d'épreuves, je désirais traiter la question dans toute son éten- 
due, créer une pièce modèle, une pièce nouvelle qui put 
faire jouir de tous les avantages de rectification que je pro- 
posais, le colonel me conseilla de commencer par appliquer à 
une pièce existante celles de mes modifi^cations qu'elle était, 
susceptible de recevoir, qu'il croyait qu'en présentant ainsi 
une proposition d'épreuves elle serait plus facHement acc\Leil- 
lic) j'ai obtempéré avec empressement à la demande du colo- 
nel, satisfit de lui donner une marque de déférence, bien 
convaincu que si je parvenais à obtenir la partie des avan-^ 
tages dont peut faire jouir une pièce ancienne ipodifiée, je 
ne tarderais pas à recevoir l'autorisation d'en créer une nou^ 
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velle qui les réunirait tous 5 j'ai donc pris quelques jours pour 
rédiger un mémoire avec cette restriction, je l'ai soumis à 
Texamen du colonel, il a trouvé que je m'étais conformé à 
ses avis, et le 10 juillet j'ai été le remettre en mains propres 
du général premier chef de l'artillerie, le voici te^uellement : 

Note sur le perfectionnement du tir. 

Mon général, 

Depuis plusieurs années tous les efforts se dirigent vers le 
perfectionnement du tir des bouches à feu, j'ai suivi avec un 
vif intérêt tout ce qui a été propose et essayé, plein de con- 
fiance dans vos lumières , j'ose vous offrir le tribut de mes 
recherches. 

Il m'a semblé qtie la marche nuturelle à suivre pour obte- 
nir des résultats satisfaisans consistait, d'abord à examiner 
toutes les causes qui nuisent à l'étendue de la portée, à la 
justesse du tir , à la conservation des bouches à feu , qu'il 
faUait ensuite tâcher d'offrir un moyen de neutraliser chacune 
de ces causes, ou du moins de les pallier, et enfin appliquer 
ensemble à une bouche à feu et à sa charge toutes les modi- 
fications et corrections proposées 5 car il est évident que si on 
n'exécutait que quelques-unes de ces corrections, celles qui 
auraient été négligées laisserc^ient subsister des élémens de 
désordre qui ne permettraient pas d'apprécier le mérite de 
celles qui auraient été faites, psir exemple : si je me bornais 
à donner un procédé certain pour déterminer rigoureusement 
dans toutes les positions des roues les points culminans de la 
culasse et de la volée , points essentiels à connaître pour poin- 
ter avec justesse , je pourrais encore exécuter un très-mauvais 
tir, si l'âme est incorrecte, si la poudre, le projectile, et le 
sabot sont défectueux ou mal placés^ bien plus la perfection 
d'un seul élément du tir peut nuire à son exécution , cette 
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assertion au premier examen paraîtra tellement paradoxale 
que je dois m'empresser de la prouver 5 dans des expériences 
faites récemment à Toulouse et à Douai , on avait réuni deux 
séries de boulets, la première de boulets choisis avec soin 
très-sensiblement sphériques et sans soufflures, le centre de 
gravité et le centre de figure ne formant qu un même point , 
la seconde de boulets incorrects dont les deux centres étaient 
plus ou moins distans , les boulets parfaits ont mis une pièce 
hors de service en moins de temps que les boulets incorrects , 
et conséquemment le tir des boulets parfaits n^a pas tardé à 
être moins juste que celui des boulets incorrects^ on est éton- 
né au premier aperçu d'un pareil résultat, mais un instant de 
réflexion le fait concevoir , car la charge de poudre étant d'une 
longueur uniforme et le boulet s'appliquant sur la charge , 
les boulets parfaits reposeront tous successivement sur le même 
point de Fâme ou sur des points très-rapprochés , la pression 
que le fluide élastique embra^ qui passe au-dessus du boulet 
exerce contre Tâme, a donc constamment lieu avec les boulets 
corrects sur un très-petit espace toujours le même , celle 
pression réitérée ne peut donc tarder de commencer le loge- 
ment, à Fagrandir, et à Famener à Tétai qui met la pièce hors 
de service^. les boulets incorrects exercent au moment du dé- 
part leurs pressions successives sur des points de Tame assez 
distans et sont conséquemment plue longs à développer le lo- 
gement^ donc puisque dkns le tir à boulets roulaus avec le 
mode de chargement actuel, le boulet parfait est plus destruc- 
teur de rame que le boulet incorrect , la perfection d'un élé- 
ment du tir peut nuire à ses effets, portée^ justesse conservation. 
n n'en serait point ainsi si nous pouvions empêcher le fluide 
élastique de précéder le boulet dans l'âme , «dors bien certai- 
Hement le boulet parfait serait celui qui à charge égale por- 
terait plus loin et avec plus de justesse. 
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Un boulet parfait est celui qui a trois diamètres perpendi- 
culaires ëgauK* bien homogène dans toutes ses parties, sans, 
soufflures, bien uni, sans fascettes et sans cavités à la surface, 
un pareil boulet est un être de raison, les directeurs des 
forges en couleraient un grand nombre sans pouvoir en livrer 
peut-être un seul, il faut donc leur accorder une tolérance 
suffisante pour qu'on soit rarement dans le cas de rejeter 
leurs produits lorsqu'ils font travailler avec soin, ainsi j'ad- 
mets qu'un boulet est d'un bon usage si ses dimensions et son 
poids sont dans les limites de tolérance du règlement, mais il 
est nécessaire qu'il soit , sinon poli , du moins très-uni sans 
fascettes et sans cavités. 

Ces conditions satisfaites, après avoir classé les projectiles 
d'aiprès leurs poids et leurs dimensions moyennes , je place le 
boulet avec précaution, sans cboc, sur un plan horizontal 
très-poK, et je le laisse osciller jusqu'à ce qu'il reste immobile, 
je détermine rigoureusement le point sur lequel il s'est arrêté 
que j'appelle point de repos , point qui est nécessairement sur 
la même verticale que le centre de gravité , je le pose dans 
un sabot tronc conique où il est fixé et arrêté par une verge 
et un écrou serrant sur un disque estampé chaussé dans la 
petite base du tronc de cône. 

Le système du boulet et de son sabot s'enfonce dans la 
pièce jusqu'à ce qu'il ne puisse plus avancer dans un tronc 
de cône pratiqué au fond de l'âme entre la partie cylindrique 
destinée à la charge de poudre , et la partie cylindrique que 
doit parcourir le boulet. 

Voilà enTésumé la disposition 'que je propose .pour le bou- 
let , (ïe cette manière îâ ne repose suk* aucune partie de l'âme^ 
H n'esrçrcera aucune f>ressicHi sisr «in point «détertniné, il est 
soutenu par toute la sifffaee «ourbe du txonc de cône. 
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Lors de Tembrasemeirt de la poudre , la résultante de tous 
ses efforts dans le sens de Taxe de la pièce , passera par lé point 
du boulet qne j'ai nommé point de repos et par son centre 
de gravité ildoit s'échapper san^ battement, et rien ne peut 
fôire craindre rétablissement du logement, principale cause de 
la destruction des pièces. 

Le projectile étant ainsi placé nous exécuterons avec succès 
toutes Ips modifications qui doivent concourir à la justesse du 
tir , à rétendue de la portée, à la conservation de là pièce. 

i* Le fluide élastique ne pouvant s'échapper avant que le 
boulet ne -soit mis en mouvement, nous sommes certains 
qu'une moindre charge de poudre sera èuffisainte pour donner 
une portée égale , nous réduirons donc la charge au i/S au 
lieu du 1/3, ce qui assurera la durée de la pièce, car on a 
remarqué que les pièces des batteries fixes des écoles qui ne 
tirent qu'au i;4, se dégradent bien plus lentement qu'en 
tirant au i/3 tir de guerre, à plus forte raison elles seront 
d'une bien plus longue durée en ne tirant qu'au 1/5. 

a*. Le canal de lumière sera placé sur l'axe de la pièce 
et ne sera que de 5 points au lieu de 3o , le volume de fluide 
élastique qu'il contiendra dans une longueur déterminée, ne 
sera donc que la 36* partie de celui que contient dans la 
même longueur un cainal de lumière ordinaire , et le dévelop- 
pement de sa surface ne sera que la sixième partie du déve- 
loppement de la surface du canal ordinaire , la dégradation 
de ce canal sera donc bien plus lente, il est probable que 
malgré la plus longue durée de la pièce , il se maintiendra 
encore plus long-temps qu'elle dans un état satisfaisant/ 

3* Le feu sera transmis à la charge à l'aide d'une capsule 
et d'un marteau , et en exécutant un procédé simple que j'ai 
décrit, l'expansion du fluide âastique de la pièce liduchera 
la lumière, ce qui produira le double effet, i* d'empêcher 
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Texplosion de renverser le marteau, 2"* d'assurer la sécurité 
des canonniers employés à la bouche de la pièce. Lorsqu'elle 
sera rechargée, on ouvrira la lumière après avoir armé le 
marteau et placé la capsule. Pour- faire feu on fera échapper 
le marteau par une pression verticale de haut en bas, qui ne 
pourra exercer aucune influence sur le pointage'. 

4*^ Une bande de culasse et une bande de volée seront disr- 
posées de manière qu'une règle placée dans le sens de la lon- 
gueur de la pièce, puisse s'iq)pliquer exactement sur Tun et 
sur Tautre. Ces bandes porteront chacune une mouche mo- 
bile à cran qui , par un procédé simple et prompt, se placeront 
sur leurs points les plus élevés , chacune de ces mouches 
sera susceptible de recevoir une hausse, positive sur la bande 
de la culasse pour tirei^ plus loin que le but en blanc , néga- 
tive sur la bande de volée pour tirer plus près. Les axes des 
troncs de cône de ces bandes seront rigoureusement les mê- 
mes que celui de la pièce • 

5° J'indiquerai comment pour la rectification du pointage, 
on obtiendra de légers changemens à droite ou à gauche 
par un mouvement progressif et continu, semblable à celui 
de la vis de pointage pour augmenter ou diminuer la portée. 

G* Les poudres seront préparées de manière à avoir la 
mém^force pour un grand nombre de coups, les charges 
seront exactement pesées , les gargousses seront tellement pré- 



* Dtpuit que j'ai remis cette note , j'ai trouvé un moyen beaucoup plus 
simple de transmettre le fe^i, en remplaçant la capsule et le marteau par un 
grain d'amorce et une verge cylindrique qui recevra son action d'un ressort: 
ce mw^ a également l'avantage de tenir la lumière bouchée pendant que 
les cnargeurs sont à la bouche de la pièce ; on ne l'ouvre qu'en bandant le 
le ressort, au moment de faire feu. . 

^ Cette disposition serait modifiée si je construisais une pièce nouvelle : je 
ne la propose que pour les pièces actudies. . 
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f)arees et logées qu'elles pui$sent conserver la poudre sans al- 
tération j et aussi pour éviter les ratés. 

Toutes ces bases étant posées , j'ai Thonneur de vous prier , 
mon général de faire mettre à ma disposition, dans une fon- 
derie, une pièce de 16, je relèverai au calibre de a4 ^^^ 1^ 
banc de forerie, et quand elle aura ainsi que ses charges subi 
toutes les préparations que je viens d'indiquer, elle sera con- 
duite au polygone et placée sur une plate-forme à 3oo toises 
de la butte, elle tirera d'abord trois coups d'épreuve avec 
charge et demie ou 3/io du poids du boulet, vérification sera 
faite de l'âme après ces trois cpups , ensuite commenceront 
les épreuves ainsi qu'il suit : 

Le premier jour elle tirera 60 coups , les 4 premiers seront 
employés à chercher la hausse, et les 4 premiers coups n'en- 
treront pas dans la comparaison avec le tir ordinaire des pièces 
de 24 ', il sera tenu note de la portée des 56 derniers coups , 
tous les ao coups la pièce sera lavée et essuyée. 

Le deuxième jour vérification sera faite de l'âme de la 
pièce sur deux plans perpendiculaires de 3 pouces en 3 pou- 
ces dans toute la longueur cylindrique de l'âme, de pouce 
en pouce dans le logement conique du sabot et aussi de pouce 
en pouce dans le tonnerre cylindrique qui soutient la charge, 
la lumière sera aussi vérifiée. 

Le troisième jour on tirefra 60 coups. 

Le quatrième on vérifiera. 

Le cinquième on tirera 60 coups. 

Le sixième on vérifiera. 

Le septième on tirera 60 coups. 

Le huitième on vérifiera. 

On aura alors .tiré 240 coups dont 236 à comparer à la 
moyenne des pièces de 24 dans le tir des écoles. 

Après ce tir, si ma pièce bien loin d'être hors de service. 





4 
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est en bon état , si elle a obtenu un avantage marquant par 
la justesse de la portée sur les pièces de %^ des écoles , je de- 
manderai à tirer avec la même pièce 60 boulets de 16, pour 
prouver que les calibres inférieurs peuvent se tirer avec pré- 
cision , et sans endommager la pièce. 

Ces 60 coups tirés, on vérifiera : 

Si cette seconde épreuve réussit , je demanderai à conti- 
<nuer le tir des boulets de ^4 jusqu'au moment où la pièce 
commencera à égarer son boulet , et je proposerai de faire 
tirer ma pièoe en concurrence avec ma pièce de 24 ordinaire 
qui aura déjà tiré 3oo coups. Si on ne trouve pas de pièce de 
24 ayant tiré 3oo coups , on en prendra une neuve qui sera 
obligée de tirer 3oo coups, lorsque ma pièce sera mise bors 
de service, si la pièce de 24 neuve petit lui tenir tête jusque- 
là. Ma pièce sera hors de service lorsqu'elle égarera le boulet 1 
la pièce de a4 neuve sera censée hors de service lorsqu'elle 
aura atteint 20 points de logement. 

Ces deuK pièces tireraient, concurremment des séries de 
-tio coups aux distances de 4oo, 5oo, 600 toises, puis elles 
continueraient à tirer tant que Tune d'elles ne serait pas 
hors de service des séries de 60 coups à 5oo, 4oo, 3oo toises 
et ainsi de suite. 

Si la pièce de ^4 ordinaire est mise la première hors de 
service, ma pièce de 16 forée en ^4 continuera à tirer en 
variant les portées de 60 coups en 60 coups, dans les limites 
de 3oo toises à 600 toises. 

Si ces expériences ont un succès marquant , je demanderai 
aies continuer sur une éch^b plus étendue et qui permette 
de constater tous les bons effets qu'on peut obtenir de la 
;piece modifiée, avec Affinrentes charges, et en tirant divers 
calibres de projectiles pleins ou creux, placés soit dans Tâme, 
£oit à la bou^. 
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Je choisirai poar cette nouvelle épreuve une pièce de 24, 
parce qu'elle me servira à employer tous les projectiles du 
polygone , et qu^elle me révélera quel est le plus gran4 effet 
que Ton peut attendre de Tactioii du tir» Nous pourrons en 
conclure Feffet des pièces des calibres intérieurs préparées 
d^ une manière analogue, car Tactton dé la poudre détruit 
d^autant moins les pièces, que le calibre est plus petit ^ nous 
pourrons alors déterminer quel est le calibre le plus utile au 
service de campagne^ quel est celui qui convient à celui de 
siège et à celui de place, en ne perdant pas de vue ce prin- 
cipe que la mobilité est une oonditian essentielle d'un bon 
système d'artillerie. 

Expérience proposée pour la pièe^de a4- 

La pièce de 24 que j'emploierai sera élevée sur le banc 
de forerie au calibre de Si où de 6 pouces;' elle sera telle 
que Faction du forest puisse faire disparaître tous les batte- 
mens ou le logement commencé. 

On fera couler avec soin 5oo boulets de 82. 

Outre les modifications faites à la pièce de 16, un cercle de 
8 pouces de diamètre sera tracé sur là tranche , il sera le 
grand ceWe d'un tronc de cône qui , en allant se réunira 
l'âme se terminera à peu près sous Tastragale à 1 5 pouces de 
la tranche. 

Je déterminerai le point de repos de tous les projectiles 
que j'emploierai quand je les aurai vérifiés et classés , ensuite 
je les équiperai sur le sabot tronc conique comme j'ai fait 
pour la pièce A% 16 élevée au 24* * 

Alors les expériences commenceront ainsi qu'il .suit après 
qu'on aura tiré trois coups d'épreuve avec une^arge et de- 
mie, et vérifié. 
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60 coaps par séance, après ao coups laver la pièce, ve'-^ 
rification de la pièce et de la lumière le lendemain des séances 
de tir» 

Charge de poudre au 1/1 a du boulet de 3a ovl a livws a/3. 
— DistaQde 3oo Cobe»; 

ao ix>ulëts de Sa 



ao . • 


de a4 


ao . . 


de 16 


20 . . 


de la 


ao . . 


de 8 


ao obus» 


de 6 pouces 


ao obus . 


de a4 


ao obus. 


de 12 



160 coups. 

Charge au 1/8 du boulet de 3a ou 4 livres. — Distance 
3oo toises. 



20 boulets de Sa 


20 . . 


de 24 


20 . . 


de 16 


ao . • . 


de 12 


20 . . 


de 8 


20 obus. 


• 

de 6 pouces. 


20 obus. 


de 24 


20 obus. 


de la 



160 coups. 

Charge au 1/6 du boulet de 32 ou 5 livres i/3. — Distance 
3oo toises. 



A reporter 32o coups < 



Report 
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320 coups. 


•• 


20 boulets de 82 


20 . 


de 24 


^0 . . 


de 16 


20 . 


de 12 


20 . 


de 8 


20 obus 


de 6 pouces. 


20 obus 


de 24 


20 obus 


de 12 
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160 coups. 

Si j^obtiens de belles portées avec un 1/6 de poudre, les 
expériences continueront avec cette charge. ( Celles faites à 
Leipsik en octobre 1827 par le capitaine Metzels me font pré- 
sumer que la charge de 1/6 sera suffisante.) Les résultats et 
non les procédés du capitaine Metzels sont indiqués dans un 
des premiers numéros de 1828 du Journal des Sciences 
militaires. 

Si on trouve que cette charge de 1/6 ne donne pas un tir 
assez ralde, on continuera ainsi : 

Charge au i/5 du boulet de 32 ou 6 livres 2/5. — Portée 
3oo toises. 

20 boulets de 32 



'20 . . 


de 24 


20 . . 


de 16 


20 i . 


de 12 


20 . . 


de 8 


20 obus 


de 6 pouces. 


20 obus 


de 24 


20 obus 


de 12 



A reporter . 64o coups. 
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Report. . . 64o coups.. 

Charge au i/5 du poids du boulet de 32 ou 6 livres 2/5. — 
Portée 4oo toises. 

20 boulets de 32 


20 . 


de 24 


20 . . 


de 16 


20 . • 


de 12 


20 . 


de 8 


• 

20 obus 

1 

20 obus 


de 6 pouces, 
de 24 


20 obus 


de 12 



160 coups. 
Charge au i/5 du boulet de 32 ou 6 livres 2/5. —- Portée 
5oo toises. 

2Q boulets de 32 



20 » .. de 24 




20 . • de 16 


1 


20 . . de 12 




20 . . de B 




, 20 obus d^ 6 




20 obus de 24 




20 obus de 12 




160 coups. 




Charge au v5 du boulet de 32 ou 6 livres 2^5. 


— Portée 


600 toises. 




20 boulets dç 3î$ 




20 .. de 24 




20 . . de 16 





Â reporter 1020 coups. 
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Report 



1,020 coups. 




20 , . 


de 12 


20 . . 


de 8 


20 obus 


de 6 pouces. 


20 obus 


de 24 


20 obus 


de 12 


1 1 20 coups. 





Si les portées ' sont encore belles à 600 toises , on tirera 
160 coups à 700 toises, et si l'on est satisfait de ce dernier tir, 
on tirera encore 160 coups à 800 toises. 
D'autre part 1,120 coups ou i,44o* 

Tir à la bouche. 

Charge, i/5 du boulet de 82 ou 6 livres 2/5. — Distance 
i5o toises (seconde parallèle). 

Par un procédé que j'ai décrit, les boulets de 6 livres, 
4 livres , et i livre seront employés comme cartouches à 
balles, ils seront disposés de manière à partir tous avec la 
même vitesse, à n'avoir aucune action l'un sur l'autre, et à 
diverger de manière à garnir régulièrement tout le front d'un 
peloton de 16 files à 200 toises. 

20 obus de 8 pouces. 
20 gargoussesde 10 boulets de 6. 
20 gargousses de 1 3 boulets de 4* 
20 gargousses de 43 boulets de i. 

A reporter . 1^00 coups. 
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Report ; . laao coups. 

Charge au i/5 du boulet de 3a ou 6 livres a/5. — Dbtance 
aoo toises (entre i** et a* parallèles.) 
Idem 80 . 

Charge au i/5 du boulet de 3a ou 6 livres a/5. — Distance 
a5o toises (entre i** et a* parallèleso) 
Idem 80 

Chargé au i/5 du boulet de 3a ou 6 livres a/5. — • DistaQce 
3oo toises, (i** parallèle.) 
Idem 80 

Charge au i/5 du boulet de 3a ou 6 livres a/S. — Distance 
35o toises ( 5o toises au-delà de la i'^ parallèle.) 
Idem 80 



Total 1 5ao coups ou i , 860 

Ces expériences faites , nous n'avons encore employé que 
i4o ou 180 boulets de 3a , si la pièce modifiée est encore en 
état de service, nous employerons les boulets de 3a restants , 
si lorsquHls seront épuisés /la pièce est encore en bon état, 
nous continuerons les épreuves avec des boulets de a4 jusqu'à 
ce qu^elle soit hors de service. Ces derniers coups de 3a et 
ceux de a4 qui pourraient être employés ensuite pour mettre 
la pièce hors de service, seront tous tirés à 3oo toises, afin de 
pouvoir comparer leur justesse à celle des pièces de a4 des 
écoles à cette distance. 

Je m'estimerai heureux mon général, si le fruit de mes 
méditations mérite votre attention. 

J'ai rhonneur d'être etc. 

Paris, le lo juiHet iSsq. 
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Le général premier chef de rartillerie , m'a promis en rece- 
vant cette noté qu'elle serait examinée et qu'on me ferait ré- 
ponse. 

Vers le 26 juillet, n'entendant parler de rien, je me ren-* 
dais chez le colonel mon collaborateur , je le rencontre dans la 
rue. Il m'aborde avec embarras, et après les complimens d'u-r 
sage, il me dit : On ne donnera pas suite à votre mémoire , il 
est fondé sur un principe que l'on a trouvé faux. Sur place, 
je lui démontre la vérité de ce principe. Que voulez-vous ? m'a- 
t-il répondu , je viens de vous dire ce dont j'étais chargé; nous 
nous sommes quittés après nous êtT& salués. 

J*ai alors écrit I4 lettre 3uivante au général preinier chef de 
Tartillerie : 

r 

Paris, le i*' Aou^ i^^9- 

Mon général , 

Le prohlème du perfectionnement di^ tir est resté vierge 
jusqu'à présent. Sa solution est une pialme trop glorieuse pour 
être abandonnée sans défense, la note que j'ai eu l'honneur de 
de vous remettre le 10 juillet dernier, est un exposé som- 
maire des procédés à suivre pour atteindre à ce but , la pro- 
fonde intelligence de l'excellent interlocuteur auquel mon 
général , vous avez eu la bonté de m'adresser, a dû, lors de 
l'examen de cette note, indiquer le développement de chaque 
partie. Lundi dernier comme je me rendais chez lui, nous 
nous sommes reilcontrés ; il m'a fait l'honneur de me dire , 
que divers essais avaient été faits pour se convaincre de la cer- 
titude du procédé qui est la base fondamentale de ma méthode, 
et qu'ils n'avaient pas réussi. D'abord, il m'a exposé que les 
boulets placés sur le plan horizontal avaient trouvé plusieurs 
points de repos , et qu'il n'était pas possible que lé centre de 
gravité se trouvât au-dessus de chacun d'eux ; je lui ai répondu, 

TOMIE XIX. iS 
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cela arrive souvent , «t chacun de ces points de repos satisfait à 
la question , chacun est placé yerticalement au dessus du centre 
de gravité du projectile , car si le centre de gravité n'était pas 
sur la verticale élevée au point de repos, le projectile continue-^ 
rait à se mouvoir du coté où est le centre de gravité , ainsi ai- 
je ajouté , ne nous plaignons pas d'avoir trouvé dans les pro-^ 
jectiles plusieurs points de repos, et soyons hien certains quHlâ 
sont tous verticalement au- dessus du centre de gravité , une 
sphère parfaite et bien homogène a autant de points de repos 
sur le plan horizontal qu'il y a de points sur sa surface , un 
élipsoïde allongé engendré par la révolution de la moitié de 
l'ellipse autour de son gtànd ^e , a autant de points de repos 
qii'il y en a au cercle traii^é par la révolution de la moitié 
du petit axe, une sphère applatie aux pôles a nécessairement 
deux points de repos, un en dessous, l'autre en dessus^ tous 
ces points de repos sont sur la même verticale que le centre 
de gravité. 

Je me suis alor? informé de l'état des boulets, et j'ai de-^ 
mandé si conformément au désir de ma note ils étaient : sinon 
poUsy du moins bien unis y sansfascettes et sans cavités: non , . 
m'a répondu le colonel, ils n'étaient point unis, on avait 
choisi des boulets réputés d'un bon service , sans irrégularités 
apparentes: ces boulets, mon général, ne satisfont pas à la 
question , et ma théorie ne peut-être repoussée d'après un 
essai fait avec de pareils boulets. 

Est-il possible d'avoir facilement des boulets bien unis sans 
fascettes et sans cavités ? Cela est si possible que plusieurs 
puissances ont de pareils boulets, à l'entrée en campagne des 
autrichiens, leurs caissons sont meublés de boulets unis, les 
boulets des batteries de bataille des Anglais sont plus qu'unis, 
ils sont polis, ce qui leur donne le double avantage de mieux 
glisser dans l'air et de ménager l'âme des pièces; ces avantages 
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aChiieiit bien sarpanés^ as ccnme je le propose ^ le centre de • 
gravité des boulets et le point de repos étaient placés sur Taxe 
de la pièce , et si par Taccord établi entre la pièce et la cbarge , 
le fluide Mastique embrasée , ne pouvait précéder lors de sa 
première action , le boulet danà la pièce. 

La fin de non recevoir qui a été opposée à ma liole , ne peut 
donc être prisé en considération. 

Sans rappeler les divers essais qui ont été faits potir le per- 
fectioniiement du tir , soyons étonnée , mon général, qu'on ait 
si peu songé au boulet, toute là question du tir est dans Vétat 
et la disposition dU boulet, toutes les autres rectifications ne, 
produiront sans celle-là aucuns résultats sàtisfaisans. C'est 
lé boulet qui joue le grand rôle, sôit avec Tennemi soit avec 
sA propre pièce; le boulet bien placé, une petite cbarge de 
poiklre suffit, le recul est moindre, Tafiut fatigue peu et 
dlite beaucoup plus long-temps ; Téconomie de la poudre dé- 
dommage du prix des soins donnés au boulet et au sabot, on 
pourra alléger la pièce et son affût, on obtiendra un tir beau- 
coup plus juste, puisque toute Faction de la poudre s'exer- 
cera contre le boulet dans le sens de Taxe , et qu'aucune par- 
tie de ses efforts n'ira le précéder et le contrarier dans sa 
marche, ni le presser contre la paroi inférieure de l'âme pour 
produire un logement et par suite des battemens, la durée 
des pièces sera donc beaucoup plus longue. 

Avant de me présenter chez vous , mon général , j'avais fixé 
mes idées sur les propositions que je désirais vous soumettre, 
me méfiant de ma propre approbation^ j'avais obtenu le suf- 
frage de bon nombre d'artilleurs éclairés et de savans. 

le suis prêt à répondre sur toutes les parties de ma note ; 
mais il serait à désirer que je pusse être en présence de ceux 
qui m'interrogeraient^ Ma position vis-à-vis du corps rend 
peut-^tre pour le moment, cette réunion embarrassante , mais 
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le bien du service , rintérét de l'état doivent faire disparsutre 
une pareille difficulté , elle n'est point insurmontable. Avec la 
sincérité et la bonhommied'unviel artilleur, j'oserai vous dire, 
mon général, non pas que je me suis cru maltraité, mais que 
réellement je l'ai été -, je pourrais ajouter que les premiers 
torts n'ont pas été de mon côté, et que si j'en ai eu je m'en 
suis sévèrement corrigé moi-même, en me condamnant depuis 
plus de quatre ans à ne plus. exercer u^ état qui est la seule 
passion de ma vieillesse, et sur lequel la nuit et le jour rou- 
lent toutes mes pensées ; jcdésire , j'ai.to^jours désiré travail- 
ler avec le corps, j'oserais alors espérer des succès: si cet 
espoir m'était interdit, je comprends que je serais forcé de 
les ajourner; me permettrez-vous , mon général , d'aller vous 
voir en particulier , et aurez-vous la bonté de m'indiquer une 
demie heure où je serai certain de ne me trouver qu'avec 
vous seul pour solliciter vos conseils, j'aurais l'honneur de 
vous assurer de la vive satisfaction que j'éprouverais en mar- 
chant sous votre égide. 

J'ai l'honneur d'être avec un profond respect. 

Mon général, etc. 

' Ne recevant pas de réponse j'ai eu soin de dire le 7 août 
devant une perspnne qui a des rapports fréquens avec le géné- 
ral, que je me proposais d'aller le voir le 10, afin qu'il fut 
prévenu de ma visite. 

En l'abordant chez Jui ce jour-là, j'ai eu l'honneur de le 
prier de me faire faire une réponse à ma note du .10 juillet 
1829, et à ma lettre du i" août suivant qui. en est un déve- 
loppement , le général m'a répondu . vivement 5 monsieur, 
quand lie nouveau ministère sera organisé on vous répondra j 
j'ai répliqué, mon général, les ministères passés, le. présent 
et les futurs ne font rien à mon affaire, je traite dans le 
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teëttioirç que j'ai eu l'honneur de vous rjemeltre une question' 
d'iarfillerie toute spéciale , je demande le rejet ou Tadoption 
de mes propositions aii premier chef de Tarme ; le général m'a 
répété 5 monsieur , quand le nouveau ministère sera organisé 
on TOUS répondra. J'ai ajouté: il me semble, mon général, 
que je ne dois attendre aucun résultat du mémoire que j'ai eu 
l'honneur de vous soumettre. Pour la troisième fois le géné- 
ipalm'a répliqué avec impatience : monsieur, on vous répon- 
dra quand le nouveau ministère sera organisé ; voyant entrer 
quelqu'un , j'ai fait ma révérence et me suis retiré. 

Personne ne me donnant signe de vie , j'ai écrit de nouveau 
le I*' septembre à monsieur le général , premier chef de l'ar-' 
tiHerie^ ma lettre était ainsi conçue : 

Paris , le I er septembre 1829. 

Mon général^ 

J'ai eu rhonneur de vous écrire le 1** août dernier, pour 
vous prier de m*àccorder une audience particulière , je pen- 
sais que j'avais besoin de toute votre attention et surtout que 
la mienne ne fut pas troublée -, ne recevant pas de réponse je 
me suis présenté chez vous le 10, mes prévisions se sont 
vérifiées , vous étiez occupé , nous ne sommes pas restés seuls, 
nous n*avons échangé que quelques^mots , j'ai dû me retirer 
sans atteindre mon but. 

Vous me rœevriez avec bienyeillance , mon général, si 
j'étais assez heureux pour vous bien convaincre de la nature 
de mes sentimens pour le corps et pour vous en particulier , 
donnez m'en les moyens en m'accordant un rendez-vous que 
je sollicite de nouveau avec instance. 

J'ai l'honneur d'être avec un profond respect , 

Mon général, etc. 

Je reste epcore sans réponse , mais le 9 septembre je ren- 
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contre le général dans un salon , il vient à moi, me prend la 
main et d'un ton fort affectueux me dit : vous venez ici 
chercher réponse à apôtre lettre f je lui ai répondu ^ non , mon 
général , je suis Venu seulement dans l'intention de rendre 
mes devoirs au maître et à la maîtresse de la maison \ venez 
che2; moi a ajouté le général et nous parlerons de votre mé-r 
moire et de votre lettre. J'ai pris le jour du général qui m^a 
indiqué le lendemain; le jeudi 10 septembre j'étais chez le 
général à l'heure convenue, il m'a d'ahord témoigné son mé- 
contentement de la première phrase de ma lettre du i^ août 
1829, je l'ai justifiée, et la conversation sur. la matière a con- 
tinué; en nous quittant, le général m'a fait l'honneur ^e me 
dire : une commission sera formée en noyembre pour exami*, 
ner et discuter votre mémoire^ vous en ferez partie; fort 
content, je me suis retiré. 

y^rs le milieu d'octobre je me suis présenté de nouveau 
chez le général , et lui ai annoncé , que d'après ce qu'il m'a- 
yait fait l'honneur de. me promettre , j'avais disposé mes affai- 
res particulière^ 4e manière à être entièrement à ses ordres \ 
partir du 1" novembre, le général m'a répondu assez sèche- 
ment : quand le comité sera réuni on vern^ à prendre une 
décision et on yqus 1^ fera connaître, je me suis retiré, je. 
l'avoue , sans espoir. 

Le mois de novembre s'est écoulé et on ne m'a pas teùu la 
parole qui m'avait été donnée le xo septembre. 

Le 1 5 décembre je me suis adressé à un lieutenant-général 
d'une autre arme' et l'ai prié d'avoir la bonté de demander à^ 
M. le premier chef dé l'artillerie , de me faire remettre ma 
noté du 10 juillet et ma lettre du 1" août, qui en est un déve- 
loppement, accompagnée de telle apostille, qu'il jugerait con- 
veip^ble, dans laquelle il reconnaîtrait que. ce^ deux pièces qnt 
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été entré ses mains, depuis le jour de leurs dates respectives 
jusqu'à celui de la remise. 

Le lieutenant-général m'a promis de se charger de ma de- 
mande, je suis retourné chez hii le 3o décembre, il n'avait pas 
encore vu ce jour-là le premier chef de l'artillerie , je m'y suis 
présenté de nouveau le 6 janvier i83o, il m*a fait l'honneur 
de m'apprendre que le premier chef de l'artillerie lui avait 
annoncé qu'il venait de remettre ma note et ma lettre au 
comité consultatif qui allait s'occuper de l'examen et de la 
discussion de ces deux prèces, aiDsi m'a ajouté le lieutenant- 
général vous devez être content^ j'ai eu l%onneur de lui ré- 
pondre : non , mon général , je ne suis pas content, il suffit 
de jeter un coup-d'cfiil sur ma note pour être convaincu qu'il 
n^est pas possibledela discuter si jenesuispas'appelé, j'y répète 
souvent qu'il est nécessaire d'opérer telle ou telle rectification , 
mais comme je n'indique point le moyen d'exécuter cette rec- 
tification , il est nécessaire de m'appeler afin que je puisse le 
présenter et en soutenir la discussion ^ sans moi toute discus- 
sion est impossible, la réponse du premier chef de l'artillerie 
n'est donc qu'une défaite pour se dispenser de me remettre 
ma note, je vous supplie donc de vouloir bien réitérer ma 
demande de la remise de cette note et de la lettre qui lui sert 
de dossier-, c'est juste m'a répondu le lieutenant-général, je 
vais demandier de nouveau que la remise de cçs deux pièces 
vous soit faite. ^ 

Depuis cette époque , je n'ai rien reçu, je n's^ plus, fai^ de 
démarches , et comme diaprés f^exposé que je viens de pré- 
senter, je puis craindre que mon travs^l ne i^este englouti 
dans un gouffre dont il ne sortira pas , j'ai pris le parti do 
pul^içr le pi'^^ii^^Ai'tîcle, afin d'être certain de conserver la 
propriété de ce qui m'appartient. 
Le lecleur impartial me pardonnera de l'avoir entratiné ^^ns 



^OO DE Ll RECTIFICÀTIOH DV HÂTÉEIEL, ETC. 

le dédale d'une confidence aussi fastidieuse, s'il fait attention 
que désirant obtenir sa confiance et me soumettre à son juger* 
ment, dans une losgue suite d'articles je dois k mettre à 
même d'apprécier la conduite qu'on a tenue avec moi. 

Paris, le s8 mars iS3o. 

Le baro» MALLET DE TRUMILLY. 

Lieateiiant-colonel d^ariUlerie en retfmitê. 

Nota. Depuis la publication de mon premier article dan^ 
le spectateur militaire du i5 mars i83o, j'ai appris d'une de 
mes connaissances que M. le premier chef de l'artillerie a dit : 
que mon moyen de disposer le boulet et la charge était trop . 
vétilleux , qu'il était inadmissible. A cela je réponds qu'il n'y 
a rien de vétilleux quand on doit l'exécuter dans les labora* 
toires d'un arsenal, l'étoile mobile et le niveau à bulles d*aif 
rendent faciles et certaines toutes les opérations que je pror 
pose , le temps que nous employerons à rectifier le matériel 
en économisera un bien plus précieux à la guerre. 

Souvenons-nous de Tépigraphe de l'ouvrage d'un de nos 
maîtres, le lieutenant-général Pair de France, Gassendi. 

D'huit rien de plus , d'un rien de moins , 
9 Dépend le succès de nos soins. 

Cette nouvelle fin de non-recevoir doit donc être rangée 
avec celle élevée contre la détermination du point de repos 
due nous avons réfuté plus haut. 

FariS| le a8 mars i83o. 

Le Baron DE TRUMILLY. 
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APPLICATIONS. 



NOTE 



SUR LES FUSÉES A LA CONGRÈVE. 



^ ^ 



Depuis les dernières guerres , on a beaucoup vanté les fusées 
à la congreve : de très-grandes sommes ont déjà été employées 
à des essais qui ne paraissent pas avoir donné les résultats 
qu'on espérait. Malgré cela , on* continue et les éloges et les 
épreuves. J'ai entendu un vice -amiral émettre Topinion 
que BOUS devions avoir des fusées à la Congreve , parce que 
les autres nations ' s'en servaient. Je ne pense pas que ce 
motif soit suffisant pour adopter une arme ou un projectile 
dont les effets ne sont point à redouter. Prenons chez Iqs 
étrangers les inveiltions qui ont été reconnues bonnes^ à la suite 
d'une .longue expérience; mais gardons-nous d'adopjter des 
innovations qui donnent lieu à de grandes dépensesi , et n^ 
produisent qfle de très-minces résultats. 

A la guerre, on a vu des inventions nouvelles occasionner 
certaine frayeur, certains désor4res, uniquement à cause de 
leur nouveauté; mais le moindre examen a toujours suffi pour 
ramena la sécurités Les fusées à la Gongrèvje sont peutrétre 



'20a KOTE 

de ce nombre. Les Anglais en firent les premiers essais , en 
1 806 contre la ville de Boulogne, et ils continuèrent d'en faire 
usage dans presque toutes leurs expéditions. La formation 
d^un corps chargé de tirer les fusées, date de i8i4 en Angle- 
terre. L'on assure que des détachemens de ce corps se trou- 
vaient dans les rangs à Waterloo* 

« Les fusées, (dit M. le capitaine Madelaine, dans son 
u introduction à letude de TartUlerie, page 17a,) portent 
» avec elles deux causes d'irrégularité, qui tiennent, Tune 
M aux impulsions successives, qui pratiquement ne peuvent 
» être les mêmes , ni en force , ni en direction , et Tautre au 
» centre de gravité des fusées et à son changement de posi- 
1» tion : de manièse qu'ahstraction faite des surfaces et des 
» volumes des mobiles , les effets de l'impulsion et de la pe- 
» santeur seront variables pour les fusées , sans Tétre pour 
» les projectiles. 

« •... Elles donnent prise à la résistance de Fairet àTac- 
» tion dés vents les plus faibles, d'une manière d^'autant-plus 
» appréciable que leur surface a un plus grand développe- 
n, mept, qu'elles sont douées d'une faible vitesse, et que, 
M pour être dirigées sur un but, elles ont un trajet plus grand 
» à parcourir, en raison de Vinclinaison sous laquelle on est 
» obligé de les lancer. Que l'on considère encore la manière 
à dont l'impulsion s'exerce, et comment agit la pesanteur. 
» Quel effet oonstant espérer de deux puissances opposées, 
n dont les centres d'action ne sauraient agir d'une manière 
H uniforme? La baguette sert bien jusqu'à un certain point à 
)» maintenir la direction ^ elLe s'oppose aux changemens brus* 
^ ques , mais elle ne les empêche pas entièrement. Qu'on 
» veuille enfin remarquer, que des changemens de direction., 
tt quoique faibles, peuvent, dans le principe, occasionner 
^ des écarts d'autant plus considérables ç];i, tou^ senS:, que 
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)» Ton cherchera à obtenir de plus grandes portées. Souvent 
» ces fusées reviennent sur elles-mêmes au lieu de se diriger 
» vers le but , phénomène trop frappant pour qu'il ne tienne 
» pas aux vices d'organisation signalés plus haut , plus encore 
» qu'au manque de soins et à Tabsence de quelques petkes 
» combinaisons dans la fabrication de ces mobiles. 

(( Sur uue grande quantité ^e fumées lampées , considérons 
)» le petit nombre de celles qui arriveront au but, et examinons 
» leur effet. Douées d'une faible vitesse, comparativement aux 
» profectiles^ i* elles seront aperçues et pourront être sou- 
n vent évitées; 2*^ la cartouche étant vide^ leur masse sera 
)» moins grande , la puissance ^vec laquelle eUes frapperont 
» sera moins copsidér^ble que celle des projectiles. 

tt Parmi ies perfectionnemens exécutés jusqu'à présent ou 
» projetés, l^ plus important consiste à prévenir l'hésitation 
» qui accompagnie les fusées à leur départ et qui influe sur 
» leur dirciction initiale, en les tirant à l'aide de tubes de 6^ 
» 8 à 12 et i4 pi^s de longueur; mais encore les vices que 
TU nous avons signalés subsistent toujours; les fusées ne por- 
» tent pas moins en elles-mêmes des causes de déviation; les 
» baguettes concentriques conservées , continuent bien à em- 
» pécher les écarts brusques, inais ne les détruisent pas en-. 
» tièrement. » 

L'qpinion du général Gassendi sur les ftisées à la congtève 
doit être ici d*un grand poids. 

« Depuis quelques années, dit ce célèbre artilleur, on \ 
» tant parlé des fusées à la congre ve , on4eur a attribué de 
» si grands effets, qu'il faut bien aussi en faire mention di^ns 
)i cet article des artifices et donner le moyen d'en fabriquer^ 
^ pirce que ne trouvant pas encore ce moyen dans les livres^ 
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1806 contK ^ ^ luployer les mêmes armes que 

usau^e dan . ut de la nouveauté, ou lorsque 

d'un COI i.- " quelques succès de hazard, feront 

iQY^Q l . 1 lié , d'en fabriquer , de s'en servir , 

vaienl 1 ^^*^ ^^ essayant de donner la des- 

^^ ^ t N^ de leur fabrication, je me permet- 

^j jj,^ ,ao j'avais dit dans l'édition précédente, 

^j .^. ^»* idieat faire beaucoup de mal, employées 

. ; aùott qu'à la guerre; qu'elles ne sont utiles 
. i, par l'incertitude de leur tir , la petitesse 
i .loti buts sur lesquels on les lance; enfin par 
ipoixîevoîr et d'airêter leurs effets, EDes ont 
. aj» de mal à Dantzick, me dira-t-on, dans le 
> v'^;o que les Français y ont soutenu. D'après mon 
V- lu en étonnais devant M. le général L***. Quoi , 
^.u^-jo, la garde de vos magasins, avertie par là sen- 
« , ne savait pas aller arracher la fusée qui venait d'y 
». i je ne sais comment, car ces fusées ne brisent ni 
.111 s, ni une porte solide)? Il me répondit : lestnaga- 
t laient si nombreux, si disséminés, que la plupart 
V ut sans garde, sans sentinelle...* Dès-lors je n'ai pas 
. ijé de sentiment. (Aide mémoire 5* édition tome 11 

..«• 878.) 

viiu de bien JBxer les idées de nos lecteurs sur les services 
l\)u peut attendre des fusées, nous allons rapporter ce 
.1 a dit le lieutenant-colonel d'artillerie Paixhans dans son 

. \Wiii ouvrage qui a pour titre : Nou{f elle force maritime. 

» /application et les talens des personnes qui perfectîon- 
ii ln« fii«i&o« jg guerre paraissent être grands; mais ne 

èle et des talèns consommés en pure perte? 
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» Et peUt-on espérer que cette arme capricieuse pubse ja- 
» mais rendre des services véritables, soit pour la guerre de 
)> terre , soit pour la guerre maritime? Et, dans les occasions 
» où Ton a pu juger de Teffet des fusées, ont-elles rien fait 
» qui ne Feût été aussi bien et niéme beaucoup mieux par de 
» bons obusiers ou par des mortiers ordinaires ? 

(( A Boulogne, en 1806, des fusées et des. bombes furent 
» tirées sur la ville; les bombes seules' firent un dégât que 
» les Anglais attribuèrent aux fusées , et qui les leur firent 
» adopter. 

(c A Copenhague, en 1807 , les fusées anglaises ont incen- 
)> dié des édifices ; mais elles avaieht dans cette circonstance 
» un puissant auxiliaire dans 6412 bombes, 4966 boulçts et 
» une quantité proportionnée de carcasses incendiaires, qui 
)) furent lancées en même temps qu'elles. 

«A l'attaque de l'iled'Aix, eh 1809, les Anglais brû- 
» lèrent des milliers de fusées qui. ne firent aucun maL^ 

« Au bombardement de Flessingue, les fusées tirèrent 
» avec si peu de justesse., que les Anglais racontent eux-me- 
» mes qu'elles retournaient sur les batteries d'où elles étaient 
» lancées. 

a En 1811 l'artillerie française employa devant Cadix, des 
» fusées qui portaient très-loin; les .Anglais ^e leur côté, en 
» lancèrent un grand nombre sui' nos travaux : les unes et 
)» les autres furent de nul effet. 

(( A Leipsick, en 181 3, les' roquettes firent sauter quel* 
» ques caissons, et effrayèrent quelques chevaux : petits évé- 
» nemens qui n'eurent aucune part à la décision de cette 
)) ^ grande bataille. L'escadron anglais des tireurs de roquettes 
» porta, il est vrai, le nom de Leipsick, fastueusement brodé 
» sur son étendard;, mais il faut contenir qu'à Leipsick, leurs 



>/ fus^'ont été secondées puissamment par k» ca^ei»^ lasl 
» fVisils et les sabres de quatre cent mille hoonoes* 

c( La même année, lés Anglais vinreniiiresr uit Dantzick 
>r une immense quantité delttsé^»^ dcmC Pcme seulement mit 
y} te feu à un hôpital. Tout lé nuà hêH à Dahzick , ce fut par 
» des boulets rouges, de^ tbài et des bombes, et Ton put 
» yoir dans celte eccêiiùky Combien les fusées ont peu de 
» justesse, car le i^eeUArë^ il en fut laiicé mille sur la ville 
)i qui ^t très-grande, et sur mille, it en tomb^ neuf cent 
» quatre-vingt-dii hors de cette vaste étendue. 

«En i8i4r ^ roquettes ont à peine étonné ua cons- 
» erit du midi et la milice américaine de là Nouvelle -^Or- 
» léÀni^ 

« En x8i5,^ on n^a su que les fusées avaient figuré à la 
M guerre, qu^enles voyant défiler, après la: paix, avec Tàr- 
9 mée anglaise. 

<i En iSig, lord Cochi*àne ^ échoué contre le fort de Cal- 
» lâo, dans une attaque ùû il avait Compté sur le succès de 
)> ses nombreuses fiu^eft. 

« En i8ax, Tarmée autrichienne s'était munie de batteries 
>i contre les Napolitains, mais elle n'a pas eu occasion d'en 
» faire usage. 

« Enfin les fusées viennent, dit-on, d'être essayées avec 
» succès par des bâtiméns pêcheurs pour tuer les baleines 
» dans les mers du nord. 

a D'après cet exposé , on voit que les fusées n'ont pas jus- 

» qu'à présent produit d'effets militaires d'une grande im- 

» portance; on dit qu'elles sont bonnes pour les lieux où ne 

^ » peut aller l'artillerie , mais où l'artillerie ne peut-elle pas 

» aller? 

« Ce qui est remarquable dans les fusées , c'est la propriété 
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» de porter ep^ elle-même le principe de leur mourement', 
u mais cette propriété curieuse, en rendant la fusée maîtresse 
» de sa propre direction , causera toujours un tir trop irré- 
)) gulier pour qu on puisse, au-delà des faibles distances, en 
y ^espérer des effets certains. 

« Les fusées ont peu de vitesse ; elles ont peu de masse au 
)) moment du choc^ puisqu^alors elles sont Vides \ et pour qu^el- 
» les tirassent avec justesse aux distancés éloignées, il faudrait 
)) que toutes les matières qui les composent fussent distribuées 
» autour de leur axe avec une symétrie rigoureusjement par- 
» faite, sous les rapports du poids, de forme, d'homogé- 
» nâté, d'infiammabilité^ etc. Il faudrait que l'atmosphère 
» qu^elles doivent traverser présentât^ un calme parfait^ et 
)) quand bien même on satisferait à toutes ces conditions im« 
» possibles , une bouche à feu ordinaire aurait encore plus 
» de justesse, plus de choc et autant de portée. 

« Cependant il est divers us&ges auxquels il parait raison- 
» neble d^employér les fusées*, elles peuvent être utiles pour 
» la pèche de la baleiné-, quoique nous peBSÎoi» qu'un petit 
» obusier de faible calibre porterait sa grenade plus juste et 
» plus loin. On peut en tirer un bon parti pour lancer une 
» cordé de sauvetage de terre à bord et surtout de bord à 
rt terre*, enfin on peut les employer avec succès contre des 
» recrues novices et ignorantes ,. que tout eflfrayè ^ mais ce 
» sera toujours une arme de peu d'effet contré les troupes 
)> d'une bonne armée -, et de bien moiiis d'effet entore si on 
)> voulait les employer de quelque manière que ce soit, pour 
n combattre des vaisseaux de guerre. ' 

« .... Les plus puissans incendiaires seront donc long- 
» temps encore : les boulets rouges, les bombes, les obus, 
» les boulets creux^ et quelque soient la matière, les formes 
M et le dosage des artifices^ il ne parait pas qu'on puisse, par 



,> .it^'tru». ^>pi>riw des cbangemens décisifs à la im- 
: .t tMHhaltmine flotte ennemie. 

..u 1 après tes opinions des artilleurs les plus dislin- 

.... !.-> itis*ws à la congrève sont d'un effet incertain «t 

Lu.^t . 'fue sur un champ de bataille ce moyen de des- 

,^ .>t luàn de produire les effets de l'artillerie; que 

iv'.u'it*^ une ville, les bombes auront toujours un 

^x. .utneiffie sur les fusées et qu'enfin cdles-à ne peu- 

^u- <J>^ïWinais aucune influence sur le moral da soldat. 

i..vwpu« l'obusier de aj^ux fusëesde4°: onarecon- 

sis fois autant de caissons pour transporter 

le rapport des dépenses' serait comme un à 

tisans des fusées, prétendent qu'elles sont 
rs dans les guerres maritimes; que de faibles 
r exemple, peuvent venir bombarder une 
à ses batteries par leur mobilité. Nous peu- 
en d'incendier réussira rarement s'il n'est 
ortiers et les bombes. D'ailleurs l'expérience 
i pouvait tirer des mortiers de 7 à 6 pouces 
; et certes les effets de cette arme seront biea 
bien plus certains que ceux des fusées à la 
emploi sur des embarcations n'est pas aussi 
Qoagine. 

préparée contre Alger , on doit , dit-on , lan- 
endiaires, eh bien, nous pouvons affirmer 
le produiront pas l'efiet qu'on en attend , et 
comme ailleurs les très-humMes servantes 
!■ bombes. 

■rèv« eodie au moioi 3o franci. 
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Avant de terminer cet article . nous ferojDs une observation 
qui nous |)arait ^igfte de fix^r fatteiition. des militaires ou 
marins chargés dé diriger le débarquement de nos troupes 
sur la côte d'Afrique. _ . • 

On se servait autrefois dans la marine de caronades en 
bronze, très-courtes et cylindriques dan» toute leur longueur. 
Elles étaient destinées à tancer des boulets creux ou obus. 
Sans entrer dans les considérations qui ont fait abandonner 
G&k bouches à £ea qui se tsouirent encore oujouiHi'hui en assez 
grand ^nombre dans tios ports , nous dison^ ija*OTi pourrait 
en plaeer «Hie avee avantage sur chacun des- bateaux destinés 
à opérer le débarquement de Patmée expéditionnaire. Avec 
ces caronades, 4wt W mw^ttyve qiI faeile, on ^p^ut lancer 
des projectiles creux ou pleins et même au besoin tirer des 
cartouches à balles. . • , 

Toulon, le l'o «vril i83q. 
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DE l'iNFANT£R1£ FRAIYÇAISE, DE l'inFACîTKÀIE ÉTBANGÉRE AU SÈR'* 
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PAR M. 8IGARB, OFFICIER D'ÉTAT-HAJOR. 



( Cinquième Article, ) . 

» 

*79^ (8 janvier). Un ^ arrêté concernant rorganisation de 
Tarmée maintient à i4o le$ demi-^brigades d'infanterie 
de ligne et légère , et les répartit de la manière suivante. 

. • j mr j ( Demi-brisades de ligne 12 formant 38,784 h* 
Armée du Nord | Demî-bri|ades TêgèAs . ,.. 6V46* 

..Je u « u ( Demi-brigades de ligne ai formant 67,87a h« 
ArmeedeSambre^tMei,«î.Jjj^^i.^,i|^^l.g.^ 5 ,{,',],„ 

. ^ «•• ... n ( Demi-brigades de ligne à i formant 67',87ah* 
Armée de Rhin et Mo«Ue. . . | oemUniade. légjkL. 6 6, .60 

,,,.,. ( Demi-brigades de ligne 14. formant 4^,248 h. 
Armée d ItaUc i Demi-brigade» légères. 6 1 9,39a 

( Demi-brigades de ligne 5 formant 16,160 h» 
Armée des Alpes "(Demi-brigades légères. 4 • v ia,9«« 
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• j ^** j ifr\ ^ ( Demi-brigades 'de ligne 1 6 formant 61,7 12 h. 
Armeea«Cote.derOcëai..|o^^..^^i^j^,l^./^, 6....... ig^g* 

. . * 1,. ^' . ( Demi-brigades de ligne 21 formant. 67, 872 h. 
Armée de 1 .nter.ear ..| oeini-brigades légères, i 6;464 

• • • 

— D'après cette organisation , l'armée devait être de 
1 1 o demi-brigades de ligne , formant 355, 5 20 hommes ; 
, de 3odèmi-brigades légères, formant 96,960 hommes, 
et le total de l'infanterie de 4^2,480 hommes ». 

1798 (22 mai). Création d'une compagnie d'hommes noirs 
et de couleur. — (i'i septeïnbre). Levée de îioo,ooo 
, conscrits. •=:— Formation de 1 5 deniî-brigades , dont les 
numéros étaient vacans.— Là réquisition est remplacée 
jpar les enrôlemens volontaires, et la conscription ( voyez 
Chronologie des Institutions militaires). — (8 octobre). 
Suppression des compagnies auxiliaires, — Formation 
par demi-^brigades d'un bataillon dit de Garnison ». 

*799 ( i I j.iilUet ). Le personnel de la guerre, en y compre- 
nant tous les services et toutes les armes , - compte 
566,420 hommes, dont 5^5,527 combattans , et 
40,893 non combattans. — La dépense totale des char- 
ges militaires, pour l'année, est de 337,6449^^84 fr. 
59 centimes, -v— ( 8 septembre ). Création de la légion 
Italique \ de la légion Polonaise et de la légion Fran- 
che du Nord. — Établissement de sept dépôts généraux 
de conscrits dans les villes de Dijon, Nancy, Metz^ 
Lille , Fontainebleau , Lyon et Nîmes. — (9 septem- 
bre). Nouvelle organisation de l'infanterie : elle se com- 
pose; savoir: 

* Cette force n''a pas été complétée j sur les 1 10 demi-brigades de ligne, il 
n^ em. ayait que 96 d'organisées : 14 numéros étaient vacans. Le numéro rg 
des demi-brigades légères était également vacant. (Voyez 1798). 

*Ces bataillons ont été supprimés quelques m: is après. 
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De 100 demi brigades de ligne, oom^étéei« 3^33^ 

hommes chaque 31^3, loo 

îi6 demi-brigades légères: ...•../. • 84^^^^ 
287 compagnies dfe vétérans nationaux. ... 14,9^4 

6 demi -brigades Helvétiques. • 18,000 

■ lit 

Total. . é . 4409^^0 ' 

— Création de la légion Nantaise, — Les compagnies 
Franches crées en i ^g4 , sont organisées en légions. — 
. Création de nouvelles compagnies Franches , à pied et 
à cheval , diles des Deux-Sèx^res. 
1800 (3 février). Création de quatre bataillons Francs de 
volontaires. ' — ( 8 mars ). Création d'une armée de 
réserve de 60,000 hommes. -^ ( i3 et aS mars. .) 
Les compagnies de vétérans sont .organisées en ,ba- 
taillons, et enfip , en dix demi - brigades formant up 
effectif de 13,960 hommes. — (37 août). Nouvelle 
organisation de Tinfanterie, 3i derai-brigades. de li- 
gne et 10 demi-'brigades légères sont réduites à deux 
bataillons. ^— Formation de deux bataillons^ d'hus* 
sàrds à pied. — Création de bataillons supplémentaires 
dans chacune des 1 3 demi-brigades de Tarmée d^Orient. 
— (!i juillet). Création de la légion de la Loire, formée 
de la légion Nantaise, des compagnies Franches des 
Deux - Sèvres et de plusieurs autres corps isolés. — 
Toutes les demi-brigades sont de nouveau portées à 
trois bataillons et forment un effectif de ;2,486 hommes, 
officiers compris. — - Tous les corps , bataillons ou com- 

■Dans ce total ne sont pas compris lagardc du corps législatif* celle dniiiréc^ 
toire; les compaf^ieagardesrcoCesj Ite légioosi dont la Avmattoa sVBectuait.^ 
les compagnies fraoclies , etcu 



DE L'iNFANfERIR FRÎkKÇAISE, ETC. ftliJ 

fiagaies qui ne faisaient pas. parue des demi-brigades, 
y sont incorporés 9 à Texeeption des lésions étrangères. 
•iBoi(i** janvier). D'après le complet déterminé vers la fin 
de i8di,1a France devait avoir une infanterie de 
4oS,oa4 hommes; savoir : 

iio demi-brigadés de ligne. ....*.... 973,460 
•5 i r . . . . id. ■ " ■ ■> " ■' provisoires d'Orieqt- ... M,43p 

3p idi '■ ■ ' légères. . . • 74,58o 

6" ' ' t id. » ■ " helvétiques. . 14,916 

2( ^ataiUpOs4^ qhs^seiirs B^iisques. ^ . . . i,638 
a*-*- Ui' "^ de bui^ds k pied. ..... .1 ,600 

I bataillon de volpnt^ de la résèryç (environ), i ,200 
i bataillons Francs (environ). ..,,*. 2,4op 
I légiou Franche du Nord (environ). . . • i,85o 

1 légioo diAe expéditionnaire {environ ). . . 1,200 

2 légi(m«Ppioadises( environ) 4)^00 

t légion dite 4^ la Loire (environ). .... 1,600 

3 batailloiiB jPranc^ de rOue^ (environ ). . 2,400 
ip deoû-brigades de vétéran» 13,960 

Grep^diçtrs delà Clarine (envirpn). . . . 800 



■« 



I 



Total- .... 408,024 

'^^ (9^7 janvier). Or|[auiisatioa des demi-brigades Hel- 
vétiques. -^{ Mai )» ï^eis deux bataillons de hussards à 
fieà ^ofH iftcorpor'és ^ap? les 12% 14*87*', et io4*demî- 
bijga^e^de )îgne.*^26 juin). Skyipression de la légion 
Franche du Nord : elle est incorporée dans les différens 
corps de l'armée. — (9 aoét ). Les trois bataillons 
Francs de VOuest sont rénnb en un seul. 
802 ( 27 janvier ). Forn^f^tion d'iiu bastaîlloo de déserteurs 
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autrichiens "". — (6 août). Création de bataillons de 
réserve dans les départemens (voyez i8o5). — (26 août). 
L'infanterie est augmentée de deux demi-brigades de 
ligne (les m* et lia*), et d'une demi^brigade légère 
(la 3i*). — Création de deux nouvelles compagnies 
d'hommes noirs. — ( lodécemlire). Création de corps 
de discipline. ' 

i8o3 ( i3 mars)p Création des compagnies de voltigeurs * 
dans Tinfanterie légère (voyez i8o4). — (2 mai), 
Réorganisation des 7", 66^, Sa", 86* et 89* demi-briga- 
des de lignes , dont lee numéros étaient vacanâ -, des 
5* et II" demi-brigades d'infanterie légère, (voyez 
i8o4).T-( II mai). Les 'compagnies d'hommes noirs 
forment un bataillon souâ la dénomination de bataillon 
de Pionniers noirs ^ — (18 mai). Création- de quatre 
nouveaux corps sous la dénomination de Légions. Cha- 
que légion se compose de trois- bataillons dHnfanterie 
de ligne, de 2 bataillons d'infanterie légère, et d'une 
compagnie d'artillerie -, en tout 3,936 hommes, ofi^iers 
compris : ainsi les quatre légions devaient fprmer un 
effectif de i5,744 hommes--^ ( i5 juin ). Création de 
deux camps de vétérans à Juliers et Alexandrie. Chaque 
oamp forme un bataillon de cinq compagnies de loi 
hommes, officiers compris. — (27 septembre). Legou- 
vernement fait- une capitulation avec les cantons Suis- 
ses, qui s'engagent à fournir 16,000 hommes au ser- 
vice dé la France. — (5 octobre). Création d'une com- 
pagnie de guides interprêtes pour lîarmée d'Angleterre. 

■ C^ bataillon est Vorigine des régiipens étrangers créés sous le consulat et 
Tempire. 

* Ces compagnies, assimilées à celles de grenadiers et de carabiniers, furent 
aussiarmées de sabre-briquet*. (Voyez 1807).- 
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— (i2 octobre). Création de ii dépôts de conscrits 
réfractaires ( voyez 1 808 ). 
8o4 Les demi-brigades reprennent le nom de régiment. Celle 
réorganisation est. connu sous le nom S! Enrégimenté^ 
ment de Van XI L^ elle s'opéra de la manière suivante : 

Etat des régimens après Venrégimentement '. . : 

Le i^i'régiment, ci-devant Colonel-Général, avait 3 bataillons, et était formé 
de la ire demi-l^rigade. » . 
«« rég. — Picardie. . 4 bat. — des a* et 78e demi-brigadef . 

» Piémont . . 4 des 3 et 83 idfm. 

4 — Provence ...•. 3-— dela4/</. ' 

6 r- Navarre .... 4 des 6 et 87 Id. 

6 Armagnac .; 3 — . de la 6 ïd, 

T ' Champagne...... 3 réorganisé en i8o!î. 

8 Austrasie — 3 — .: d^ la 8 id.' 

Normandie — 3 . de .la 9 id. 

»o Neustrie — ^ 3 -1- des 10 et 82 id. 

1 1 La Marine — '—. 4 — des 1 1 et io4 id. '' 

13 Auxerrois ....... 3 —des la et86 id. 

i3 Bourbonnais - — ^ 3 ^- de la i3 id. ' 

,4 Forez.. — ^ 3 delà i4 «/. 

i5 . Béarn l- 4 — des lâ et 107 id. 

16 Agénois .•..,..... 3 de la 16 id. 

17 Auvergne .. • . . . . . 4 des 17 et4.i id. 

18 — 7- Royal-Auvergne... — 3 des la iS id, - 

19 Flaqdre -^^—,3 — .^ — de la 19. id, 

• Il est'bon de rappeler, pour Tiiitçlligehce de ce tableau, que les numéros 
des régimens suisses , supprimés le ao août 1792, avaient été remplact's, en 
1793 et 1794, par les numéros correspondans des demi-brigadës dç nouvelle 
formation} que dans l'intervalle de 1794a i8o3 plusieurs demi-brigades , 
formées du noyau des anciens régimens, avaient successivement étésuppii. 
mécs, recréées ou réorganisées^ qu'enfin, lors de renrégimentement. quel- 
ques-uns des régimens supprimés fournirent iin ou Vjeux bataillons aux au- 
tres corps, ce qui explique pourquoi un méiiic régiment se trouve rçparti 
d^ns deux numéros differens. 



ii6 

90 — ^ 

21 — ' — 

22 — — 
«3 

-24 — : 
26 — 

26 — 

27 — 

28 — 

29 — 

3o 

3i 

32,-, 

33. 

3* 

36 . 

36 

37 

38 

39 



40 - 

41 - 

42 - 

43- 

44 - 
45- 

40- 

48 - 

49 - 

50 - 

5c - 

52 - 

53 - 

54 - 

55 - 

56 - 

57- 
58 - 
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• Cambnéns avail. , . --*-- 4 bat., «tétait toèmi dite 20 et t)i îd. 

Guyenne. ......... 4 — u—— . 4ea4il et i^|j| itk 

Viennois .— — • .3 de la 22 ûi. 

Royal 4 — ' — des 23 et 73 id: 

Bïie. ;...... 4 -^ — — des «4 et 49 H. 

Poiloa ......<.•.•.. — — - à -;-*—— de la «5 iVi. 

Bresse — 3. '— de la 26 id, 

Lyonnais — >— 3 de la, 27 id. 

Du STaiÀp ..... f . t.. — — 3 •>. — —— .^*e la i8 iâ. 

Dauphin ..*,,,,,., ^ 3 — ►^ — de la 29 id. 

Perche. ............ --r— 3 * ■ ■ ^/^ ■■ 4m la Soiti, 

. Aunis h. vacant. 

Bassigny • . . ^ — I bat et était fbnnide la 3a id. 

Touraine — — .3 »' ■• — de la 33 id» 

Angouléme é . • 4 • = — des 34 at ^.id* 

Aquitaine •.•.....#. 4- ■ ■ des 35 et- j i id* - . , 

Anjou,. ............ 3 — de là 36 «i 

Mavéchalde Tureni^e 4 des 3^ et 38 îidl 

Dauphihé . .•.»...< n. yac^t. 

Ile de France .*.... 3 bat.« et était foiriEe cU la 39 id. 

Soissonnais. -^ 3 de H ^o id. 

La Beine.- t • • ' a. vacant. 

Limousin 3 bat., et était foraié^e la 42 «A 

Royal- VaisMaîk "■ 3 • de la %3 «d^ 

«Orléans. ......../. — 3 — delà 44 id. 

La Couronne . ...... '• ' 3 ' . ■ des 7 et 45 ûl. 

Bretagne — : — 3 •■ — de la 4^ w^» 

Lorraine ^ . — 3 ■ ■ de la 47irf. 

Artois 3 — — d« k 48 «tf. 

iBerry . ......' —■_ — n> vacant. . . 

Haynault ^— - 3 bat., et était formé de la 5o id. 

La Saire.' " ■■■■■ « 3 ■ >'* de la 5i id, • . -, 

La fère ; -. 3 — ^-^— de la 52 i/«. 

Alsace.. 3 — ^ de la 53 id... 

Royal-Roussilloû .. . . 3 ■-! ^ '' 'àe ià 64 id. 

Coudé ^. . . . . — i- 3 -^^- — 2. *des 55 et 1 10 id. 

Bourbon . .-- ■ 4 des 56 et 58 id. 

Béauvoisis 3 de la 57 id, 

Rouergue — 3" de I2 58 id. 

Bourgogne 3 — àeïal^id. 
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IBô -i--»- Boyai - ifariii âtait — — 4 b^t., et était ÎPonnc d§s6o et 97 îà. 

Ci VernAmlois — — 3 -: •- de iafJi i</. . 

62 Salm-Satm» . » — —, 4 ■■ . ■ dc« 6i et gg iVf. 

63 Ernest (soisl».)- • • • • — — 3 ^ des 63 et 66 id: 

64 Salis-Samade (sttitte) — •— 3 — '■ — ■- de la 64 id, 

Vfiô ,-u^ Semieniberg(8arse.)^ -— ^ 3 -de. la 65 id. ^ 

^ C««eUa (itefsse) -— ;• 5 bat. Bëorga&isc en i8o3. 

67 Languedoc ....>..** — - 3 bat., et était formé de la 67 id. ' 

68. > ■ ' fieattoes ......•.*., » » m. vacant* - 

69 Vigier (suisse)» . .... — — 3 bat., et eUit formé de la 69 id. 

70 Médoc. ........... 3 de la 70. tt/. 

î* -*— Vfrârâis .*...< ^^-^^ n. vacant. 

72 Vexin ........ . . . . . — ^ 3 bat., et était formé delà 72 id. 

73 2- iloyal-^Gomtoîs ....... _ 3 n. Vacant. 

74 Beaujolais... '. . ^ ^ id, 

75 - — Monsieur : 3 bat., et était formé de la 76 id, 

76 -,_Chtoau.\îétÀ(«ofe9e) ...-^ 3-------^ek76«/. - 

77 — — ta Marck ».....•.«• — ^-. ni TOca«t.w 

1!^ PeïUhiévré '-^r- id. 

79 BoulonnaLô. ......... 4 bat., et était formé des 77 et 79 id. 

80 > Angoumbis. -^ — ii. vacant. . 

•' Périgont ....••.... * i— — 3 *>at., et était foi-mé de k 81 id, 

84 Saintonge, ,......,.. . 3 bat-, -réorganisé en i8ci3. 

83 Foix — — n. vacant. 

84 Quercy. * 3 bat., et était formé desSi etSg w/. 

85 Diesbach (suisse) 3 — '- de la 8& /îi. 

86 ..Courten (suisse) B bat. Réorganisé en i8o3. 

87 — T— Dillon , n. vacant. - 

88 Berwich 3 bat ^et était formé de la 88 id. 

89 Royal -Suédois 3 bat. Réorganisé en i8o3. 

9<> — ^ CfcartrôS o. vacant. 

91 —-—Barzoïs •.••......•. --— . id, 

.02 Walsk ' 4 bat., et était formé des 9a et 98 id. ' 

93 Eughien 4 des 90 et 98 id. 

g4 — — Iteyal-Hesse-Darmstadl — :i:. 3 • de la 94 id, 

9J> — — * &alf»^riM«s(a«ii«se)^. — 5 *^ — .;— delà ^hiê. 

t» NftWau. .•,. — - If -.dehgèfi^. 

97 — — Sleyner(sui8ie). ...... n. vacant. .^ 

DB Bouillon — : — id. 

'tm îteyal4)eiix-Poktts . . ... . — ^ îd. 
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io3 


td 


104 


id. 


io5 ' 


id* 


io6 


id. 


107 


id: 


108 


id. 


109 


id. 


fiè 


id. 


tu 


id. 
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100 BeÎBaeb /swisae) avait. . -*- — 3 bat., et était formé de la 100 id» 

joi fioyal-ïjiég4$ois. : — r 3 : de la lol id. 

to^ régiment, .foimé ep >79i. — ^ — 3 — ^ — — delà loa id, 

id, — — 3 . —de la ïo3 id» 

id. '- II. yacaiit. 

id. 3 bat. , et était formé des 3 1 et 1 o5 id. 

BK iT'ga. 3 des 82 et 106 ÛL 

îd. — : — n.. vacant. 

id. 3 bat. , et était formé de 108 id. 

id. n. vacant. 

id. id. 

id. Réorganisé, ea i8o3 , 3 bat., et était formé des 
1 1 1 et IIS id. 
lia id.* formé en i8o3. 3 bat. Réorganisé en 1803. 



Ainsi, sur les lia numéros des régimens de ligne, 
22 étaient vacsms , et il n'existait réellement que 90 ré- 
gimens de cette arme , dont 19 à 4 6t 71 à 3 bataillons; 
sur les 3i n" des régimens d'infanterie légère 3 étaient 
vacans, ce qui réduisait leur nombre réel à 28, dont 
2 à 4 bataillons. — ( 1 3 mars). On crée des compagnies 
de voltigeurs dans tous les bataillons d'infanterie de 
ligne. — '(10 juillet). Les aigles remplacent les drapeaux 
et les étendards (voyez. 1814).' 

ï8o5 (17 janvier). Levée de 60,000 hommes. — (17 mai). 
Nouvelle organisation du corps des vétérans , il forme 
25 compagnies de canonniers, 76 compagnies ordi- 
naires et un effectif de 10,720 hommes, dont 407 offi- 
ciers. — ( i3 ji^in). Création d'une compagnie de réservé 
dans chaque département : elles se divisent en 6 classes 
et remplacent les bataillons créés en ^1802. — ^^(5 août). 
Création de deux bataillons Corses, sous le nom de 
Golo et du Liamone. — ( 24 septembre ). Levée 
de 80,000 hommes, — (3b septembre). Première créi^- 
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tion des Cohortes de la garde nationale ( voye:^ 1812 ). 
1806 (12 mars). Création de compagnies <}e pionniers, for- 
mées d'hommes qui s'étaient mutilés pour se sous- 
traire au service militaire. — Le prince d'Isembourg 
fait cadeau à Napoléon d'un régiment de ce nom. - — 
Création du régiment étranger de k Tour-d' jiuvergné. 
— ( 25 avril et ^4 juiUct ). L'habit blanc est donné à 
l'infanteFie de ligne ( voyez 1807 ) : i4 séries détermi- 
nent les couleurs distinctives de chaque corps; savoir ; 



a" 
3- 

4' 

5« 

6- 

r 

9" 
lo* 

II» 

ia« 

i3« 

ï4- 



du n* 


1 à 


8 


vert-impénaU 


du n' 


9 à 


16 


panne noire,, 


du n* 


ï7à 


a4 


écarlate. 


du n*» 


a5 à 


3a 


capucine. 


du n** 


33 à 


40 


violet. 


du n" 


4i à 


.48 


bleu céleste f 


du n*» 


49 à 


56 


rose* 


du n* 


57 à 


64 


aurore. 


du n* 


65 à 


7a 


bleu foncé. 


du n'» 


73 à 


80 


jonquille, ' 


du n* 


81 à 


88 


vert de pré. 


du n* 


89 a 


96 


rouge garance 


du n* 


97 ^ 


io4 


cramoisi. 


du n® 


io5 à 


112 


gris de fer. 



— Le schakos est substitué au chapeau dans presque 
tous les corps d'infanterie. — (4 décembre). Levée de 
80,000 hommes. 
1807 (^® mars). Création de légions de réserve dite de l'm- 
térieur'. — (7 avril); Levée de 80,000 hommes. ^(26 

'Ces légions n^eurent quWe très-courte existence : elles furent suppriniéeji 
peu de temps après leur création. 
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Juin). L'uaiforiHe'blalic, dôaj(k; Tannée pre<$édeûte aii^ 
régivmm dt Ugne , est supprimé. < — Formation de huil 
réginàens provisoires d'infanterie ( voy^z i8o8 ). — (7 
' 9ctôbre )« Le sabre^briq^et est oté aux Compagnies de 
vpltigears ^ * 

x8o8 {^1 janvier). Levée de 80,000 bomoiîe9.—{jL8 février). 
Réoi|;anifialion de nnfanterie.— L'état-ntajor de cha- 
que régiment se cdmpose de ^4 officiers , 5o-sou)s-offi- 
ders, musiciens eî ouvriers j les compagnies de 3 offi- 
ciers, i4o sOus-officiers et soldats. — TôUs les régimens 
sont porléà à 4:^inq bataillons, dont 4 de guerre et un 
de dépôt: les 4 pt*emiers bataillons sotit composés de 
six compagnies, dont line de grenadiers ou carabiniers , 
une de Volligeui%, et 4'^^ Centre; ainsi ^ la force de 
chaque régiihént^tait de 3,970 hommes , dont 108 offi- 
ciers. — Création de l'emploi d'officier-payéur. — (8 
juin). Les onze dépotss de réfraclaires , créés e|i i8o3, 
sont réduits à huit. -^ Une légion polonaise isomposée 
des 4*, 7* et ^ régimens <Ie cette nation , ti'unè compa- 
gnie d'arlïtterie et d'une compagnie de sapeurs, passe 
au serviee de France : elle prend le nom tle légion de 
la f^islule. — • (7 juillet). Les régimens provisoires 
crées en 1807 format les ïi 3*, iï4%^i^*, iî6% 117*, 
1 18*, 1x9' et 120* de ligne -, les îa* et -33' légers. — - 
(6 août). Création de plusieurs bataillo)is sous la déno- 
mination de hfitaîllon de Chasseurs des montagnes, — 
(10 septembre). Levée de, 160,000 hommes. — (^ii9 oc- 
.tobre). Les dépots de réfractaires sont réduits à sept., 

^809 Création des i2X*et i^ti* régimens de ligne.— 7(février). 
Création d'une légion portugaise, *— ( 18 avril). Levée 

' ' ' , » . • ' 

.' Voyez la note qui accompagne le texte de l'aiHié« iQo3« 
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de. 4^,000 hommes. r**^(5 octc^re). he\ée de 36,ooo 
hommes. -^ (si octobre). Création , dans chaque régi- 
ment d'infanterie de ligne et légère, d'un matériel d'ar- 
tillerie et d'une compagnie de canonnière dite.d'artiZ^ 
lerie régimentùirè '. 
181Ô (!i7 janvier).. Création d'un régiment dit éfe la Jtfédi" 
termn6a^.( infanterie) composée comme la ligne, 'mai$ 
sans ^compagnie d'élite. •♦—(8 juillet). Incorporation 
* dai» la ligne d'une partie des compagnies et réserves 
.€réée%pn i8o5. *-*- (septembre)» Création des i23% 
1 ^4% ï^5* c^ ï"^6* régiptens de ligne, -^{ti décem- 
bre). Levée de 160,000 hommes. 

181 1 (1^ janvier). Création du régiment de Vile dû TVal- 
^A^/ien ^(infanterie de ligne), du régiment de Y Ile , de 
Ré {idem) et du régiment de BeUe-^Ile (infanterie 
légère, — Incorporation des régimens Hollande daps 
l'infanterie française. -^-«-.(g mars). Créatbn des 127% 
128*, 129* et i3o* de ligne 'j du 34* d' infanterie légè- 
re \ ^7-^(2^ décembre)» Levée de^ i&q,oo0 hofluoies. 

1812 Création d'un second régiment «sk la Méditerranée. — -. 
(i3 mars). La garde nationale est divisée en 1^, 2* et 
3* ban, — Levée de t2o,efO^ horiimes, — Appel de 
1 00 cohoMea sur le i*' hcm^-y^ Les réginvens de Wal-- 
clieren , de Vlîê dé Ré et le Second de la Méditerranée 
forment les i3i% l3*i* et t33.* de ligne; le premier de 
la Méditerranée et celui de Belte-Jle forment les 35^ 
et 36^ régiment d*ijnfanterie de ligne, — ^Levée âç 88 au- 

• 

* Cette eèttifttigiiM; éjtaiit dMnaifltid^ ^v «n iieuVfiNmt «t mi »(Mi«4ii«ti- 
nant : elle avflit une escouade du train. 

*Ge8^or^ furimc foi?lnéi 4'««q partie 4e Ia Ugion iMUMvteitai». . 

'Ce régiment a été formé des a^, 4%(6^i«i7'« LalaMliloii8»aaaE4iainES'dt Tar • 
mce d'Espagne. 
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très Gohoitcs et de i8û,ooo liommes, mis à kt dispo^ 
sition du ministre de la guerre- — ( i** septembre )w 
Levéede i37,ooo hommes surU coûscriptioD de i8i3. 
i8i3 (6 jtoVier). Création de ^3 'nouveaux régimens de 
ligne de i34 *à i56. — (lo. janvier). Appel de 8o,ooo 
hommes sur le premier ban, dont 24,000 servent au. 
recrutement de la garde iihpériale (voyez Chronologie 
de la maison militaire des rois de France, elc). — 
(il îanvier)^ Levée de 260,000 hommes sur la cons- 
cription de i8i4 et i8i5 «. — (3 avr^lj. Levée de 
1 80,000 hommes. -^ ( ^4 août). Levée de 3o,poo hom- 
mes. — (9 ottobre). Levée de 280,000 hommes. — ( 1 5 
novembre). Levée de 3oo,ooo hommes^ 

Dei8i2ài8i3, Tinfanterie française et étrangère 
se composait de 168 régimens, non compris ceux delà 
garde , et de plusieurs corps , bataillons ou compagnies 
dont le total s! élevait à 766,000 hommes; savoir : 

infanterie ( 1 30 régimens de ligne ^36 numéros étaient Tacans.) 
. nationale J 3a d^infanterie légère ( , 5 numéros étaient yacans.) 

4 régimens suisses. . 
I régiment espagnol (Joseph Napoléon.) 
6 régimens de Croates. 
I régiment d^Ulyrie; . 
'Troupes étrangères.^ 4 régimens étrangers ^ 

I bataillon du priiice de Neuchatel. 

I bataillon de militaires étrangerSii ^ 

X légion polonaise *. 

I légion dite de la Visiule '. 

* Le ii\^ a été ^rmé parle i«r régiment de f^aris, les 22 suivans furent com^ 
posés des dohottesdu preMier ban, qui déjà avaient été misés sut pied. 

* La levée antticipée sur ces deux années s'élevait à 880,000 hommes; un 
arrêté du gouvernement provisoire* du 4 avril 1814. portait llbiératioA des 
conscrits de toutes ces levées. 

5 Premier et deuxième ; la Tour-d'Auveragne 3e,*et Isembourg, 4*. 
- ^ Cette légion formait â régimens. . 
' fille avait 4 régimens. 
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i Bataillons coloniaux '. 
GhasMurs des montagnes. - 
Compagnies de pionniers. 
Compagnies de réserve des départeméns. 

i8i4 (4 janvier). Organisation de plusieurs corps, de par- 
tisans. 

SICARD, Officier d'état-iftajor. 

( La suite au numéro pwchain )• 
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SOUVENIRS 



MILITAIRES ET POLITIQUES 



DE «. LB LIEUTENANT GBBîBRAL ALLIX. 



( Suite du dix-^uâtième Article. ) 



. 1 



Une troisième, tentative fiit encore faite pour insurger la West- 
phaliew EUe ne fut pas plus heureuse Que les deux premières. 
Lebut de celle-^ci, comme celui des deux > autres, était d*àl« 
lumer un vaste incendie dans le nord de T Allemagne et surtout 
sur la gauche de TElbe^ et si Voù y eut réussi, il n'est pas 
douteux que la Prusse qui n'avait pas encore eu le temps ^ 

* Voyet Chronologie de la marine. 
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comme l'Autçiche l'avait eu, de cicatriser ses plaies des. camm 
pagnes de 1*06 et 1807 et dont d'ailleurs toutes les forteresse^ 
étaient occupées par des garnisons françaises, aurait levé le 
masque, cUe eût ajprs avoué, Sçhill, s'il eût réussi ^ comma 
depuis elle a avoué son général d' Yorck qu elle.ayait commencé 
par dénier Iprs de sa défection à la fin ^e 1 8 1 2 . ' - > 

Cette troisième tentative était plus sérieuse, qu^ les deux 
autres. Le général autrichien Kinmayer commandait alors en 
Bohême, et se trouvait alors dans les environs de Prague. 
Il vint donc en Saxe,, et s'empara de Dresde que le colonel 
Thielman n'était pas ^n état de soutenir cpntre des forces aussi 
considérables que l'étaient les forces autrichiennes. Le général 
autrichien pensait <|u'il ferait Utie,divei(^ÎQi)|Htile en faveur de 
Schill et de Dornherg , mais il s^rriya trop t^çd \ ces deux aven- 
turiers avaient été détruits , et le neuvième corps que com- 
mandait Jérépie y et qui avait surtout pour ol^ et le maintien de 
l'ordre fut réuni et marcha sur Dresde ; à sqn approche , 
Kinmayer rééva«iw^ celte viU«? ^ ge retira tai Bohême sans 
combattre. 

Dès que le neuvième corp^ ei|t rétabli les autorités Saxon- 
nes, il marcha de Dresde par Chemnitz vers les sources de lai 
Saalé, à Sphtei;^ et Hof pour se rapprocher 4"^ corps français 
qui se trouvait alors vers les sources du Mein , et ce fut à 
Schteiz que le toi de Westphalie reçut la nouvelle de la victoire 
^ ^agrf^m ^ d^ Vannifttîce qui Tavait suivie. 

jTe PDQ fm% ^ndu sur ces fEÛts militaires, patc^qu'iis^ «ont 
p§a cgi^iius.; ^\i pmr établir quel rôle les Anglaii» se proposaient 
4? foire )Ott^ dftUft cette teawpagae au »ord de l!Âlliemag»e, 
@l pl)P^ pa9\ic:UÙèrement à la Prnsse, ^i UssucoèftâeKupplëefn 
§^ ^ Dsimlbe savaient pas été aiidïi éétisifs qu'ils le fefë&t 
dès le commencement de la campagne qui s'ouvrait par la bat 
taille d'Eckmûhl. 
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Celle bataille qui dura cinq jours, comme celle de Zurich 
en dura vingt, fut préciédée des mouvemens stratégiques d'une 
admirable profondeur de talent. 

• A Fouverture de la campagne , ( elle eût lieu le 1 9 avril 1 809) 
le prince Charles commandant Tarmée autrichienne l'avait 
placée entre Wser et le Danube , sa gauche vers Freysingen , et 
sa droite au dessus de Ratisbonne. Dans une pareille position , 
il était impossible à Napoléon d'opérer les mêmes mouvemens 
stratégiques que ceux qui le conduisirent à Marengo, à Ulm et à 
Jiena. S'il eut passé l'Isér à Munifih, par exemple , pour s'établir 
entre fiser, L'Inn et le Danube, en cas d'événement malheu- 
reux, il eût facilement été privé de la manière la plus absolue 
de sa ligne d'opération sur le Rhin et sur la Suisse ^ indépen- 
damment encore qu'il aurait laissé à découvert toute la confédé- 
ration germanique dont les troupes faisaient partie de son 
armée. Ces deux motifs décisifs l'obligèrent donc d'attaquer , 
contre son usage presque constant , l'armée autrichienne de 
front*, car d'un autre côté, il lui était également impossible 
de l'attaquer par la gauche du Danube-, alors il aurait encore 
exposé sa ligne d'opération sur le Rhin^ et laissé, comme dans 
le premier cas la confédération germanique à découvert , tandis 
que la ligne d'opération de l'armée autrichienne sur Vienne 
restait forcément dans toute son intégrité. 

Entre Freysingen et le Danube se trouve un intervalle 
d'environ douze lieues de France, et l'armée autrichienne 
était forte de cent-soixante mille hommes environ. 
- La gauche de cette armée forte de cinquante à soixante mille 
hommes occupait la position de Pfaffenhôfen , et se trouvait 
entre Pfafienhofen - et Freysingen. Le dispositif du prince 
Charles était très-vicieux , en ce qu'il avait <ionné un front 
beaucoup trop étendu à sa position défensive , et Napoléon, sut 
très-bien en profiter. Tous ses mouvemens stratégiques^ de la 

TOME XIX'. , l5 
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yeîUe du premier jour de la bataille (je dis le pt^emier jour , 
puisqu'elle dura cinq jours, du ig atrilau 23), eurent pour 
but de masser son armée en face de Pfaffenhofén , poUr atta^ 
quer, à sa droite la gailchë de larmée autrichienne , de la sé- 
parer entièrement du Centré et dé la droite de la même armée, 
el de rejeter cette gauche auKlelà de Tlser^ soit par le poât 
deMosburg, soit par cetui.de Làndshut. Cette gauche de 
Farmée autrichienne fut donc conïplètement battue dans les 
journées de 19 et ad avril , et s'enfuit avec précipitation sur 
Làlidshut ^ où elle passa Tlsér , mais quelque^ précipitation 
qu'elle mit dans sa fuite , elle se trouva forcée d'abandonner 
sur la rive gauche de ce fleuve tout son matériel, airtillerie et 
bagages, et plus du quart de ses troupes* 

Pendant ces combats , lé prince Charles se trouvait dans 
rifmpossibilifié de venir avec son centre et sa droite au secourà de 
sa gauche en déroute ; ï"". parce qu'il était contenu par des for- 
cés suffisantes , et 2* qu'il lui était impossible de réunir dans la 
journée du 20, ce centre et cette droite dispersés ^ comme ils 
l'étaient dur une étendue de 8 à 16 lieues^ Pour mieux induire 
le prince Charles çn erreur suf ses véritables vues, Napoléon^ 
après avoir donné ses ordres pour les mouyeméns de la nuit ^ 
se rendit de sa perionne dans la soirée du 19 à Abensleben ^ 
en face même du prince Charles , comme s'il eut eu l'entention 
d'attaquer le lendemain la droite de l'armée autrichienne '. 

Dans cette journée si glorieuse du Uo avril , Napoléon n'avait 
pas négligé l'emploi de son grand principe de stratégie, celui 
d'occuper et de couper la ligne d'opération de son adversaire. 
Or 5 ici la ligne d'opération du prince Charles était sur la droite 
du Danube et par les ponts, sur l'Iser, depuis Mosburg et 

*Ce8 petites ruses produisent presque toujours leur efieC. Lorsque deux 
^kïétstta. halnles sont en présenee, Pespioimftge est si actif qlie Fuu n« peiil 
Hiré liD pal sftB» 4iié .le général ennenit B^en soit aussitôt informé. 
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Landshut, jusqu'au confluent de cette rivière dans le Danube* 
Or encore par Vna conséquence obligée de sa victoire du lio 
^vrilj dès que Napoléon fut en possession des ponts de Mos-^ 
burg et de Laudshut, par cela seul, la ligne d opération du 
prince. Charles sur Vienne était perdue sans ressource, puis- 
que de Landshat au confluent de Tlser dans le Danube, la 
distance est moindre que des environs de Ratisbonne où S6 
trouvait alors le prince Charles à ce même confluent. ' 

Cequidëmontre bien que le plan de Napoléon était de couper 
à Fennemi sa ligne d'opération , c'est que dans la journée du 20 
avril, il dirigeait I3 corps de Massèna par Freysing sur Mos- 
burg et Landshut afin d'intercepter même à Faile gauche dé 
Tarmée autrichienne les deux ponts qui existent sur Tlser dan^ 
«es deux irilles. 

Dans une situation aussi critique , aussi désespérée , après 
que le prince Charles eut perdu fta ligne d'opération, parla droite 
du Danube^ sur Vienne , et le tiers de sôti armée , il lui restait 
deux partis à prendre. L*un était de se retirer^sans combattre, 
^ Ratisbonne , sur la gauche du Danube *, Tautre parti était 
de recevoir la bataille devant Ratisbonne. Ce fut ce dernier 
parti qu il choisit, et selon moi , il choisit le plus mauvais. Sur 
la rive gauche du Danube, avec une armée de plus de cent mille 
hommes intacts , il fixait l'armée française sur la rive droite , au 
moins pour quelque temps , et retardait d'autant sa marche 
sur Vienne. Il forçait Napoléon de passer ce fleuVe , et de venir 
l'attaquer dans une position choisie et étudiée. Le pis aller 
était, dans tous les cas^ d'être battu. Mais en recevant la bataille 
devant Ratisbonne , sur la droite du Danube , et la perdant ^ 
«omme en effet , il la perdit , c'était ouvrir les portes de Vienne 
à l'armée française, ou lui en envoyer les c\ek. 

Napoléon s'assura dan» la journée du ^i , et par lui-même 
des Sttceès de la veille et de l'occupation de^ ponts de Mosburg 
«I^^Landftkttt , il dirigea le 32 ses troupes sur Eckmuhl que le 
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prince Charles avait choisi pour champ de bataille. Dans cellle 
bataille d'Eckmûhl , lemouvement stratégique de N'apoléon fut 
encore le même que celui employé dans la journée du 20. Il 
dirigea le maréchal Lahnés sur la gauche des autrichiens, et 
leur cpupà toute reti»aite sur Stràuhing et le baslser, et ne 
leur en laissa aucune autre que sur Ratisbonne. Cette bataille 
qui ne dura que quelques heures, fit faire à Tarmée autri- 
chienne des pertes immenses, en [matériel et en personnel, et 
le lendemain 123, Tarmée française s'empara de Ratisbonne 
et de huit mille hommes qui en formaient la garnison. 
. C'est ici l'occasion de demander à ceux qui ne comprennent 
pas la valeur du moi stratégie , comment ils appèlentles mou- 
vemens de 1 armée française dans ces cinq jours de gloire , 
par lesquels Napoléon , sépara la gauche de l'armée ennemie 
de son centre et de sa dix>ite, par lesquels encore il s'empara 
de sa ligne d'opération ^ par lesquels aussi il réjeta une partie 
de cette armée sur fe'drpile de l'Iser et l'autre sur la gauche 
du Danube ^ par lesquels enfin il prit à cette armée à peu près 
tout son matériel, et mit hors de combat, ou fit prisonniers plus 
Au tiers de ses troupes combattai^s. . 

Et pour ceux qui soutiennent l'utilité des places foirtes, on 
peut leur demander en quoi et comment Ratisbonne fut utile à 
l'armée autrichienne.Cette ville avait néanmoins des remparts, 
une escarpe , et une contrescarpe. Elle n'en fût pas moins en- 
levée par le maréchal Lannes en quelques minutes, et les 
huit mille hommes qui en formaient la garnison faits prison- 
niers. C'est là un beau service, il en faut convenir, que Ratis- 
bonne rendit à l'armée autrichienne. 

Et faisons ici encore une autre remarque d'une ^ande im- 
portance ^ cette, remarque est que dans tous les mouvemens 
exécutés par Napoléon pendant ces, cinq jours ^ qui préparèrent 
et déterminèrent cette victoire mémorable , la ligne d'opéra- 
tion de l'armée française sur Augsbourg et lé Lechine fut pas 
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ffti seul instant compromise-, elle ne pouvait pas même l'être , 
car si le prince Charles eut' tenté, en remontant avec sa droite 
cl son centre la rive droite du Danube, dé se porter sur le 
Lech,' Farmée française lui aurait coupé toute communication 
avec Ratisbonne , le seul pont que Tarméé autrichienne pos- 
sédât surle Danube, et dès-lors, cette armée se trouvait dans 
la nëc*essité die poser les armes et de subir le sort de Mêlas à 
Marengo y de Màck à Ulm et des Prussiens à Jena. 

lia bataille d'Eckmûhl (') mit à la disposition de Napoléon 
tuute la rive droite du Danube jusqu'à Vienne. Il y dirigea 
son armée avec autant de promptitude que de talent ^ mais 
avant de m'bccuper d'e ce nouveau mouvement stratégique , 
j'ai besoin dfe réfuter quelques écrivains militaires qui ont 
avancé que l'armée française, au lieu de se porter sur Vienne 
comme elle fit, par la droite du Danube, aurait dû, au contraire 
passer le pânube à Ratisbonne , et suivre le prince Charles en 
Bohême, et y déterminer la défaite de son armée. 

Je veux bien admettre que la chose eut été possible ^ ce qui 
est au moins douteux-, car la Bohême est couverte de forêts, 
de montagnes, et sillbnnée par une foule de ravins, de torrens 
et de rivières qui tous, ou pi'esque tous se jettent dans le Da- 
nube et dans l'Elbe. Or il est. évident que dans un terrain si 
coupé , et si plein d'accidens, le prince Charles aurait trouvé 
mille occasions pour une de contenir par son arrière-garde 
l'armée française, en évitant tout engagemetit sérieux, mais je 
veux bien admettre, comme je viens de îe dire, que l'armée 
française eût pu obtenir en Bohême des succès décicifs , il n'en 
est pas moins vrai qu'en y poursuivant l'armée autrichienne , 
Napoléoh aurait commis une faute capitale de stratégie. 

En effet, quelle était la base de la ligne d^opération de 

■ Je désigne toujours cette bataille sous la dénomination d'^ckmiihl , parce 
«{ue la journée d^Eckmûhl, fut la derrière de cette bataiUe« 
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IVmée autrichienne du Danube? C'était Vienne, et Vienne 
était aussi la ligne d opération de Tar meeautrichienine d'Italie. 
C'était donc à Vienne que Napoléon devait marcher directe- 
ment sans s'occuper de ce que ferait , ou ne ferait pas le prince 
Charles en Bohême. Cette marche de Tarmée française sur 
Vienne était précisément le but et le motif de tous les raouTe-* 
mens stratégiques de la bataille d'Eckmûbl. Ce fut le motif 
pour lequel Napoléon rejeta la gauche autrichienne sur la 
droite de Tlser, qui, défaite complètement, comme elle le fut 
près de Landshut , ne pouvait plus opposer aucun obstacle à 
la marche de l'armée française ; ce fut encore le motif par le- 
quel Napoléon rejeta le prince Charles en Bohême, où il 
était dans rimpossibiUté de prêter aucun secours efficace à sa 
gauche. C'était enfin le motif pour lequel Napoléon laissa 
prendre quelques suceès éphémères à l'armée autrichienne en 
Italie, et lui permit de s'avancer jusques surles bords del'Adige^ 
car plus cette armée s'avançait sur l'Italie qu'elle pensait con- 
quérir, plus elle s'éloignait de sa base d'opération , et plus elle 
compromettait son existence.. 

Ainsi malgré les critiques, le mouvement stratégique de 
Napoléon depuis Katisbonne jusqu'à Vienne n'en fut pas moins 
très judicieux et d'un grand capitaine. Ce mouvemeni; était 
sur la même échelle que ceux qui précédèrent les batailles de 
Marengo , d'Ulm et d' Jéna , et ^ le jour de la bataille d'EsUng, 
le 2ÎÎ mai, anniversaire de la bataille d^Eckmûhl (*) , les pont^ 
sur le Danube n'eussent pas été détruits par un accident impos- 
possible à prévoir , c'en eût été fait dès <îe JQur là ménjie de 
l'armée autrichienne toute entière. 

* Napoléon menait un f^raxi^ prix aujt frufiiversaires de ses batailles, C'é- 
tait pour lui un moyen moral d''électriser son armée, et de lui rappeler ce 
qu'elle avait fait à pareil jour. J'emploie ici le mot anniversaire impropre- 
tnent, je le sais, puisque la bataille 4'Spkmûbl çutliei^ \e%% avril, et quneU 
bataille d'Esling eût lieu ]fi 9% mai sui?ajD.t d^ U VSiêmtf anné^, 
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En effet, lorsque Napoléon apprit Jà rupture de$ ponts, 
déjà le prince Charles était battu, et se retirait en désonlre. 
L'accident desvponts détermina Napoléon à ne point poursui-t- 
vre ses sueces et suspendit ses mouvemens. Car près de la 
moitié de larméeétait encore sur la droite du fleuve, et dans 
Timpossibilité de venir piréndre part à la bataille , d'un autre 
coté, Tarmée autrichienne dltaUe se retirait sur la basse Hon-^ 
grie , et se tAmvait dans Timpossibilité de se joindre au prinee 
Charles. Si donc la bataille d^Esling eut eu le résultat qu elle 
aurait eu inévitablement sans Taccident des ponts '. Les deux 
armées autrichiennes du Danube et d'Italie se trouvaient sé- 
parées pour toujours, et leur destruction successive ne pouvait 
laisser aucun doute. 

Malgré la position critique des troupes françaises sur la rive 
gauche du Dsuiube, et sans communication avec la rive droite, 
elles combattinent avec un tel courage qu elles conservèrent 
leur position jusqu'à la nuit, et repassèrent le lendemain daos 
Tisle de Lobau dès que les ponts furent rétablie* 

Mais je dois en revenir aux mouvemens stratégiques qui 
conduisirent Farmée française du cbamp^e bataille d'Eckmtihl 
au champ de bataille d'EsUng. 

La ^uche autrichienne à toujours séparée du princeCharles, 
se retirait sur Vienne par la grande route de Passau , Lintz et 
Eus. Le projet de Napoléon était de U g^ner de vitesse avec sa 
droite $ur cette rpute, et de lui intercepter toute retraite. A cet 
effet , il dirigea de front p^r tons les chemins praticables entre 
)ç Panube et les montagnes du tyrol, les différens corps de son 
armée. L'aile droite commandée par Lefebvre marchait par 

■ Ces ponts furent rompus par une crue subite du Dunube , occa 
ftionnée par la fonte des neiges sur les montagnes du Tyrol et des Alpes. 
Cette crue subite mit à flot tous les bois 4éposés sur les bords du Danube , et 
CCS bois détruisirent les ponts, 
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Salzbui^ vSut'.Rastadt. Lannes au'centrje et suivi de Napotéotl 
ivec Sti garde marchait sur Steyer,' et M asséna précédéd'Oudinot 
suivait la grande route de Ratisbonne à Vienne parPassauet 
Lintz , sur laqueliese retirait avBsi la:gauche de Farmée autri-^ 
chienne. Par cette disposition de marche , il est évident .que 
Lefebvre iplacé.à Ràstâdt àudébouché ;d^ mt)ntagnesdu-Tyr6l, 
sur la routé qui communiqué par ses montagnes en Italie, 
était chargé d'observer le Tyrol, et de couvrir le centre et 
la gauche de l'armée française dan»* leur marche sur Yiénne. 
£n considérant ce centre et cette gauche dans leurs. rapports 
respectifs, il est encore évidentque dans la pensée de Napoléf^p^ 
Le centre de son armée, commandé par Lannes. était Vfû\e 
marchante , et que la gauche commandée par Masséna ayant 
Oudinot sous ses ordres était le pivot. Cette évidence résulte de 
ce que, en faisant marcher rapidement son centre dans une 
direction parallèle au Danube et à la route qui en suit le cours, 
et en laissant sa gauche en arrière , les troupes autrichiennes 
non poursuivies sur la grande route n'auraient. point hâté leur 
marche^ et ainsi Lannes les auraient bientôt dépassées sur. la 
grande route où il aurait coupé leur ligne d'opération .-sur 
Vienne. Et c'était si bien là la pensée de Napoléon que déjà 
Lannes était arrivé a Steyef sur l'Ens que les autrichiens étaient 
encore sur la Salza près Lintz où se trouvaient aussi les géné- 
raux Masséna et Oudinot. Enfin dans cette combinaison stra- 
tégique, le rôle de l'aile gauche de l'armée française était de 
suivre les autrichiens dans leur retraite , sans jamais rien faire 
qui put la précipiter; afin de. laisser à Lannes le temps de les 
devancer sur la route de leur retraite. 

Une imprudence du général O fit échouer la combi- 
naison stratégique de Napoléon au moment même où elle allait 
avoir pour résultat de faire poser les armes à toute la gauche 
de l'armée autrichienne. 
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le viens de le dire, le général Lannes était déjà à Steyer 
sur TEns que les autrichiens étaient encore sur la Salza à 
Lintz. Us étaient donc dès lors débordés , et leur retraite sur 
Vienne devenait impossible. Mais O........ eut Timprudence 

d'engager Tune de ses divisions , et elle aurait eu le désavan- 
tage, si Masséna ne se fut hâté de venir à son secours. Le 
combat fut glorieux pour les troupes françaises ^ mab aussi 
il fut très'-sanglant. De leur côté, les autrichiens laissèrent sur 
le champ de bataille cinq ou six mille morts et autant de pri- 
sonniers. Ce combat qui dans toute autre circonstance eut dû 
être considéré comme un triomphe , n'en fût pas moins dans 
celle-Kîi un malheur réel, en ce que les autrichiens vaincus pré- 
cipitèrent leur retraite et mirent le emtre de Tarmée française 
hors d'état de les gagner de vitesse sur la route de Lintz à 
Vienne. Dans son engagement intempestif de Lintz, le général 

O commit exactement la même faute qiie commit en Tan 

9, le général D àPozzolo. L'une et l'autre faute eurent. le 

même résultat. Le général D^... empêcha l'exécution du mou- 
vement stratégique qui aurait , à cette époque, acculé l'armée 
autrichienne au golfe Adriatique, comme le général O.....,.., 
dctruisit.le mouvement stratégique qui aurait acculé en 1809 
la gauche de l'armée autrichienne au Danube. 

Le 10 mai, c'est-à-dire après 17 jours écoulés depuis la 
bataillé d'Eckmûhl, l'armée française était en face de Vienne^ 
cette forteresse était défendue par 16 mille hommes qui 
étaient commandés par. un prince de la. maison d'Autriche; 
et cette forteresse ouvrit ses portés le. i a mai , et sa garnison, 
se rendit prisonnière de guerre. Avouons que c'est là encore 
un bel exemple de l'utilité des places fortes. C^était néan- 
moins le cas, ou jamais, d'une vigoureuse défense. Vienne, 
en ouvrant ses portes , mettait la monarchie autrichienne à la 
discrétion de l'armée française. Vienne .était la base, d'opé- 
ration de l'armée autrichienne du Danube et de l'armée au- 
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trichienne d^Italie. Ëii ouvrant ses portes, Vienne divisait ces 
deux armées , et les mettait dans Timpossibilité de de prêter un 
appui réciproque, et donnait à Tarmée française la faculté de les 
combattre et de les anéantir Tune après Tautre. Je le de- 
mande encore une fois au général du génie : de quelle utilité 
fut la forteresse de Vienne aux armées autrichiennes? Si 
elle n'eût pas existé, elles auraient eu 1 6 mille hommes de 
plus à opposer à Tarmée française. Le général du génie m'ob- 
jectera^t-il que la gauche de Tarmée autrichienne battue à 
Âbensleben , Pfaffenhofen , Landshut et Lintz aurait dû se 
rallier sous les remparts de Vienne; mais alors je lui deman- 
derai pourquoi elle ne Ta pas fait, et pourquoi elle n'a pas 
profité de ses bons conseils , ou de ceux qui , comme lui , pen- 
sent qu'une armée battue trouve toujours un refuge assuré 
sous les remparts d'une forteresse. 

Je dois encore ici discuter le reproche si peu fondé , fait à 
Napoléon, de ne pas avoir suivi le prince Charles en Bohême, 
et d'avoir au contraire directement niarcbé d'Eckmûhl sur 
Vienne par la droite du Danube. Indépendamment des motifs 
que j'ai déjà indiqués , il en avait encore plusieurs autres tout 
à fait péremptoires. L'un était que dans sa marche direjcte sur 
Vienne par la droite du Danube , il n'avait à combattre que 
la gauche de l'armée autrichienne mise hors de combat par 
la bataille d'Eckmûhl, tandis qu'en Bohême, il aurait eu à 
combattre, sur un terrain difficile ^ des forces plus que dou- 
bles. L'autre était que sans la faute commise par le géné- 
ral O... à Lintz, il était certain d'enle\er toute entière la gau- 
che de l'armée autrichienne avant qu'elle pût gagner Vienne. 
La troisième était qu'en mçirchant à la droite du Danube, il 
conservait toutes communications faciles avec son armée d'I- 
talie. La quatrième était qu'une fois en possession de Vien- 
ne, il séparait à toujours des deux armées autrichiennes, 
et qu'il lui était loisible de les annéantir l'une après l'autre^ 
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dé la même manière qu^il anéantit Tarmée de Davidowieh et 
eelle de Wurmseif, en Fan IV, à Lonato et à Castiglione^ de 
la même manière qu'il battit successivement le prince Char- 
les, à Eekmûhl, d*abord en lui enlevant sa gauche, et le for- 
çant ensuite à se retirer avec son centre et sa droite sur la 
gauche du Danube^ de la même manière quHl avait gagné la 
bataille d'Austerlitz , par Fimpossibilité où ses mouvemens 
statëgiques de i8o5 mirent l'armée autrichienne d'Italie de 
se rallier en temps utile aux débris de l'armée de Mack. La 
cinquième enfin était qu'en marchant sur le prince Charles 
par la Bohême, il se séjparait de son armée d'Italie 5 que le 
prince Charleé n'aurait pas manqué de venir s'établir à 
Vienne, où il aurait rallié à lui l'armée autrichienne d'Ita^- 
Ke 5 alors le prince Charles se fut trouvé entre les deux ar- 
mées françaises de la même manière que Napoléon se trou- 
vait alors entre les deux armées autrichiennes à la date de la 
bataille d'Esling. 

» 

lai, rupture des ponts , le jour de cette bataille , fut donc la 
seule cause qui sauva le prince Charles d'une défaite. totale , 
et lorsque l'armée que commandait le prince eut été anéan- 
tie, Napoléon n'aurait pas manqué de se retourner contre 
Farmée autrichienne d'Italie qui se retirait sur la Hongrie , 
et de Fanéantir à son tour; ce qui était pour elle inévitable. 

La rupture de ces ponts, dans une pareille circonstance, 
fut donc un accident fâcheux et très-grave. Cet accident obli- 
gea Napoléon à prendre des mesures tellement précises que 
cet accident ne put se renouveler. Mais il en résulta que 
le prince Charles eut le temps de rallier à lui Farmée autri- 
chienne d'Italie , de faire des levées de troupes immenses , et 
le problême qui eût été complètement résolu à Esling , restait 
toujours à résoudre. 
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Les mouvemens stratégiques qiri précédèrent là bataillon 
d'Eckmûbl, ceux qui eurent lieu pendant cette bataille, ceux 
qui conduisirent l'armée française d'Eckmûhl à Esling, sont 
des cbefs-d'œuvre que Ton ne peut trop admirer,, quels que 
soient les points de vue sous lesquels on puisse les envisager. 
Et celui même qu'exécutait Napoléon sur FEms , qui aurait 
infailliblement réussi sans Timprudence du général O., , et 
qui aurait fait poser les armes, sans combattre, aux débris 
de toute la gaucbe de Tarmée autricbienne , doit aussi être 
remarqué avec la même admiration. Mais celui de tous les 
mouvemens stratégiques de cette campagne , celui qui a excité 
et qui excitera le plus , dans la postérité , Tadmiration géné- 
rale , ce fut celui qui, dans les premiers jours de juillet 1 809, 
conduisit, de Vienne, Tarmée françabe sur le- cbamp de ba- 
taille de Wagram» 

Le prince Gbarles avait réuni sur la gauche du Danube, et^ 
vis-à-vis les îles Lobau, toutes les forces autricbiennes éva- 
luées à plus de aoo mille bommes et à environ 900 bouches 
à feu de tous calibres. Il avait placé cette immense armée en» 
face des iles^ et en avait couvert le front par une ligne de. 
retranchemens et de redoutes placées à la portée du canoa, 
c'est-à-dire à 600 toises environ de la rive gauche du Da- 
nube. Dans une pareille position, le prince Charles devait se 
croire, et en, effet .se croyait inabordable , invincible. Un 
mouvement stratégique de Napoléon détruisit bientôt son 
illusion. 

Les deux îles de Lobau divisent le Danube en trois bras,^ 
l'un près la rive droite, l'autre près la rive gaucbe, et le troi- 
sième entre ces deux lies. Dans la grande île assez vaste pour, 
contenir toute 1 armée française. Napoléon massa toute son 
armée , et il en plaça une partie dans la petite ile. On com- 
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muniquait de la gauche du Danabe avec la grande et la pe- 
tite île par des ponts solidement établis et garantis de tout 
accident par des estacades sur pilotis établis en amont des 
îles. Ces pilotis ou estacades préservaient les ponts de tous 
accidcns. 

' U ne restait plus qu'à établir la communication de la petite ile 
de Lobau ayec la gauche du Danube. Quatre ponts sur bateaux 
avaient été à Tavance préparés pour cette communication ; et 
CCS ponts furent établis en présence de Tarmée autrichienne 
qui ne put s'y opposer malgré les feux de sa nombreuse arlil- 
lerie. Ces 4 ponts furent établis dans la nuit du 4 siu 5 juillet, 
et le matin du 5, toute l'armée française se trouvait sur la 
gauche de l'armée autrichienne , et forçait cette armée autri- 
chienne de faire un changement de front subit pour venir au 
secours de sa gauche compromise par la présence de l'armée 
française. Ce mouvement stratégique de Napoléon , par lequel 
il rendait tous les retranchemens autrichiens sans aucune uli- 
lilé pour l'armée qu'il avait à combattre , quoiqu'il fût exécuté 
sous le canon même de ces retranchemens , n'exposait cepen- 
dant en rien la ligne d'opération de l'armée française dont la 
base se trouvait dans les îles de Lobau. Pour que le prince 
Charles eût pu attaquer et envahir la ligne d'opération de l'ar- 
mée française entre la gauche de cette armée et le Danube , 
il se fût trouvé dans la nécessité d'exécuter un changement 
de front sur son centre, sa droite en avant-, mais alors cette 
droite ise fût trouvée entre le Dateube et les retranchemens de 
l'armée autrichienne. Cette droite qui se serait appuyée au 
Danube, aurait alors prêté le flanc à la nombreuse artillerie 
que Napoléon avait si judicieusement placée à dessein dans 
les îles de Lobau, et la droite de l'armée aiitrichienne n'eût 
pu en supporter les effets pendant même un quart-d'heure. 
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Ëxéculer uo nHiuvemen^ stratégique à grandes distances ^ 
comme le fit Napoléon avant la bataille de Marengo , conun.Q 
il le fit avant la bataille d'Jéna^ en exécuter ménie un à plu;^ 
petite distance y comme il le fit à Ulm et à Eckmùhl^ feindre 
une retraite , pour masquer les mouvemens stratégiques qui 
précédèrent en Tan lY les batailles de Lonato et Castiglione , 
tous ces mouvemens n'appartiennent sans doute qu'au génie 
qui les avait conçus : ils étonnent par leurs résultats , sans 
que le vulgaire puisse en apprécier les causes. Mais enfin , 
dans ces sortes de mouvemens^ à plus ou moins grandes dis- 
tances, une armée éloignée peut plus ou moins les ignorer 
et n'être pas avertie assez à temps pour s'y o]^oser avec ef- 
ficacité. 

Mais exécuter un mouvement stratégique sous les yeux 
même d'une armée de aoo mille hommes, et sous le feu 
même de la plus nombreuse artillerie qui ait jamais été réunie 
sur un même champ de bataille, et l'exécuter sans exposer et 
sans compromettre sa ligne d^opération , et forcer l'armée en-^ 
nemie de changer la sienne, c'est sans contredit ce que pou- 
vait faire seul le génie militaire le plus profond qui ait peut- 
être jamais existé ^ et, je dois le dire, je ne trouve rien de sd 
grand ni dans César ni dans Annibal. 

La bataille de Wagram eut le résultat qu'elle devait néces- 
sairement avoir. Le prince Charles perdit sa ligne d'opératioû 
sur Brunn et Olmutz , et fut rejeté , avec toute son armée , 
dans la Bohême. Par là, la monarchie autrichienne se trouvait 
divisée en trois parties sur lesquelles son gouvernement ne 
pouvait plus exercer aucune influence utile pour sa défense. 
La droite du Danube était toute entière à la disicrétîon de 
l'armée française^ et la Moravie, qu'elle occupait , iiiterdisaft 
toute communication entre la Bohême et la Honfp'ie* L'Aij^ 
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Iriclie se trouvait donc dans la nécessité dd sotliciter la paix : 
elle en obtint une beaucoup trop généreuse^ et c'est en par- 
tie à cette générosité de la part de la France , que la Franco 
a du les malheurs qu'elle a depuis éprouvés. 

Le lieutenant-général ALLIX. 
(Za suite à un prochain numéro,) 



MELANGES. 



ABRÉGÉ CHRONOLOGIQUE 

DE 

L'HISTOIRE MILITAIRE DES FRANÇAIS, 

Essai historique sur les Institutions et les Origines militaires depuis la fon- 
dation de la monarchie jusqu'au règne de Charles X j accompagné d'un 
atlas de 200 figures ; suivi d*un Aperçu sur la Marine militaire. 

PAR M. F. SICARD, 

Officier d'état-major. 



L'étude de l'histoire est devenue un besoin, c'est une suite 
de propagation de l'esprit philosophique et des progrès de 
l'instruction en général; il n'est plus suffisant de connaître la 



^^O ABRÉGÉ CHRONOLOGIQUE 

marche actuelle des choses et les contemporains, on veut 
savoir ce qu'ont fait nos aïeux, étudier leurs lois, leurs ins- 
titutions, leurs mœurs, leurs coutumes, leurs usages, leurs 
caractères \ c'est dans la comparaison des faits nombreux que 
rhistoiré présente à notre esprit que nous pouvons puiser les 
meilleures leçons , et le moyen de profiter de l'expérience de 
ceux qui nous ont précédés, de les imiter dans leur sagesse, 
d'éviter leurs fautes , et de ne rien négliger des exemples qu'ils 
nous ont laissé. 

Quoique l'histoire militaire ne soit que spéciale, elle doit 
embrasser cependant toutes ces investigations, mais par cela 
même elle se divise en plusieurs branches : l'histoire des opé- 
rations militaires , celle de l'administration , celle de l'artille- 
rie, celle des fortifications, etc. Une branche des plus im- 
portantes, puisqu'elle se lie à toutes les autres, qui intéresse 
non-seulement les militaires , mais tous ceux qui s'occupent 
des affaires publiques , c'est \ Histoire des institutions militai- 
res : l'utilité de la connaissance de cette partie de l'art à tou- 
jours été tellement sentie , qu'à toutes les époques où elle a 
acquis un nouveau développement, on a recueilli et publié 
les documens qui y étaient relatifs. 

Le moment actuel, où l'on s'occupe d'améliorations dans 
notre système militaire et dans l'organisation des troupes est 
donc bien choisi pour la publication d'un ouvrage de ce genre. 
Mais les études des statistiques, qui sont venues dans ce siècle 
enrichir nos connaissances , ajoutent beaucoup à son impor- 
tance , et promettent lés plus utiles renseignemens sur tout ce 
qui concerne la constitution de l'armée , et les développemens 
successifs qu'y ont amenés les progrès de l'art. 

M. Sicard , en embrassant cette tâche s'est pénétré de l'im- 
portance et de l'étendue de son sujet, il ne s'est point borné, 
comme avait fait Daniel , à composer son ouvrée sur des asser* 
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lions hasardées , c'est dans des documens officiels ou au moins 
authentiques qu'il a puisë tous ses matériaux *, c'est un travail 
qui a exigé plusieurs années de recherches, et Tauteur y a 
fait preuve de patience et d'une persévérance bien louable. Le 
ministre de la guerre ayant recontiu l'utilité d'un tel ouvrage 
a autorisé l'auteur à puiser dans les matériaux de son minis- 
tère, et pour lui pn faciliter les moyens, il Ta fait employer 
au dépôt de la guerre. M. Sicard sentant la nécessité d'y join- 
dre toutes les données statistiques que comporte im pareil su- 
jet, n'a épargné aucun elEbrt, et a mî§ à profit sa position pour 
les complétera . 

Il a employé les trois années qui viennent de s'écouler à 
revoir son travail et à l'enrichir de nouveaux documens; 
on ne peut douter que cet ouvrage ne soit plus complet et plus 
exact que teux du même genre qui ont été publiés à toute au- 
tre époque. : . 

M. Siôard a cru devoir ajouter aux deux volumes de texte, 
un atlas de 2^00 figures représentant les uniformes des troupes 
à différentes époques ^ les armures , -machines de guerre, etc. 
C'est une heureuse idée d'avoir ajouté à cet ouvrage une des- 
cription graphique qui parle aux yeux et viçnt confirmer les 
&its exposés par le texte , en même temps qu'elle. les rend plus 
clairs. Cet ouvrage ne peut manquer d'obtenir un plein succès 
p^t*ce qu'il est utile à un grand nombre de personnes. 
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DESCRIPTION 



DE LA RÉGENCE D'ALGER. 



INTRODUCTION fflSTORIQUE. 



La, partie nord-oUest dç 1! Afrique, ce grand et'beiiu pays 
que nous désignons en Europe sous le nom de Barbarie, « 
été plusieurs, fois le centre d'une civilbation très-aTancée. 
Soumise successivement aux Carthaginois, aux Romains, ^ux 
Vandales et aux Arabes,, elle se distingua par ses richesses,, 
le nombre de ses habitans et son industrie. Ses commumca<<- 
tions avec les cotes de l'Europe sont faciles et peuvent s'eflTec- 
tuer en peu de temps. Cette vaste contrée pourrait nourrir 
soixante millions d'habitans, et à peine en compte-t-on six ou 
sept. Après l'Egypte, U côte d'Afrique fut un des greniers, 
d'abondance de Rome^ aussi les auteurs anciens la npmment- 
ils Pâme de la république. Les riches Romains regardaient 
comme le suprême bonhe^lr la possession de palais et de cam- 
pagnes sur ses côtes riantes. 

Les petites cours arabes de Fez, Tetuan,.Tremecen,!Garbo 
et.Constantine^ contribuèrent à faire fleurir parmi les habitans 
les arts et l'agrioulture. Amalfi, Naples, Messine, Pise, Gênes 
et Florence s'enrichirent par de fréquentes relations avec ce 
beau pays, et la flotte marchande des Vénitiens visita les villes 



àelà çèié d'A&iqtie. Tout y est changé depuis que ces vastes 
prevmces, tombées il y a trois siècles sous le joug de treize à 
quat€»rzè mille ayehturiers, rebut d'une autre partie du motade, 
sont devenues -ie, foyer du crime, de la misère et de Top- 
pression. 

Voici un aperçu des événêmcns qui ont préparé et produit 
cet état de choses : 

Depuis les incursions de plusieurs lieutenans des califes 
arabes, et après la conquête de P Afrique septentrionale par 
Omar, çn 64? ^ divers petits états se. formèrent sur la côte de 
^Barbarie. Zeiri, Arabe de distinction , fonda la ville d- Alger 
. en 944 • ®t «oùmit.le pays. qui l'entoure. 4^es califes fathimi- 
des lui accordèrent la possession héréditaire de cet élat. Sa 
"femilUe^régna jusqu^«nii4S 9 époque à laquelle le roi de Si- 
cile, -Roger ,s'émfpara de la plus grande partie des possessions 
du dernier* prince de eette dynastie; le reste tomba sous le 
pouvoir de l'entpereur de^Murec , -de-la fimîiUe dës'Muravides. 
CelleK^'tihf sous sa dénomination toute k câte'jusqu^én 1269, 
époque où les princes nègres, nontmés Abouhafs, fondèrent 
un nouveau royaume à Tunis. Sâint-Louis y mourut de la 
peste Tannée suivante. Bientôt après , la tribu arabe des Behi- 
Kian s^empam de la plus grande partie du r6ya,ume d'Alger^ 
sans cependant pouvoir empêcher que les villes principdes, 
Oran, Alger, Tunis ^ Tripoli, se constituassent en républi- 
ques, qui, depuis^ ^49^9 ^ peuplèrent considérablement par 
st(ite de Texpubion des Maures et des jui£i de TEspagne. 
Quelques années après , les Maures commencèrent à se veng^ 
de ^tle e&pulsion , en exerçant la piraterie contre les vaisseaux 
ehrétiens. Ferdinand-le-Catholique arma toutes ses forces 
contre eux, ooncfuit, en i5o6, Oran et autres viUes, et im- 
posa un tribut aux ^régences de Tunis et de Tremeoen. En 
45o9,< ^' s'empara de Tripph, soumit Alger et bâtit, sur Tllf 
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. située devant le ppit, un château-fort, dont la ga^niiâon était 
des.tinée à protéger le Commerce de la ville. 

Après la mort de Ferdinand , les Algériens appelèrent à leur 
secours le fameux pirate Horuc Barberousse, qui, accompa- 
gné de son frère Khaïr-Eddin , arriva avec une escadre de- 
vant Alger. Il y fut reçu avec empressement parles habitans; 
mais , une fois dans la ville , il fît étrangler Témir Selim Eu- 
tcmi, qui, jusque -^là^ Tavait .défendue contre Vennemi; les 
Turcs venus avec lui le proclamèrent roi en i5i8. Ces Turcs 
pillèrent la ville sans trouver de résistance, massacrèrent les 
ha,bitans, et les forcèrent , par leur tyrannie, à demander du 
secours aux Espagnok. Une tempête dispersa la flotte de ces 
.derniers, et Horuc Barberousse repoussa les Arabes vernis 
• pour délivrer la viUe. Il marcha alors contre Oran, mais il 
fut totalement battu par Je marquis de Gbmarez, et resta avec 
i,5oo. Turcs sur le champ de bataille. Son frère et successeur 
Khaïr-Éddin, ne voyant pas de possibilité à se soutenir contre 
les chrétiens et les Algériens mécontens^ prit, en iSig, le 
.parti de remettre son roya.um.e enlre les mains du sultan 
Solinian, qui le nomma pacha d'Alger, et lui accorda un 
corps de lo^ooo janissc^ires. Avec ces troupes, il chassa les 
.Espagnols de l'Ile fortifiée, la joignit, dix ans plus tard, par 
,ùne, jetée massive ^ avec le continent, et établit par ce moyçn 
un excellent port. Il s'empara de Tunis par stratagème ; mais 
il fut forcé, en i536, de le céder à Charles-Quint, qui y 
rétablit le roi chassé, délivra 20,000 esclaves chrétiens, et 
garda la citadelle de Goletta. 

. Le successeur de Khdïr-^Eddin dans la dignité, de pacha, 
fpt Hassan, renégat, natif de la Sardai^ne. Les. exactions 
arbitraires des pachas d'Alger les rendirent depuis si odieux 
aux babitans, que ceux-ci envoyèrent, en.,1628, des députés 
à Constantinople , pour prier le sultan Ahmed de limiter, le 
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ikyuvoir de leurs oppresseurs. On nomma donc un Dey conï- 
me directeur des finances , ;et on ne laissa au pacha que son 
titre et ses reveous. Mus tard, en 1 710, un de* ces derniers 
voulant se ressaisir du pouvoir, lé dey Babou Ali le fit enibar-^ 
quer, et le renvoya à Constantitiople , en déclarant que les 
Algériens ne voulaient plus recevoir des pachas envoyés par 
le Grand-Seigneur , et voulaieiit se faire gouverper par un , 
.dey choisi par eux-mémés. Ahmed II! éleva alors le dey Babou 
Ali à la dignité de pacha, il renonça par là àtouteîùfluence ^ 
dans le gouvernement de cette république militaire. Depuis^ 
cette époque, les sultane n'envoient que de temps en temps * 
à Alger des chiaoux ou délégués, qu'on* y reçoit avec beati'- ' 
coup de politesse , mais qu*on garde à vue , et qu'on renvoie ' 
fiUssitôt que possible. * ' ; > . -^ 

A présent, le sort du dey même li -est pas plus assuré que 
celui de ses prédécesseurs. Rarement il a le bonheur de Ma-' 
homet III, qui, après un règne de aS ans, mourut âgé de "^ 
93 ans. L'avant dernier, Omar-pacha, qui se défendit avec 
tant de bravoure contre lord Exniouth , était un homme brave, 
fiin et actif, et pourtant il. fut tué en 1817 par W soldatesque. 
Son succesïieur, Ali Khodja,' turc de nation , se rendit avec 
sa famille, ses trésors et ses ministres ,' pendant la nuit du • 
2. novembre 18 17, dans le château-fort de Kiaska ou Cassau- 
ba, qui depuis le milieu dû xvi* siècle avait été la résidence de 
ses ancêtres, et sur la garnison duquel il pouvait entièrement 
compter. De là, avec 5o calions, il maintint la ville et la mi- 
lice tur(Jue dariâ la soumission. Il traita les consuls européens 
et les marchands d'une manière arbitraire et hùmiliaiite , et 
mourut de la peste en 1Ç18. A sa place fut élu , le i" mars, 
Hussein^ qui a choisi la même résidence, et y exerce Un pou-. 
voir illimité. 



/ 
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. DESCRIPTION DU PAtS. 

La partie de la Barbarie qui forme ta. régence ;d'Âlger est 
bornée, à Touest, par Fempire de Maroc^ au bord, par la mer' 
Méditerranée*, à Test, par te royaume de Tuni$; et, ^u âud^ 
par le Sahara ou grand désert d-^Âfrique. On estime la surface, 
de ce pays à environ 3o,oo6 millei carrés, C*€st un territoire 
montagiçeux , traversé de Test à Touest par les (^haines paraU 
t^es deTAdas , qui y forme de belles vallées. Ces montagnes, 
sont boisées et fertiles, et' leurs hauteurs habitées par les Ka- 
byles nomades, qui y trouvent de riches pâturages pour leurs 
I)estiaux, et des champs labourables. La partie habitée de 
cette belle contrée, située entre le 34 et 37® de latitude sep- 
tentrionale, jouit d'un climat salubre et d'une température 
agréable en été : les chaleurs n*y sont pas étouffantes, et l'hi- 
ver n'y est jamais très-froid. Cependant quand le vent du dé- 
sert souffle au milieu dé l'été, lé thermomètre de Réaumur 
monte souvenlà 33 et 34 degrés; Depuis avril jusqu'à septem- 
bre-, les vents viennent ordinairetnent de l'est, et alors^le 
temps espt 4iumide sans être pluvieux-, pendant le reste de 
l'année, les vents sont en général à l'ouest. La saison des 
pluies commence en novembre et finit en avril ^ elles sont 
queliquefdîs excessives en novembre' et décembre -, le temps 
est ordinairement très-beaux aux mois de janvier et de février^ 
Déjà en janvier les prairies se parent de fleurs, ^t eh avril 
et mai tout le pays ressemble à un vaste parterre. Depuis, 
juillet jusqu'en octobre, quand toutes: .les autres plantes sont 
brûlés par le soleil, le pays est animé par ia verdure perpé-^ 
tuelle de l'oléandre. 

Le sol de cette contrée a conservé son. ancietxne fertilité. 
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principalement là où ks rivières qui viennejit èe TÀtlas se 
jettent dans Isfmer. Dans quelque endroits il est noir, dans 
d'autres rouge , mais partout également productif. La chaleur 
humide fait pousser tous les régétaux avec une vigueur e^re- 
me* Les hahitans cultivent principalement Torge et le fro* 
naient , et malgré Fétat peu avancé de leur Culture, ils récoltent 
toujouis huit ou douze pour un. Le blé d'Alger est d'une espèce 
dure^ et la farine qu'on en fait a l'apparence sablonneuse; 
elle est difficile à pétrir, mais elle donne un pain excellent. 
On récolte également du niais ^ du millet, du riz et une es- 
pèce de .pois«-chi(^es appelés en espagnol garbanços, et quon 
mange grillés. . 

Les auteurs anciens ont représenté l'Afrique comme man* 
quant de bois , il en est de même aujourd'hui , rien n'y est 
plus rare que de trouver des «arbres de haute-futaie dans les 
plaines. Quelques bois de construction, mais de qualité infe- 
rieiire, sont portés de Boudjeiah à Alger; L'oUvier est indi- 
gène dans le pays, et y croît sans culture. Les noyers et les 
châtaigniers yieiyieht dans tout le royaume. Le cactier,^cu5 
indicaj qui se reproduit avec tant de facilité, forme des enclos 
impénétrables, et protège les jardins et les vignobles. La vigne 
étend ses guirlandes d'un arbre à Vautre, et son tronc est sou* 
vent aussi £Drt que celui d'un^ poirier .moyen; Les grenades 
sont trois fois plus grosses qu'en Italie. Les oranges aboi^ 
dent, et sont d'une quaUté excellente. Les palmiers sont en 
grand nombre à Alger ^ le flabelliforme croit sur toute la cote ; 
et les dattes qu'on apporte des bords du désert, ou du Bekd- 
ul-'djerid , pays des dattiers , sont délicieuses. Tous les filiits 
des climats tempérés prospèrent, mais ils sont d'une qualité 
inférieure , à l'exception des figues , des grenades et des rai- 
sins. Le melons, les concombres, les choux et la salade sont 
cultivés dans tous les jardins. Les Àrltthjiux'sont indigènes, 
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et prospèrent sans culture,* on sème beaucoup de henna.^ qui*' 
sert à teindre les ongles et les cheveux*, les glands ànquercus 
batlota., dont le tronc est très-élancé, ont le goût de châtai- 
gne, et servent dec nourriture aux habitans. Partout t>n rên-^. 
coQtfe le cyprès pyrainidal, le c^dre, Tamandier, le mûrier 
blanc, Ymdigofera gfauca, qui Siert à teindre en bteu^ la 
cinéraire dés marais , qui est un excellent reioède contre la 
pierre. Les colUnes sont couvertes de thym et de romarin, 
qui embaumant Tatmosphère , et dont on se sert pour le 
chauffage. On, voit souvent aussi des bosquets de tosçs blan- 
ches^ dont on extrait Fessence. La canne à sucre prospère 
dans le pays,* une espèce appelée soliman atteint une l^u-; 
teur extrémç, et contient beaucoup plus de suc qu'aucune 
autre. . i " 

Les seul& métauiii qu'Alger exploite aujourd'hui, sont le 
fer et le'plomb.' Les Kabyles les extraient en grande quantité 
des mine^ du pays. Les montagnes contiennent également 
d'inépuisable^ naines du plus beau sel gemme. 

La 9i6r , d'Alger abonde en, pcÀssons^ K côte wientidc 
produit lé plus beau corail, qui poujrrait devenir une source 
d'ind^s^rie.tet de richesse nationale^ h^ pèche de cette pro- 
duction marine était- exclusivement affermée à la France, 
et n'offra qu'uu revenu peu • considérable au gouvernement 
algérien. 

Les habitans de rinlérieur sont un peuple de patres , et 
leuç principale richesse consiste en troupeaux^ Tous les ani- 
maux domiestiquçs , comme chevaux, bceufs, chameaux, dro- 
madfljires, âne^, mulets, moutons à. grosse. queue et chèvi^, 
y son,t très-^bondans. Les chevaux de Barbarie jouissent d^une 
grande i:eputation,- cependant les belles espèces sont rares. 
Les bétçs à cornes sont petites, et les vaches ne donnent 
que peu de l^it." Le pays abonde çn.gibiér^oijt y. trouve des^ 
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sangliers, des lièvres, des perdrix,, et, dans la saison, des 
bécasses, bécassines, sarcelles et canards ^uvages. DansFin- 
térieur et siir les bords du désert, il y a des chéyreuils, de^ 
antilc^ies et des ohèvres sauvages. Les animaux féroces du. 
pays sont le lion, la panthère, Thyène, le chat sauvage et le 
chàkal. Le lion de la Numidie n a pa§ dégénéré de son ancien 
caractère , il est'toujours le plus formidable , et d'après, le rap-! 
port des indigènes, le plus généreux de son esp^. 

Le royaume d'Alger est arrosé par une infinité de sources 
et de petits courans d'^au, mais il n'a pas de rivières de 
grande importance. Le Chslliff est la plus considérable^ il 

4 

prend son origine dans le désert de Sahara, au sud de la pro- 
vince de Titterie^ s'approche d^environ 5o milles anglais d'Al- 
ger, reçoit difiGérentes autres rivières qui le rendent plus fort^ 
tourne ensuite subitement à l'ouest, coule presque parallèle- 
ment à la cote, et se jette dsms la mer à environ 3o milles à 
l'ouest du cap de Tennis. Le Chelliff est probablement navi-. 
guable pour de grosses barques, à une distance considérable 
de son embouchure. Pendant la saison des pluies, ce fleuve 
déborde , et , en inondant une grande portion du pays adja- 
cent, oppose un grand obstacle aux communications entre 
Alger et Oran. Il n'y a pas d^autre rivières remarquables dans 
ce royaume, mais' on y rencontre un grand nombre de nus* 
seaux qui se jettent dans la mer. Il y a aussi beaucoup de. 
sources salées et minérales. Les bains chauds de Merega sent 
la- Aquœ càlidœ Colonia des anciens; ils attirent, au prin* 
temps, un grand concours de monde qui s'y rend pour se. 
guérir de rhumatismes, de la jaunisse, et des maladies cuta-. 
ïiées invétérées. 

.La cote est généralement libre et sans dangers cachés à une 
distance ccmsidérable du rivage. Les seuls bons^ ports spnV 
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ceux dé Boudjeiah et lé golfe de Stora ] ils sont très-spacieux 
et offrent dans tous les temps un abri excellent. Un examen 
exact de la côte , qui , en effet , est presque inconnue , ferait 
peut-être découvrir d'autres ports convenables. Bona , Alger 
et Oran, sont les seules villes fréquentées par leâ bâtimens 
étrangers; l'ancrage y est âùr dans les temps ordinaires, mais 
on n'y est pas à couvert des vents du nord , qui soufiieht quel- 
quefois en hivçr avec fureur. 

Le territoire d'Alger est divisé en trois provinces , savoir : 
Oran dans l'ouest, Titterie au sud , et Constantine à l'est. La 
province de Titterie est bornée à l'ouest par la rivière de 
MozaiTran, qui la sépare de celle d'Oran; le Boubrak longe 
sa frontière orientale avec Const^ntine. Ces trois provinces 
^'étendent indéfiniment au sud jusqu'au Sahara. 

La capitale du royaume est située sur la côte de Titterie, 
par 36*48' lat* N. et o** 36' long. E. de Paris, surl'emplace* 
cernent de l'ancien lommum. Elle exerce une juridiction in- 
définie sur différens districts des trois provinces du pays qui 
dépendent directement d'elle ; on peut donc la regarder comme 
le chef-lieu d'une quatrième province. 

Tlemsen ou Tremecen , est situé près de la frontière occi- 
dentale, à une distance égale de la mer. et du Sahara; c'était 
autrefois la capitale d-un royaume du méitie nom, et une 
plabe de grande importancef. Shaw en décrit l'ancienne éten-* 
due, qu'il dit avoir été de quettre milles de circuit ; mais depuis 
l'établissement de la domination turque daqs le pays, Tlem- 
sen, nonobstant sa situation favorable, e3t tombé dans une 
entière décadence. On estime sa population actuelle à environ 
3,000 âmes, 

Otan èst^itué à 54 milles anglais nord-est de Tlemsen, 
sur un asse:^ bon port en temps ordinaire, et au sud'-ouest.de. 
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la telle baie d'Arzeou, par 35* 4i8' lat. N. et i^ lo' long. O. 
La ville contient 8,ooO habitans; sa. pp^ition dam on pays 
beau et fertile, les deux baies cotnmodes qui ramènent et 
son rapprochement de Gibraltar et de PE^agne , peuvent la 
faire nommer la seconde ville du rpyaUme; A quelques milles 
a l'est d'Ofan^. est situé Mustiganimy pendant que les 
Elspagnols tenaient Oran^ .c'était une ville maure d'une grande 
importance; mais depuis rétablissement de la régence turque, 
elle est tombée en décadence. Oran a été réguUèreiïient fortifié 
par les Espagnols, qui , après l'avoir ténu pendant environ un 
siècle, abandonnèrent cette place importante par leur dernier 
traité de paix avec Alger , dans l'espérance d'autres avantages 
qui ne se sont jamais réalisés. 

Bedidah est une ville contenant 8 à lô^ooo habitans , éloi- 
gné de 24 milles sud-ôue^t d'Alger, au bord, de la belle 
plaine de Mitidjah. Dans la même direction, mais à une jour- 
née plus loin , est Mediàh , chef-lieu de la province de Titte- 
rie ; elle est à peu près de la même grandeur et de la même 
importance que Belidah. Ces deux villes sont situées dans le 
district 4e' plus fertile de la Numidie, et l'agriculture y 
prospère beaucpup , principalement à raison du Voisinage de 
la capitale. 

Constantme est le chef-lieu de la province orientale : c'est 
l'ancienne Citra , située* sur la rivière Rummel, environ à 4^ 
milles de. la mer, par 36** 18' lat. N. , 4^ 5' long. E. Les Al- 
gériens assurent que cette ville a environ a5,ooo habitans. 
Sa position est une des plus heureuses, et sous un gou- 
vernement raisonnable elle pourrait acquérir une grande 
prospérité. 

Bona^ Tancienne Hippo Regius^ n'a que 3 ou 4^000 habi- 
tans; son port est coiûmodeet situé par 36° 4^' lat. N., e^ 
j** 3o' long. E. Avant la révolution française, Bona était une 
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place d^une plus grande imporlance commerciale qu'A^lger; 
elle formait le centre du trafic que faisait la compagnie fran-: 
çaise d'Afrique, qui avait le monopole de la pèche du corail 
sur la côte, et jouissait d'auU'es avantages^ ce commerce a 
repris depuis la. restauration, mais sans que cette circons- 
tance ait exercé une infiuence favorable sur celui de Bona. 
Cependant cette ville pourrait bientôt devenir florissante, si 
un gouvernemeùt aussi peu éclairé que celui d'Alger pouvait 
concevoir l'idée d'encourager l'agriculture et les transactions . 
mercantiles. 

Boudjèïah , 36* 4o' lat. N. , et a" ^o^ long. E. , est le meil- 
leur port de cette côte*, il était autrefois le principal dépôt de 
la marine de la régence^ les alentours en sont montagneux 
et couverts d^une immense quantité d'oliviers. Boudjeiah réu- 
nit toutes les. conditions nécessaires pour devenir une place 
d'une grande importance commerciale^ mais à présent cette 
ville se trouve dans un état de décadence totale , eHe ne con-. 
tient qu'environ a,ooo habitans. 

Il est impossible d'avoir une opinion exacte sur le nombre 
d'habitans du royaume d'Alger, car il n*y existe absolument 
rien qui ressemble à un dénombrement de la population ; on. 
ne peut que l'estimer approximativement à environ \ million 
et demi d'âmes. 

La ville à laquelle les Européens donnent le nom è!!Algei\ 
s'appelle en arabe ^/-^ezaiV ou Vile. On y ajoute encore l'é- 
pilhète de la guerrière. C'est le centre de toutes les richesses 
et de la puissance du royaume. Ici se trouvent les arsenaux^ 
abondamment fournis de toute sorte de' munitions militaires 
et navales, et du matériel propre à l'attaque et à la défense; 
le tout grâce aux contributions des états de l'Europe , tribu- 
taires du despote de ce pays. A Alger résident les agêns des 
puissances étrangères. On y a souvent vu le spectacle affli-. 
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^ant de représentaos de monarques puissaus, chargés de 
chaînes et forcés à des travaux pénibles dans les carrières, 
pour stimuler la munificence tardive de leurs maitrçs envers 
le dey. 

La, ville est placée à l'extrémité occidentale d'une belle 
baie, qui a environ i5 milles de circuit, et qui présente par- 
tout un ancrage très-sûr, d'une profondeur de 6 à 8 brasses, 
sur un fond égal de sable et de Union. Lé mô(e a été établi 
par un travail et des dépenses. immenses^ il iinit la petite ile 
du fanal avec la terre ferme , et forme un chemin solide en 
pierres, le long, duquel esit placé un rang de beaux magasins. 
On a également bâti un quai solide, devant lequel il y a 6 
brasses d'eau ^ et qui fait' le tour de l'extrémité méridionale 
de r ile, derrière laquelle cinquante Vaisseaux peuvent trouver 
un excellent abri. Les approches par mer sont protégés par 
des ouvrages formidables , garnis de pièces de gros calibre^ et 
si la ville était défendue d'après les règles de la tactique euro- 
péenne, une attaque directe, faite de ce côté par des bâtimens 

« 

de guerre , dénrrait nécessairement échouer. 

M. Salainé^ attaché comme interprète à l'expédition de 
lord Exmoutb, a eu, au mois d'août i8i6, la meilleure occa- 
sion d'examiner la ville d'Alger et ses fortifications telles 
qu'elles étaient avant le bombardem^ent. Il eu fait la descrip- 
tion suivante: « Les fortifications,^ dit-il, sont en effet très- 
considérables. Au nord de la ville, à la distance d'un mille 
anglais environ, est. un petit fort, et plusieurs petites batte- 
ries qui se suivent, dont la dernière est près du mur septen- 
trional de la ville. De ce mur jusqu'à la jetée, sont placées 
plusieurs autres batteries qui défolidentle coté de la ville qui 
fait face à la mer sur un tiers de sa- longueur. La pointe mé- 
ridionale de la j«)^e forme la batterie du lion-^ elle a deux 
rangs de canons , et contient en tout 44 pièces , dont le feù 



>hiUitîçrniaée. Quoufit m «tt fortifié le côté qui fait face à la 

mer, et ses approche^^ avec tous les soins imaginables , Alger 

est presque sans dëfesse du côté de la terre. 
Le cap Caxines, ou Ras Acconnàtter, est situé environ à 

3. milles au uord-ouest de la ville , et forme l'extrémité occî- 

deAtale de la baie. Cest un promontoire saillant et escarpé, qui 

s élève à ime hauteur de i8a mètres , s'abaisse graduellement^ 

entoure la ville , et se termine en plainte vers l'embouchure de 

la rivière el Harach , qui pareouit le vaste plateau de Metidjah, 

et se jette dans la mer environ à 3 milles sud^t d'Algef; Le 

même promontoire s'abaisse plus, lapidement vers l'ouest, et 

ert terminé dans cette direction par la beUe baie de Sidi Fe- 

ruch , où l'ancrage est ausssi bon qu'à Alger, et où l'on trouve 

un puits d'eau excellente. Le tombeau d'un marabout avec un 

f^} ^^^^ ^^^^ situé et armé de deux ou trois pièces de canon , 

"w«que ce point , l'encrage , la cale de débarquement et le 

P"^«>« à Vest du tombeau. 

^ bonne route conduit du cap Catine à la viUe, en sui- 

A 1 A ^^ ^ ™®' ^* ^® P^®^ ^® ^ montagne. Cette partie 

^ cote est pleine de rochers , et op n'y trouve pas d'ancrages 

'A droite s'élèvent des montagnes très-escarpées, et près 

jjj^,^ •^^11^ ^^ ^*^® ÉP^S^ profonde qui s'étend au loin dans le 
j ^ elle est remplie de maisons de campagne et Qflfre des 

^^^^^^pittoresques. Les cales où Ton peut aborder dans 

direction , sont défendues par des batteries. Une bonne 

^ ^^nduit également de la ville à l'embouchuro de Tel 

. ^ch, le long de la baie^ qui est sablonneuse. A droite de 

*^Ute est une belle plaine fertile , large d'environ un tiers 

^^"e;, elle est bornée de montagnes à pentes raidés; toute 

«xe plaine est bien habitée, et produit en abondanoe les 

S^taux que la ville consomme. On y peut partout aborder 

"^^d le temps est beau, mais la côte est défendue par des 
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fJmi^uxfonnidables^, des lignés' de défense et^ des reàotites. 
jDe la rivière q1. Hàrach au dap Matifou ou Tënieiit£bOs , il y 
41 eiiYÛcon 9. milles vc est ia que se termine ,1a baie d'Alger à 
FesC-Ije' rivage y est partout sablonneux et offre de bons 
^J)ôrdages 9 défendus ps^r. des oorrages d'art. A peu de dis- 
tance du riyagevle. pays s'^ve^utlfftement et fi>rmeTin pla- 
teatcd'eiiTii^n i^ qiètres dé hauteur, et qui 'est la continua- 
tiop .de;la plaine de Metidj^h. . * ^ . .... i. 

De la^jporte septénlrionàle de la ville , iqipdiée Baba-Loueit, 
vkïk chemin pavé et raide 'colMinit le long du mur septen- 
trional, jusqu'au': coin du sud-ouest où çst le château de Gàs- 
^ubahi la distance dst>nvin>n de lo minutes de marche ôr- 
dinaire* i)e oe point au.fort de TEmpereur (Sultan Calassi), 
il y a environ un mille, par un chemin inégal et pavé en par- 
lie« Le fort est\un poly^ne !irrégttlier ; il a dés bastions , et 
son civcuit est:d'ettviren 4^0 .mètrçs^ iloommande ia ville, 
mois il n'a ni fossés, ni cheiûns oouterts, ni ouvrages avan- 
cés* Ses murs sont en briques^ et s'élèvent en quelques en- 
droits à la haul^ir toDsidéraUç de 3o mètres: dans d'autres, 
ils sont beaucoup phis hi|^ selqU le niveau du terrain sur le- 
quelils sontassis. ';;'.*. « 

Du fort de l'Empereur jusqu'à la baie de Sidi^Feruch, la 
distance en HgaQ droite est d^e'nviton 9 milles, par une plaine 
' fertile, ondulée et par&itement praticable à l'artillerie et à 
.toute espèce; de voitures. EUe^ est arrosée 'pai? plusieurs cou- 
ran» d'eau » Soignés: les uns des autres d'un deim-niîUe. Ce^ 
pe.n/bnt du dernier, ruîss^au ^jusqu'à la baie de Sidi^FeriKh , 
on a environ 3 milles par.uu.t^rraîn sec. et. sablonneux, cou* 
vertde ronceSér Lei ton^iei^u dn matdboat SiA^^FcMoh , et le 
petit cbâieau ,qui le protiége^ Mot placés sur une presqu'île 
ferreuse et élevée, suacéptible^d^'étce fortifiée et changée ^n 
paite^militaire dÂ$cpkà iitiaquer... ;. 
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Dans les. diffi^dleft expéditions dirigées (Sontte A%er^ 
les troupes de terre ont toujours début{iië à Test de la ttlki » 
c est une erreur giave q«4- indique une ignorance impérddn* 
naUe de la nature de la oôle' et de la topographie dâ M&vl v 
:Car tous les moyens de défense de ia^viUe sont conoeitifés swr 
ce point. Si Ton débarqiudt , au contraire , une force quelcon- 
quedanslabellebiiiedeSidi-Femch, en h^ytronvendt pas d'bp* 
position , et on arriverait de là , dans une teule nnireliè ^ aui 
hauteurs qui comnumdeht le fort de l'Empereur; Coliim^ rien 
n^empécbe de parvenir jusqu'aux pieds dé ses murs, on poui^ 
rait facilement Fenlever ou le faire Sauter en peu de temps. 
Une f<»s mailre de cette position, on élabKnut des batteries 
sur une hauteur qui commandé lâcitadeOe, et quiiât recon- 
naissable par deux ruines cylindriques de moulins à vent; on y 
voit égàlen^Qt ks débris du fiort Stàu, que lé gouvernement 
algérifti^ A fûl détruire j dans h <^tite que quelque parti en^ 
nemî ne s'en emparât. La- flotte qui aùraitservi à trahspdrtet 
et à débarquer, lesti^oupes , tleviait se moiitner en mélne teiùps 
daus la baie pour lAtirci^ réttentioti des Algériens. ICe plan , 
exécuté avec adressent intelligence , ne pourrait manquer de 

le forcer à se rendre, ou à voir emporter la viUe d'assaut.. 

• • • 

FORCE MILITAIRE ET ARM^JfAVAI^ 

... - . • ' ' 

La gariiîaoB d' Alger se 4x>upose oïdiiitt^reinetit à ëôr^ 
de i,5ooa 2,000 Tiuros :'èe 80ntpft»qud toujoûîps dés vétérans 
et d^ jéunè^ sddats qif on diiiiiplhie pouf le ë&hfiéé de l'^iniéf 
rieur du pays. L'atnée eoiifim d«âey ûo^nààm eu ^f 5,dèb'kbiii- 
mes en^riiMl , f cdmpris ter^tect^v les Oètovles^ k» Arésfëà: 
liés Tuiqs «t fe Coloriii fdiKnent IHMiiilérië , et te^ denmri 
k cavalfiriSe. Ces ivoup» toÉtt diMHblié<^ en garhièon.dani» \éi 
villes de h r^ence et dans laetÉflitiikj, W «n ciiili^ ttiobilei 
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dam^Uintérieurdu paya;. La partie- turque eu eit feiouvelée 
toual^sans. Elles sont employées à maintenir lé bon^ ordre et 
à percevoir les impots. Une grandie partié^de cette petite armée, 
et principalement lés Turcs ^ les G>lories, ne sont enrôlés que 
temporairement et se relèyent Successivement. Les janissaires 
sont calmés dans les mêmes baraques 6ù on les avait placés 

• ■ * * 

à leur arrivée dans le pays ; îk y avancent d'après Tordre çt 
Fancienneté de grade, et c'est la seule chose qid, dans le royaume 
d^Alger^ ressemble à unç or^ani^tibn régulière. 

La marine algérienne ëonâistàit autrefois en un grand nom* 
bre de galères et de cbebécs -, dans lès derniers temps eUe a été 
mise sur le pied européen , par la condescendance blâmable 
des gouvernemëns chrétiens , qui ont envoyés en Alger d^ha- 
biles constructeurs de navires et des ingénieurs. Ayant la paix 
de i9i6, la flotte cons;Î9tait en quatre frégates de 44 ^ 5o ca- 
non», une de 3ô, tttté torvette et- un* bsigantin de ao, une 
gdlère 5 , et environ 3q chilmipes canonnières ou bombardes. 
Tous ces vaisseaux furent détruits par lord Exmouth. Cepen- 
dant les Aigériens ont depuis. rétabli leur marine, tant par 
Tachât et la construction de divers navires, que par le don de 
t{uélques autres qui leur at été fttt pur la pbrié , Tempereui* de 
Maroc et lé jpacha de TripoH*; dé sorte ^e leur escadi'e-est à 
présent plus considérable qu^eBè iie Pétait auparavant. ^ 

Voici la liste A^ va^ssepp ;^ cp^p^^^ient la flotte algé- 
rienne au mois dé mars iSaS. « 

Mc^ Ëldiuha, ... 6a canons.- 
Benlhavas. . . . . . 5o 

H epher Sèàndeir. . . . 4^ . 

■ • - . • ., • 

CoryeUes^ 

: \ • . 

Mm«^E^|>^ ..... 36 . 



•» ■ , 

*. BtigqMins. - 

NemaliHuda . ^ . . i8 

Moudjdaras. . * . . 16 

, • / 

o Go&lettes. 

Falislatn» .,.••. 24 
Giaêran. • ; . . . i4 
Tongarda . * . • . i4 
Sourifi ....... Sans canon»;» 

Chaêne Daria . . ... Idem. 

• Polacre. v 

Zégara ...... so canons. 

Chebec. 

Majorea* ..... to 

II y aTait, à la méoie époque , trois nouvielles goélettes sur 
les chantiers 4 qu'on devait lanoer dans Tété de 1826,' ainsi 
que 35 chaloupes canonnières. 

HABITANS DU PAYS. 

Les Maures forment la grande majorité de la population 
des viUes du royaume d'Alger. C'est une race mêlée , qui des- 
cend <les anciens Africains , des Arabes et des mahométans 
chassés de l'Espagne*, elle est encore • journellement croisée 
par le mélange avee les Turcs et les différentes tribus de l'A- 
frique^ dont les membres, en * s'étabKssant dans les villes, 
changent d'habitudes , s'unissent par des* mariages avec les 
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famWe^ mauffes', et perdent par conséquent . peu « peuWr 
caractère {HÂinîtif. Ils parlent le maure, dialecte *^ arabe; ils 
sont makonàétans , et, cfuoique d'une origine méléi^gée; ils 
constituent pourtant un peuple distinct, absolument comme 
les Anglais, qui ont également eu des ancêtres de diffSérenles 
races. Les Maures ne manquent pas' d*espi4t, et ont Fimàgi- 
natton prompte ;. bien dirigés , ■ ils] seraient sans doute suseeptir 
Mes d'atteindre un haut degré de civiliàition. ' 

Le3 Arahes habitent les plaines du pays , vivent sqû^ des 
tentes, et changent de place' selon la saison et; rabondance 
des pâturages. Leur manière de vivre. est tout à fait pastorale*, 
ils possèdent les vertus et les vices de leurs ancêtres d^Asie» 
fl serait difficile.de déterminer jusqu'à quel point ces peuples 
«e ^nt mélangés avec les anciens habitans qu'ils ont trouvés 
«n arrivant en Mauritanie. Os parlent arabe, sontmahomé^ 
tans^ et ressemblent en. tout aux Andies de l'Asie. Ils sont 
tributaires du gouvernement d'Alger,^ mais sous tous le» au^ 
Ires rapport ils vivent dans un état d'indépendance absolue, 
ne sont gouvernés que par leurs cheiks et d'après leurs pro- 
pres lois. Quands ils trouvent le despotisme des Turcs into- 
lérable, ils se rendent dans, un .autre territoire, ou se reti- 
rent dans le désert de Sahara. C'est par suite de ces 
émigrations qiie les plaines, fertiles situées dans le voisinage 
deBona, et celles dans la province deCohstantine; ont été 
dépeuplées dans les dernières années. Mécontens du' gou- 
vernement du dey, les Arabes qui occupaient cell^ de Cons- 
tantipe , les ont quittées , et se sont retirés dan» le royaume de 
Tunis, 

Les Biscariès habitent la partie méridionale de la régence 
et les bord^ di} 3ahara, au sud du' grand marais salé, ap{)ele 
jCi^ot. C'est ufi peuple de coiileur noirâtàre et d'un caractère 



A«ltc et sj^EÎeiix; q«i diffère beaucoup dds AnliâB €t dés M^ 
tre3 ti^bus 4e T Afrique, tank f»ÛT ¥éitéûk\âr qae féwr tr 
riiocal ^lêil )ia}iîtiiâe$. Goihine c^ tribtËB pidbàt un dîalecle 
«ndbe cdraromjiu^ il piurèltiUt'<)ii« ce sotit des dpsto»Mhit»s de 
i9Me j^ilibii^ qloî, .ayant dioifii «nid yie bédentaire et s'étatit 
li^é» ïvecdes imbus àfiicaînes,xmt changé de>inœiir^ et d'u*- 
•fiià§es« Les Biscaiies sont sujets dé la r^nce d'Alger, et se» 
sujets les phis tranqUiBês; une gé^ruiâon tunpie^ststiil'ïûnBée 
4fa]sieur territoire ^'sonk les oil4res>d'un ^'Oftf; toùt^is dans 
leiir ville,, domm^ Bi^cira,:ib jquiisetit du privilège dé 
iriArre tous la JûiSdiÊtion ne leur amin, q^ y. réside 6t ê^ re-' 
eonàU. p«r le gouvernement. Les Bisdsiries sôôt iine tribu 
pâçifiifiiev Ibur )d0di|ité et leur pcobité les fait employer de 
;||^»fél^fedqe à Alger cxi(BMne domestiques^ Us y pnt aussi le mo- 
lic^lk de la boulangerie , aop t les sëidà poile-foix , et travail- 
lent aùïL édifices ^uldlcA. Le coinnterce entre Alger et Oa- 
-dames est entiéfement entre leurs mains« Os sont toi]^ 
jualioibétBns. * ' 

* .Les. Mombis baUlent dahâ le désert un territoire qut est 
sL vin(^ joumâes de bara^wne au sud d' Algen, et à cinq j&mh 
nées ku itioînsai| stid deslimâfiS de la régence. Chitiçune de 
Iguff tribu est gouvéni^ par un conseil de dqtise notables, 
^uS par W*)ietiple. Leur nombre est, à ce qti'oîi rapporté, 
^ !|5ojoaoâlaes. Leur pays est entouré de hautes, numtiagnes 
«tévilès^ M y pleut mremcnt*, ik ne peuvent Vy |Mroevuher de 
i^eau quVn cWusant des putts^ fls eultivèn]t Un peu d'brge, 
mais les dattes sont leur production principale. Dans les 
montagnes , il y À dès ifiines â*t)r^ Ib èohnaissent IW^ence 
dô)i( tille de TêMbôèlélJ^V inab ils n'efit pàë d'autres relations 
4tt*ëméS dans Ttotéliëut de F AMquë qû^i(tee Gadaînes et Ta^ 
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filet. Les AIpzàbis mai un' pm^e Uanc*, leur figàre retteibble 
k cA\e de^Av^bes^ih Suivent la religion de Maiiomet, mais 
ilssopt d'uqe ^ecte^différeate dé celle des Algériens. Lear 
langue est la même, que celle des Kabyles. Ce peuple est 
paisible, industrieux, et s*occupe de oonimerce. H est entiè- 
rement i^idépendafit d'Alger , et y joait de grands privilèges. 
Les Mozabis y échangent dès esdaves, de la pondre d'orj^desr 
jdiimes d^autrudiie, des ebamieaux et des dattes (dont une 
^eyXë grpppe pèse ^^Iquéfiais de 6 à lo livres) contre des 
produits de mancifactures étrangères et conti^ des gtmns* 
. La li^Uoki 1» plus remaïquablé qui babtte le nord de TA* 
frique ^t celle des Kphylès^ qi^i ont toujours maintenu leur 
Indépendance envers le gouyemement algéri^i.^ Ik sont 
Yro^émblqblement lès deseeq,dans des anciens Numides ou 
Mauritaniens, qui n/ont jamab été complètement assujélis 
par aucun des conquérans de T Afrique, depuis le teiAps des 
Carthaginois jusqu'à nos jpUrs* La dénomination de Kabyle 
est dérivée de Tarabe kàbyléàh^ qui signifie trB>us. Cette na- 
tion occupe toutes les. branches de V Atlas, depuis la crête de 
ce mpnt. Ses différel^t^ tribus lêeoîvent leurs noms de cent 
4es montagnes qu elles habitent. Ce peuple est aussi.appelé 
Berhers ou Brebers , et c'est de ce nom que dérive vraisero- 
blablement li| dénomination de Barbarie^ que. nous donnons 
à la partie nord -ouest de TAfirique. Les Kabydes sont un 
peuple blanc, de stature moyenne, fi>rt, actif et jamais trop 
corpulent. Leurs manières sont vives et spirituelles. Os ont 
le t^nt clair , et plusieurs d^entre eipL ont les cheveux très- 
blonds , de sor(e qu^on les prendrait plbt6t po\ir des paysans 
du nord de l'Europe, que pour des hafaitans de l'Afrique. 
Les Kaby(les sont nomades et vivent dé leurs troupeaux-, 
|e|ir lajQigue est le berber:. elle ressetpble à celle des fiérooes 
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Touariks, qui habitent fort avant dans riotéiietir de FAfrî-^ 
que, et appartiennent à la même souche de peuples. Les Ka^ 
bydes ne sonimahdmétans que de nom, et n'ont, en effet / 
aucune religion. 

Lesr Turcs sont les conquërans, et par oonséquent les domi-^ 
nateurs d'iiger. Leur nombre peut s'^élever à 5',oôo. Les CoUy* 
rie$%oiA\. les dcsoendans.des Turcs, et forment une perpùlationr 
d'environ 20,000. âmes. Comme tous lesautres hàbitansdùpays, 
à Texception des Turcs, ilç nlobtiennent jamais d^emploi» 
élevés dans le gouvernement. Ils peuvent servir daiis là ma- 
rine, devehii: Arâiiif ou beys\ portefr des broderies ca or, et 
jouissent d^ quelques autres priviléges^insignifians; mais ils 
ne sont pas bien vu» par lea^-^Surcs, et on ne peut presque 
pas les regarder t^omme une classe diMincté d& la population 

du pays. . • 

L'esclavage des chrétiens. a été aboli à Alger par te traité 
dicté au mois d'août i8i6 jpar lord Ëxm^uth. Il ne faut pour- 
tant pas s'imaginer que. toiut ce qu'on s'est plu à dire sur le 
sort iiorrible des esclaves en Barbarie soit exactement vrai: 
depuis.cinquanteans, les Européens pris par lés pirates algc^ 
ri^is sont esclaves du gouvernement, qui les protégé contre 
les insultes du peuple, et la justice exige de dire que leur 
conditioin n'est en général pas plus malheureuse que celle 
des prisonniers deguerre dans les pays chrétiens : les Fran-r 
çais parqués eh Angleterre dans les fameux pontons subis- 
saient un sort cent fois. plus malheureux. Les femmes captives 
oï^i toujoui^ été traitées avec les égards dus à leur isexe. En 
génâ^I , l'esclavage n'est dans l'Asie et dans les états; maho- 
mélans de l'Afrique- septentrionale, qu'une domesticité, j^-- 
iiible seulement |ip.rce qu'elle est forcée. Les esclaves chrétiens 
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a Alger oecupaient en partie des placés lucratives et s'y enri- 
ciussaient* Ceux qui étaient employés dans le palais ou atta- 
chés aux graqds officiars de Tétat', étaient traités avec 'beau* 
coup de douceijur; en général', tous ceux qui avaient quelque 
moyen d'industrie, trouvaient aisément la facilité d'améliorer 
leur sort ; enfin , beaucoup d'esdaves ont , quitté Alger avec 
regret, et^en ont emporté souvent des capitaux copsidérables, 
qu'ils y avaient ^^nés. 

GOUVERNEMENT. 

Le gouvernement ostensible à Alger est entre les mains du 
fâcha ou à&y, du divan et du grand conseil , dont le- nombre 
des membres n^est pas (ixé« Il se compose d'anciens militaires 
qui ont été commandans de corps. Le divan nomme le dey,*' 
et délibère avec lui sur toutes les a£faires que celui-ci juge à 
propos de lui communiquer. Le. titre de dey est presque in- 
connu à Alger, et seuleinf nt usité par les étrangers. Ce mot 
signifie en turc oncle ^ et paraît n^avoir été dans son origine 
qu'un sobriquet.' . 

Le dey nomme ses ministres; ce sont le hasnadji, ou mi- 
nistre des finance et de l'intérieur; Vaghàj ou commandant 
en chef et ministre de la guerre^ le vikel ardji, ou chef de 
la marine. Le beûeïr-mèl^ ou le juge des héritages, dont la, 
place est d'une hauté^ importance, parce qu'une grande partie 
du revenu annuel est perçu par lui ; le kodja, de cayaUas est 
raide-de--camp général du dey , et l'intendant des domaines 
nationaux. 

Le dey exerce tous les droits de souveraineté immédiat<e-' 
ment après son élection; cependant son installation solennelle 
n'a lieu qu'après qu'il a reçu le firman par lequel le grand- 
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M^eur légalinè son éleotion , qm est àetompftgnée il*im kaf- 
tan et. d'un sidéré d'Ubaùeur, oitliaairëmeiit apportés par un 
oajHdji-badii où messfiget d'état. Dans des tâmps prospère» , 
Alger enroi^ au sultan 9 uœ fois tous les trois ans , lû pré- 
sent qui est cbiniaunéinéut apporté par Un ambàsadeur sur 
un yaisseati étranger. La yaleur de ce présent s^élàve somment 
à plus de 3,5oQ,ooo fipancs. ^ .^ • 

Quoique Télection du dey ne dût régulièrement être que 
le résultat de la délibération du divan, elle est ordinairement 
cdui de rintrigue de la fetction prédominante parmi les janis- 
saires^ et dégénère presque toujours en une tragédie san- 
glft'nte* Un dey est assassiné pour faire place à un ayenturier 
^g/Lm heureux , et $es axais et adhérens périssent, ou sont pillés 
^ exilés% Ces révolujdons se succèdent avec une rapidité dont 
on n^ peut se fuire une idée que quAnd oh connut je caractère 
et les habitudes barlxires des Turcs* 

: Les trois provinces sont gouvernées par des beys nommés 
par lé dey ^ et qui sont ses Ueutena^ ; un calife ou intendant 
y est ^alenkent pbioé.par la même autorité.. Chaque province 
.est taxée à une certaine somme, payable tous les six mois 
au VrésoT pubKc. Les beys sont obligés de se rendre, tous les 
tjrois aps lunaires , à la capitale , pour y.rcndre compte da leur 
j^pd^istinttiQn; ces visitas leur coûtent fort cher, et souvent 
plus d'un million e( d^mi de francs i car ils sont obligés de 
faii^des présens considérables, tant au dey qu'aux mem-* 
bres du divan ^ pour conserver leur place aussi bien que leur 

vie. ' . 

Les officiers du gouvernement ne reçoivent pas d'autres 

appoiutemens q\ie kiir paie de janissaires, mfds ils s'iwi dé- 

dotuipagent amfdemeot par des.exactions^de tout genre. 

L'^mini^raâon.de la justice crimiùeUe est c$xclusivemenl 
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entre les mailla du papha et de ses ministres. Les assassins, 
les voleurs de grands chemins, les filous , les. traitres et les 
adultères sont punis de mort. On étrangle les Turcs; les indi- 
gènes sont pendus, décapités, mutilés ou prédpités d^une 
haute muraille garnie de forts crochets. Les Juifs, qui sont 
au nombre de 5,ooo dans la yille d'Alger, sont ou pendus^ et 
décapités , ou brûlés yifs. La maxime favorite djqi gouveme- 
ment d^ Alger esjt qu'il vaut mieux^ punir un innocent que de 
laisser échapper un coupable. 

L*a jostice citile est administrée par desicadisjturcs et mau* 
res , qui tiennent leurs séances tous les jours , à Texception 
des yendredis. Les procès n'occasionnent à Alger que des dé- 
penses très^modérées. 

Voici Taperçu du revenu annuel du trésor (la piastre forte 
évaluée à 5 fr. 4^ c.) 



Taxes de la province d'Oran ... . 

Franchises de Texpôrfation d'Oran . 

Taxes de la province de Constantinë. 
-^ deskalds. ... « 
— du bet-el-mel. . . . 
<— du cheikh-el-belled 
— • de là province de Titlirie 
•'— - du kodja des peaûx^ . 
^^ du kodja de la douane.. 
Taxation de la populatipn juive< 
Droits de douane , importations . 

Dp|t|j|ine$ nf^donlaipL d'Alger* * • 
I)e ^ Frano^ po^r la- pèche du corail 
Monopole de laine, dre et peaux • 



3^5,800 fr. 
' 8 1,4^0 
3^5,390 ' 
%6,88o 
217,200 

* 

16,290 
aîî,72o 
21,720 

4,334 

32,58o 
X 08,600 
2179200 
iG9»9oo 
217,206 

— ■ » I M l 



A reporter i , 839^674 



at'S DESC&IPTIO» 

Report 1,839,674 

Tfiibut de Naples i3o,320 

•^- de Suède.. . ... . i3o,32o 

— de Danemarck .... i3o,320 

— de Portugal i3o,32o 

Total. .2,36.0,954 

La régence reçoit en outre de différens cheikhs arabes 
aoo,ooo mesures de blépar an , et de chacun des beys de Cons- 
tantine etd'Oran 16,000 mesures dWge-, ces grains servent à 
nourrir les marins, les soldats et les ouvriers occupés aux tra- 
vaux publics. 

La dépense annuelle de la régence d'Alger est de 

Piaatr. fort. Francs. 
Pour les ouTriers et artisans- <U^s' les ohantiera. • . . % . 24,0011 i3o,39o 
Achat da bote de' eonstraction ^ cordages et autres. 

articles pour la marine 1 ....•'.... 60,000 3a6,8oo 

Solde des officiers' de la marine et des matelots. . . * • • • 76,000 ' 4o7,iôo 
Solde des militaires de toutes classes > 7<x>,ooo - 3,8oi,ooo 



M* 



Il y a donc une balance annuelle , en défkveur dii trésor , 
de 4^4?^^9 piastres (a,3o3,4o6 fr.) 

EXPÉDlflONS DES CHRÉTIENS CONTRE ALGER. 

Depuis quç les pachas existent à Alger, les nations chré- 
tiennes ont toujours eu à souffrir de la piraterie de ces bar- 
bares. Les différentes^ tentatives qu'ont faites n'ojit jamais eu 
un résultat satisfaisant et durable. Charles4Juint entreprit, en 
ii4i, la prenaière et trop fameuse expédition chrétienne 
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contre Alger,, qu^il fit malgré Tavis dç Vamiràl Doria, dans 
.une saison trop ayancëè. 

Sa flotte se composait de loo grands vaisseaux de guerre, 
'ào galères^ et un grand nombre d'auties bâtimens. Elle por- 
tait 3o,ooo hommes des meilleures troupes. LHntèntion.de 
Charles-Quint était de coloniser le pays, et c'est dans ce bot 
qu^il avait embarqué des artisatis, des -marchands, des fem- 
mes, et même dés dames de la cou,r; La ville d'Alger n'était, 
à cette époque, fortifiée que i»r une simple muraille, et n'a- 
vait jpas d'ouvrages extérieurs \ la garnison se . composait de 
'8db Turcs et 6,ooô Maures indisiciplinés. La flotte espagnole 
dâiarqua les troupes à envu*on d milles- maritimes à l'est de 
la' viUev l'empereur plaça son camp sur une- hauteur, de la- 
quelle' on avait vue sur toùle' la ville , et . y fit construire un 
fort avec des batterites. Cette construction existe encore, et 
«porte le lîom dé Fort de rErripéreur: CesX de laque com- 
mença le bombardement d'Alger : il aurait vraisemblable- 
ment fini' par la- prise de cette viUe ; mais; line te^lpete ayant 
*éélniit 1 5 vaisseaux de guerre et i4o tramports espagnols, 
-sur lesqùek se trouvaient' 8,000 soldats^ et la saison des pluies 
•ayant oomménoe, les assiégeahs furent, forcés de; renoncer à 
Taltpque, et de s'embarquer précipitamment. Ce ne fut même 
qû^avec peine que l'empereur aniva au bâtiment qui devait 
ié porter* Les Algériens tombèrent sur les. chrétiens dans le 
Âiomcnt où eéux-ci étaient sur. le point de' s!embarquer ; oe^ 
"àtla^pie augmenta le désordre .et la hobte.dala r^raîte, et un 
'grand nombre de chrétiens forent pris, et conduite -eti. escla- 
vage par lés miisulmans. 

" >En«vainles Espa^ols (mtrils renouvelé en 1703 kurs. atta- 
ques contre Alger , ib n'éprouvèrent que des revers, ; et perdi- 
rent onéme Oran Vannée suivante. ^Les [expéditions des Aii- 
.glais, 'des Hollandais^ des :Françàls n'ont pas été plus,|teu- 



feoses. Lés Aniglais fUredt les pi^mbn qpii, en tâfe^ 
durent un traité avec cette régence. barbaresquei. fini iBi6:^ 
ils suiTÛrënt Teientplë donné par les aménoaîns ea i8t5.; et 
firent contre Alger uM attaque, «fent le résultat fut TsIkiI»^ 
tkm de rescUvage des chrétiens. Cette eipédîtipfa jnéoûnlUfe 
fut eomma&dée.par lord Esinoutb; dtesè dcsin^dsaii à'wa 
«erlaîn nombre de yaiaseaiuL anj^bôs et hollandais, lés derhiers 
soas las ordres du baron nn der Capétien. Locd Eanmodk 
^ a.yait quitté FAuglieterre «icc 6 vaisseaux de ligne, d frégates, 
a hngaiitios, 5 omirettes et 4 bombardes, outse une ^ofûle 
d'un grand nombre de chaloupés canonnières. Le TÎoe^nMriA 
fcoHandais le jiMgnit a Gibrdtar avec 6 fr^^atei. La. flotte 
rémiie -portait' 70a pièces de canon et 6,5flki îaarim. Deti 
uents contraires Feinpecbèrent d'arriver avaiit le ajaoèt èp- 
•vaut Alger, ou le dey avilit tout préparé potor' une résistance 
^ipiniâtro, et te trouvait à latéte d'une force dé So,ooa AAbœ 
et Maures. 

Lord Eauooioulh ôonmença par eiposer pi{r écrit lès deman- 
des 4|u prinkae régeitt, sanrdir : i* Fimmédiate remise de Sms 
les captif s chrétiens sans rançon; ^k resdtmiondeif aabm» 
;de 36s,5ao piastres, ((ni avak àéjf^ élé paiffe^pour 'ksoptifs de 
Saèdaigneet deNaples; S'^Fengiigempntkdaiinâ d&is^pedaïf, 
à Vekemplé de Tiidis et deTrîpoh, les d^^ 
de tmiter dôvénatuiit tonS les jpinotinseBS dfi ){uente d^iÉpuèpUs 
usages fldbnis par ks tetiflii8'eun)|iéennesV4^ k pâi wuo k 
MldesPÉjë^Bas, souS kànsétnes eonéiboÉs. ^Ledeydoflst 
«ipondte jpar oui eta mit; à cette propôsiAen. Loéd BriMnn^ 
n^ayant pas reçu de réponse, k flotte entra daos k baip^'^i 
dèiBkeïrres f près midi k vaissete 
vaiM: k jette «kl port 

L'MÉfM «aie diflièik, 4saf k vilk^ était hnUbS^txim k 
knr d-im rivaM dÉcairpé. Plusieurs bAt|«riès, placées en étailsi) 
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défendaient la langue dé terre qui forme le pcMt , ainsi que le 
mole, et devant lesquels les vaisseaux anglais devaient passer 
poiur bombarder le port intérieur. Les vaisseaux de ligne se 
rangèrent devant le mole, afin que W bombardes pussent se 
placer derrière eux. Ce fut par cette manœuvre audacieuse , 
exécutée sous le feu croisé de plus de i,ood pièces dé canon , 
que lord Exmouth prit en flanc les batteries ennemies , et évifa 
une partie de leur feu. La canoi\nade dura depuis deux heiu;e^ 
jusqu^à neuf heures du soir. Les jfos canons des assaillans dé^ 
montèrent une partie de Tartilterie algérienne. Â huit heures, 
près de la moitié de la viUç, les arsenau», tous les magasins 
et le port intérieur, ainsi que toute la flotte ennemie, étaient 
détruits. Le lendemain , Tamiral anglais , .dont la flotte avait 
beaucoup souffert, envoya de nouveau les conditions de la 
veille au dey^ elles furent acceptées, et la paix immédiatement 
conclue. Rien n'y fut stipulé relativement à la piraterie, et 
aucun cautionnement ne fut demandé* H résulte de ce traité 
que, quoiqu'en principe' Tesclavage des chrétiens soit aboli à 
Alger, le dey' n'a pas renoncé au droit de faire la guerre aux 
différentes nations européennes. !^ien n'empêche donc la pira- 
terie exercée par les Algériens contre celles qui ne sçni p^ 
protégées, par T Angleterre, ou par les^rmans du grand-is^^ 
gneur; et Toin^peut ajouter que l'autorité de ce dernier n'est 
pas toujours respectée. 




EXPÉDITION D'AFRIQUE. 



Voici Comment sont composées Tàrmée navale et Tarmée 

de terre : 

Armée navale. . 

M. le vice-amiral Duperré, commandant en chef; Il a son 
pavillon sur le vaisseau amiral 2a Piwence, Ce vaisseau pa- 
rait destiné à recevoir à son bord tous les Généraux. M. Mallet, 
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the( d^état-major-, M. Hugon/ capitaine de vaisseau, sous- 
chef d^état-major, commandant la Sotille de débarquenient ; 
M. Ducampe de Rosamel, contre-amiral, commandant la 
2* division*, M. Fischet, chirurgien en chef de Tescadre; 
M. Roi^ lieutenant de vaisseau^ aidé-de-camp du vice-ami- 
ral-, M. Frombone. id. ; M. Guillois, lieutenant de vaisseau, 
àide-de-camp du premier chef d'état-major ^ M. Rabi-Kran- 
grun , commissaire-général de l'escadre. Un aumônier sur le 
vaisseau amiral. • 

Composition de Vçscadre. 

II vaisseaux, a4 frégates, 6 corvettes, à 5 bricks, 7 corvet- 
tes de charges^ 9 gabarres , 7 bateaux k vapeur , 6 bombardes ; 
(kisant ui^ total de batimens de guerre de 97. ^ 

Les bombardes doivent avoir deux mortiers de 12 pouces, 
et'4 canons de 12. 

Tous les batimens sont pourvus de ^vres pour six mois. 
Le nombre d^ navires de transport ne peçt encore être fixé 
au juste. On présume qu'il s'élèvera à 600. Ils sont destinés à 
embarquer une partie des troupes, et à Irsnspprter le matériel 
du campement et du siège. C'est de Marseille qu^on les appro- 
visionne , et c'est de cette ville qu'ils arrivent à Toulon , où on 
les échelonne dans la rade. Us sonts^us placés au nord-ouesl 
de la rade, du (5Ôté du village de laSeyne. 



iétmée dé terrci 
M. de Boûrmont , ministre de la guerre, général en chef. 
Després , lieutenant-général , chef d'état-major. Toloié, ma- 
réchal-de-camp, sous-chef d'état-major. Lahitte, màréchaU 
de-camp, commandant en chef l'artillerie. Valaze , maréchal- 
de-damp, commandant le génie. ^ 

On doit compter à peu près sur quarante aides -de -camp 
pris dans leS' différentes armes de l'armée. 

M. Denniée , intendant militaire en chef; i pharmacien en 
chef-, 6 sous-intendans militaires de première classe, dont 
4 seulement sont arrivés; 3 divisions, composées de 3 bri- 
gades ; 20 régimens à a bataillons; 4 compagnies d'artillerie 
de la marine , coibposéés de 4oo. hommes , et commandées par 
MM. Gobert de Neuf-Moulins, colonel Préaux , chef de ba- 
taillon. Ces comp^nies seront avec l'artillerie de terre. Ces 
4oo hommeâ ne font point partie de rexpéditidn maritime, 
c'est-à7dire qu'ils ne doivent pas être embarqués sur les vais- 
seaux du roi , ni même , dit-on , être employés au service des 
bombardes. Ils ont été mis à la disposition du colonel d'artil- 
lerie de terré Capelle, et ils marcheront avec cette arme : 
i'* compagnie, Cabaret, capitaine-commandant; a', Lefebvre, 
id.; ^', Lapràirie, id. ; 4* AI ercier, id. ; Âdjudant-major de 
ces compagnies ou capitaine^djoint, M. Dehay. 
. 1 8 compagnies d'artillerie de terre , 6 compagnies du train , 
76 pièces de sijége de 16 et de 24 , 8 obusiers de montagnes de 
12, 8 obusiers de siège de 8, 20 pièces de bataille. Chaque 
pièce aura millax;oups à tirer, 2 compagnies de pontonniers , 
4 batteries dejsiége moulées d'après le nouve&u modèle; 6oorfu- 
sées de guerre , dites à la congrève ; i ,200 fusées de guerre de 
la marine , aussi à la congrève,* confectionnées par M. le chef 
de bataillon. Bourré, dt Tartillerie de la marine ; 5o bateaux 
plats, contenant i5o hommes, destinés à débarquer les trou- 
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fei. Ils sont parfaitement con^^ctioniîes et ne tirent que iS 
pouces dWu; I compagnie d*infinbiër&^ a ou 3 compagnies 
de mioeurs, i5o Blancanston fortifications, portatives, con^ 
tenant 1 5o hommes. Leur usage est de garantir les troupes dés 
attaques imprévue des Bédouins', 8,000 piques pour 14n&n^ 
terie, i^ mortiei#âe i^ pouces, 10 forges, ao,ooo pioches, 
aOfOoo pelles. 

Numéros des régimens. '" ' 

Infanterie de ligne : 3, 6, i4, i5,* 17, ao^ ai y 'a3, aS, 
59,30,34,35,37,48,49- 
Infanterie légère r 1 , a ^ 4 9 9» 

-^ On a. attaché à Vexpédition d'Afrique deux premiers in- 
terprèîés, MM. Eusèbe Desalle et de Girardin, avec rang de 
colonels d'état- major; quatre premiers interprètes -adjoints 
avec le rang de lieut-^nans-eolpnels d'état-majof; ce sont 
MM/ Jacobi, ancien colonel dès maineluks de Tex-garde, le 
baron Vincent, ex-consul en Orient; le baron d'Exsthein; 
DeMains, ancien élère de Técole dés langues orientales. 

Il existe une troi^ème classe d- interprètes, chacun d'eux est 
Mtaehé à uft régiment, jouit du gradé de caiHtaine, et fait 
partt0 de Tétat-major du colonel. ^ 

Enfin, en quatrième classe, Be trouvent les interprètes^ 
gui<iQ9 i torchant rang atec les soùs-lieutenàns -, ils seront char- 
gés ^'«eeompagûer- lès bataillons 'et escadrons d'avant-garde, 
M dii'tjdndiiire lès détachémens de reconnaissance. Cette qua^ 
trième- claES^e se compose des vieux sous-officieur& des mame- 
luks de TéÉ^rde ; et d'Égyptiens réfugiés en* France, depuis 
rexpéditbn'de 1860; 

•^ On dit qu'un dépôt de ravitaillement et d'évacualion,- 
pouae^iea malades, sera établi à Mahon avec autorisation' dû 
({Oii^wniement esfiâgiial*, d'autre prétehdèrtt'qtie ce sera à 
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ïviça ci (j»o les maisons p<wtalives que Von cmhàrque à Mar- 
SéiUe sont dtslinées pour cette ile. 

, • — La falyicatioh des 4oo,ooo biscuits à la gélatine , des- 
tines à Vexpodilion d'Alger, a été dirigée avec tout le soin et 
teule la célérité possibles par M. d'Arcet* Chaque soldat rece- 
vra, en débarquàïit , dix de ces biscuits pour lui servir en cas 
die besoin : c'est uive bonne précaution , puisque deux biscuits 
forment une ration , et qu'ils présentent une nourriture saine 
et âgréabb. Si Po^ eut été moins pressé par le temps , on aurait 
Irotavé pluà^ d'a\^nt»ge à suivre entièrement le procédé par 
M. d'Arcet , qui coiisiiste à employer toutes les parties du beeuf 
a la confe(5tion des^ bfecfuits -^ par ce moyen ,f totale la viandede 
bôuéherie estconirertie en biscuits au bouillon ^ en biscuits à 
gé}atfhe, en bis<îuit^à la fibrine, et en graisse bien aromatisée. 
Lés os, épuisée de toutes leurs parties nutritives, et réduits à 
l'état calcaire , forment le seul résidu de cette opé^ration^ On 
Voit que c'est un art complet ,-qiii peut rendre les plus grands 
services à la marine. 

— On préjend-que Taréônaute Margat est attaché à Tarmée 
d'Alger et qu'il doit , après le débarquement , s'élever avec«n 
ballon retenu par des liens pour faire des observations sur les 
dispositions de l'ennemi. On se rappelle que pareille ascension 
fut faite avant la bataille de Fleurus. 

C'est à Marseille que se rassemble d'abord le personnel du 
service des ambulances et des'hôpitaux , pour être ensuite di- 
rigé sur Toulon peu de jours avant l'embarquement. Il arrive 
chaque "jour dcâ officiers de santé ^ chirurgiens, médecins et 
pharmaciens , dont le nombre , dit-on ,, est porté à 270, Lé 
cadre de ce corps parait formé de sujets distingué^ tirés des 
hopitaiix et des régimens. On s'occupe avec activité de l'orga- 
nisation des ambulances et de rembarquement, qui sera ter- 
miné avant peu , de tous les objets de chirurgie et autres des- 
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tinëi au service des hôpitaux . Par suite du consentement donné 
par S. M. le roi d'Espagne , il va être établi au lazaret de 
Mafaon un hôpital pour i5oo maladçs , et c'est la marine qui 
se chargera de l'évacuation ou du transport des malades de 
Tarmée , que Ton ne gardera que Itî moins possible à terré , ou 
dtt moins qu'autant que les localités et la position de Tarmée 
beltigérante le permettront. Dû resté, toutes les mesures d'hy- 
giène dictées par la prudence , pu que commanderont les cir- 
constances , soiit prises ou seront adoptées sur lés lieux , pour 
conserver k saqté des troupes et prévenir les maladies, qui ne 
sont poixït aussi communes qu on pourrait le croire , et qu on 
parait le craindre sur la côte septentrionale d'Afrique. Il est 
vrai que dans tcpl^ émigration les hommes sont exposés à ^ubir 
les influences, toujours plus ou. moins marquées, d'a#autre 
ciel , ou bien , comme on le dit communément, à payer le tri- 
but à un nouveau climat. Mais aussi il est très-possible de s'en 
préserver, ou du moins d'en diminuer les effets par des règles 
et des attentions que l'on ne manquera certainemeht pas d'in- 
diquer aux officiers et aux soldats de TaTmëe expéditionnaire. 



NÉCROLOGIE. 



DISCOURS 

Pfenoircé par M. le général LAJttARQUE, smr la tombe du maréchal 

GOUVIQN SAÎnT-CYR. 



c( Chaque jour, à chaque heure , la mort frappé les débris • 
de cette génération guerrière qui triompha de la ligue de tant 
de rois et assura l'indépendance de la patrie : alors la France 



n'était qu ub camp,' et ses frontières un vaste champ de ba- 
taille. £Ue avait appelé tous ses enfans aux armes , et proii^pt à 
sa voix, le jeûne Sàint-Cyr s'était arraché aux beaux-arts qu il 
cultivait : simple .volontaire dans un bataillon de Paris, ii 
croyait «l'avoir à remplir, qu'un devoir passager, et éPevant lui 
s'ouvrît une immense carrière bu chaque pas fut marqué par 
un trophée. La main qui portait le fusil du soldat devait un 
jour porter Tépée du commandant et recevoir le bâton de ma- 
réchal de France! 

» A cette époque de perturbations et de périls , riutrigue 
était impuissante, la faveur inconnue et lé vrai mérite assuré 
de prendre sa place ^ l'avancement de Saint-^Cyr devait donc 
être rapide, il le fut. Capitaine en 1792, il était général de 
'division en 1794? niais dans ces deux années si fécondes en 
prodiges , l'armée de la Moselle l'avait vu se distinguer par ses 
talens, non moins que par son courage , aux combats sanglans 
d'Aisbach et de Kaiserslautern; celle des Alpes conquérir la 
Maurienne , escalader les rochers de Roc-Marse et braver les 
hasards dans cent rencontres qu'on eut dans d'autres temps 
décorées du nom de bataille. 

» Revenu en 1795 sur le premier théâtre de ses exploits , il 
bat Clâirfait, se rend maître de DeuxnPonts, menace Mayqnce^ 
et si, victime de la trahison ou des mauvaises dispositions de^ 
son chef, il est obligé de battre en retraite jusque sur les lignes 
de la Quich , cette retraite est un long combat où chaque jour 
amène uii succès , et l'ennemi intimidé n'avance qu'autant que 
nos troupes lui cèdent le terrain. 

» Des exploits si multipliés auraient rempli la vie toute en- 
tière d'un autre guerrier^ ik n'occupent que quelques années 
de celle du maréchal; suivons-le donc des bords du Rhin sur 
ceux du Tibre : idolâtre des heaux-arts, il s'oppose à des spo- 
Rations que sa probilé réprouvif? , ri desliîuô pour jiru* coiidnilo^ 
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qui méritait dés récompenses , ii est bientôt rappelé par le be-: 
soiti qu'on a de ses senrîces. Le Yoilà de nouveau dans les 
plaines de T Allemagne , sur ces chanrps de Ixataitte qu'ayaient 
illustrés Turénne, Condé , Oustave-^Adolphe , doBt il ^a élU-r 
dîer toiites les traces! Le voilà près de Moreau,ssonésiuleÊ^«oa 
ami, qui Tannonce à ses soldats par ces mdts : L*armé0iviftnt 
de recei^oii' un mnfort de dix mille hommes : SaintrCy:x .ejst 



arriv^él 



)) Arrêtons-nous un moment pour examiner celui qui ,mé-i 
ritait un si bel éloge. A-t-il la superbe audace de Kléber^ que 
la riature semble avoir formé pour diriger les tempêtes, et maî- 
triser les hasards! A-t-il l'impétuosité de Ney,. qui, prompt 
comme la foudre , brûlant et irrésistible comme elle , se préci- 
pite sur Tennemi, dont il ne compte jamais le nombre? Non , 
calme , froid , soumettant tout au calcul , il vit sans lea partager 
au milieu des émotions les plus entraînantes , des passions les 
plus tumultueuses ^ entouré de dangers-, il les méprise, et sem- 
ble même ne pas les voir ; ce n eçt pas renthousiasjoae qu'il 
excite, c'est la confiance , une confiance sans borne qu'il ans-, 
pire. L'imperturbable sérénité de son front rassure les plus 
timides; on écoute sa voix comme celle de la sagesse, pn croit 
à ses paroles comme à un oracle que prononcerait la statue 
d'une divinité qu'on révère ; dans lés grades subalternes , il 
en imposait à ses supérieurs , et lorsqu'il commande une frac-, 
tion de l'armée, le même ascendant, qui n'est pas celui du 
gr^de , le fait régiHer sur le peuple de ses soldats ; ils 4)béissent 
avec joie 5 ils souffrent sans murmures, ils meurent avec dé- 
voùment. • • . 

)) Tel il se montra dans la camjpagnc de Ï796. L'histoire 
racontera la part qu'il prit aux batailles de Stuttgard , de Ne-. 
reisheiih , de Biberach , au passage dii Rhin , à celui du Lech , 
^i k cette fameuse retraite qu'on a eu tort de comparer à cel^ 



deé Dix-jVIille, qui exigea moins 'de taleii& et inained' efforts : 
elle dira tes %accès particuliers qu'il obtint dans la journée 
dësastréuse de Novi ^ ces briUans combats de Pa^turano , dô 
Goni, deSezzaralle, qui lui valurent du chefderétat, sijustv 
appréciateur du mérite militaire, un sabre d^honnéur et letit4ni 
glorieux de premier lieutenant de Tarmée. 

» Passons. sous silence la campagne de 1800, oii il secotnla 
Moreàu dans les savantes manœuvres , qui de victoire en vte-« 
toire eonduifisnt notre armée jusque sous le murs de Vienne ; 
sa marche si)p le royaume de Naples , o'i le premier il fit flot-> 
ter nos di^speaux sur les murs de Tantique T^reote, son en* 
trée au conseil d'état, soa ambassade à iMLadrid, son plan 
pour envahir le Portugsd. J'ai hâte d'arriver au* momeul.où $ 
général en chef, il pourra déployer toutes ses fac^tés et 
n'obéir qu'à ses inspirations. 

II débute par cette guerre de montagnes qui avait immortalisé 
Sertorius, Scatiderberg et Zisca, et dont FoUard refuse la 
science à Catinat et aux autres généraux de Louis XIV. C'est 
la Catalogne , où les Noailles ne dépassèrent pas Gironne , où 
Vendôme ne vit pas toujoûràle succès couronner son audace, 
qui sera le théâtre de ses exploits.En vain , enflammée par le 
fanatisme et la vengeance , la population toute entière a couru 
aux armes; en vain des places fortes interceptent lacômmu« 
nication avec Barcelone qu'assiège Tennemi, Sainl«-Cyr sa 
fraie un passsage à travers lès montagnes, livre , sans artillerie , 
la b&taille de Cardadeû et débloque la place-, une seconde ba«< 
taiMe^lui' ouvre le chemin de la basse Catalogne, et bientôt il 
trionipbe à* Wds du Suisse Bedind, que ses succès en Anda* 
lousie avaient rendu l'idole du peuple espagnol. 

0» La gloire qu'il acquérait , l'attrait des périls qu'il surmon- 
tait , ne pouvaient étouiler dans son âme 1^ répugnance à faire 
une guerre dont il nous a laissé un récit si eXf*ci vi si anio^^'s 
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Un autre chef vint le remplacer^ mais l'empereur l'apprécîaH 
trop, pour ne pas Tassocier à là gigantesque caA^agne où le. 
midi allait lutter contre le nord. Il y commanda le 6* corps, 
et servit sans, peine sous les ordres d'un maréchal renommé 
par d'éclatans .exploits. Le 17 août 1812, ce maréchal est 
blessé, Saint-Cyr le remplace , et le 18 , avec des troupesbat- 
luesJa veille, il remporte une victoire complète : le bâton de 
maréclial fut sa digue récompense! 

» L'Europe déplorera. un jour l'erreur de cette expéditioa 

« 

où nos soldats furent vaincus par les élémens, qui seuls 'pou- 
vaient les vaincre. En vain une nouvelle armée sortit par mi-' 
racle du sçin de la France, le destin avait prononcé/ Vou^ 
m'approuverez si j'épargne à vos cœurs les douloureux souve-. 
nirs de cette dernière lutte, où lés prodiges du génie, lc3 pro, 
diges du courage, les prodiges du dévoûment, ne purent 
triompher d'une irrévocable fatalité : retenu prisonnier au 
mépris 4'une capitulation qui aurait dû être sacrée,, le maré- 
chal Saint-Cyr n'assista pas à cette longue et terrible agonie 
d'uq pouvoir qui avait ébranlé le monde. 

» Tant de batailles , tant de victoires , tant de désastres, vous 
font sans doute désirer de voir le maréchal sur un autre théâtre 
que celui de la guerre-, mais, avant de vous y conduire, je 
dois caractériser comme général en chef celui que je ne vous 
ai fait connaître que comme lieutenant des armées. 

« Sacrifiant tout à la patrie , qu'il regardait comme une ser 
)> conde mère, Jl ne combattait ,que pour elle -, dédaignant les 
» richesses, le. plus grand héritage qu'il laisse à son fils est le 
» trésor de son- nom; ne briguant aucune place, il n'en refu- 
n sait aucune ; sa probité , sa bonne foi conquéraient l'estime 
w de ses ennemis 5 son inaltérable douceur soumettait tout au- 
» tour de lui; une partie de ses exploits fût due à son audace., 
V une aulrf3. à sa .prudence 5 une autre*it la confiance qu'U 



«ÉcriOLOoiE. a9i 

» inspirait , une autre à sa constance dans ses résululious , et 
)> il o^D est aucune^u on puisse attribuer à la fortune.. » 

)) A ces traits si ressemblans, à ces qualités si cai:act4^ristiques, 
vous croyez sans doute qu'une plume contemporaine a i'aît le 
|>ortrait du maréchal Saint-Cyr-, détroippez-vous , je viens de 



copier Plutarque : c'est le portrait d'Eparainondas et de Paul- 
Emile. 

» La restauration avait adopté la gloire nationale. Saint- 
Cyr n'avait servi que la France ; il voulut la servir encore , 
et accepta tin gouvernement important. Le ciel , un moment 
serein , se couvrit de nouveaux nuages. Comment, au milieu 
des passions qui ne sont pas encore éteintes , désintérêts bles- 
sés, des existences mutilées, retracer ces commotions soudaines 
qui bouleversent les empires? Comment distinguer ce qui fut 
dans ces chocs redoutables l'ouvrage de la volonté de Tliomnie, 
ou l'effet nécessaire de circonstances plus puissantes que lui 'i 
N'y a-t-il pas dans la conduite de ceux qui présidaient alors à 
nos destinées, des mystères dont ce cercueil récèle peut-être le 
secret? Ne déchirons, donc aucune page de la vie d'un grand 
citoyen, et, en le plaignant d'avoir paru sacrificateur quand 
il était aussi une victime , félicitons-nous de ce qu'il ne désesr 
pérait pas du salut de la France. 

» Comme elle dut souffrir, cette âme si généreuse , si pa- 
triotique, quand il fallut signer la dissolution de cette immor- 
telle armée.avec qui il avait toujours vécu, qui était sa famille^ 
qui le chérissait comme un père, qu'il chérissait comme un 
fils; mai? d'implacables ennemis se préparaient à envahir le 
reste de la France; ils voulaient venger vingt, ans de défaites 
sur des soldats qui né demandaient qu'à mourir ; Saint-Cyr 
voulut les sauver. Ses prévisions lui en indiquaient le pioyen ; 
U reçut la promesse de son roi qui pliait aussi sous la nécessité^ 
•t l'immense holocauste fut consommé, {j'armée le comprit, ct^ 
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sans plainte 9 sans murmures, elle déposa des armés quelle 
était sûre de bientôt ressaisir : mafô quand aprèâ ce grand sa* 
crifice* on voulut mutiler la France elle-même, le maréchal 
Saint-Cyr n'hésita pas à quitter le pouvoir. Le guerrier qui , 
par ses exploits, avait reculé nos frontières, rxe pouvait pasi 
signer le traité du 3o novembre. 

» Rappelé au ministère pour ressusciter une armée dont 
l'absurde système des catégories poursuivait partout les élé- 
mens dispersé^, le maréchal Saint-Gyr s'appliqua à réparer 
tatit de maux, tant d'injustices. Il forma des légions où it 
réunissait toutes les armes pour toutes les conserver. Il pt-o-. 
posa cette armée de réserve qui , rassemblant lés débris de tant 
d'armées, eut offert à la France un inexpugnable rempart. 
Chaque jour il venait au conseil avec un travail qui épurait 
nos régimens usurpés par l'intrigue , et y replaçait la légitimité 
des services et des talens : législateur militaire, il pairut à la tri- 
bune avec sa loi du recurutement , et nous fit donner la Charte 
de l'armée. Tant qu'elle sera respectée, dit4l, une force inn 
vincible et sans cesse renaissante assurera rindépehdancë de la 
patrie. Mais ce n'était pas seulement l'indépendance de la 
France que voulait celui dont on pourrait dire : Fuit incei". 
tum virinclior an dux e55e^ Citoyen avant d'être guerrier, 
il voulait aussi la liberté \ il la voyait daris l'exécution fidèle , 
cntièré , complète , de notre pacte social et des k>is qui le met- 
tent en action. Eki i8i5 , il avait quitté le ministère pour ne 
pas signer un traité désastreux: en i8ig , il le quitta de nou-. 
veau avec deux de ses collègues dont la'France n'oubliera pas 
les noms , pour ne pas s'associer à la violation d'une loi qu'il 
regardait comme la sauve-garde du trâne^t de la liberté. 
Abdiquer ainsi le pouvoir, ce n'est pas descendre, c'est s'élfi" 
ver plus haut; c'est conquérir Testiprie d'une nation et offirir 
des modèles à l'avenir < 
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» Rentré dans la vie privée dont il ne sortira plus, et Au 
Vattendait le bonhenr domestique, le maréchal ne peut résis» 
ter aa besoin qu'il éprouve d'être encore utile à son pays : 
comme Xénophon , après avoir commandé les armées , il vou- 
lut élever un nM)nuinent qui Consacrât leurs exploits et prévint 
la décadence de Vart dé la {guerre , qui n'en est ni la science 
ni le métier. Un jour viendra où. les leçons qu'il' lègue servi-»'; 
ront de guide à nos neveux : ils fouleront les mêmes chanips 
de bataille , ils atteindront peut-être un terme que nous avons 
perdy pour l'avoir trop dépassé, et en y marchant , ils obéi- 
ix>nt à la voix de celui qui n'est plus. Merveilleux privilège du^ 
génie! ces statues, ces colonnes , ces marbres seront dévorés 
par le temps; car le tombeau meurt aussi : mais ils sont im- 
mortels les écrits que dicta l'amour de la patrie. 

ï) Ainsi méritant une triple couronne, guerrier philosophe, 
homme d^état conciencieux , écrivain profond , quoique dog- 
matique, le maréchal Saint-*Cyr porta la science et l'humanité 
dan^ les camps, la probité de l'homme de bien dans les^in- 
seils du prince, le culte de la vérité dans ses écrits^ sa vie était 
pleine! Il a assez fait pour sa gloire! CW sur la France qui 
J'a perdu que doivent tomber nos regrets. » 



j . . — • 



PES FUNÉRAILLES DU IVIARÉCHAL SAINT-CYR 

PT DU DISCOURS DU GÉNÉRAL LAMARQUE. 



A peine les restes du héros de Polosk , avaient-i(s échappés 
fiux regards, qui, pour la dernière fois devaient s'attacher 
fiuf eux, que de nombreux orateuis se disputèrent l'honneur 
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déf lui payer un trop juste tribut! Eh quel sujet plus digne do 
les inspirer?... Guerrier célèbre, politique habile, citoyen 
▼ertueux, le maréchal Saint-Cyr était un de ces hommes 
modèles, dont le type rappellje les plus beaux caractères de^ 
l'antiquité! Aussi plusieurs discours fîireht-il prononcés, 
mais celui, qui par la beauté des périodes, la force des pen- 
sées , la richesses des images , celui qui , par des expressions- 
aussi brillantes qu heureuses, exalta le plus ses auditeurs, 
fut incontestablement celui du général Lamarque! 

Deux passages de ce discours, si éloquent , si françai^ re-. 
quièrent cependant quelques développeméns , et nous allons 
essayer de les donner. 

A Cjet égard, le premier qui se présente est celui qui a rap- 
port à la violation de la capitulation dé Dresde. 

Cette violation fut, en effet, un de ces crimes, une de ces 
lâchetés, dont l'histoire et la morale des siècles font toujours! 
justice; et qui impriment aux vainqueurs, plus de honte que 
cell^qui est le partage des vaincus, qui n'ont pas su honorer 
leur défaite! Du reste, cet événement, véritable abdication, 
de l'honneur, n'offre aucune observation particulière à 
faire; mais une anecdote est nécessaire pour compléter le 
passage que le général Lamarque lui a consacré. 

Au mois de janvier i8i4, l'empereur faisait discuter au 
conseil d'état , un décret sur les capitulations. Renau4-§aii\t- . 
Jean-d'Angely, rappelant la violation du traité de Dresde, 
émit la pensée, que, sans doute, les empereurs dje Russie et 
d'Autriche avaient cédé dans cette circonstance, au désir* 
de nous affaiblir de 3o,ooo hommes, alors qu'ils méditaient 
l'invasion de la France! JVon, messieurs, dit aussitôt Napo- 
léon, eh frappant sur son pupitre : cette violation n'a eu 
pour niçtifs que de retenir Saint-Cyr, qui avec ses 3o,ooo 
hommes^ aurait empêché que ;oo,ooo ne rétablissent dans. 
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le bassin du Rhin. Saint -Cyr est le plus grxmd homme 
de guerre pour la défense^ je a/aux mieux que lui pour 
rattaque. Fait recueilli séance tenante. 

Ce qui dans ce beau discours , concerne le licenciement de 
Tannée, commande quelques rectifications. 

L*ordonnance de ce licenciement a été rendue à Lille , le 
a3 mars i8i.5 : quant aux ordonnances du mois d'août sui* 
vaut , elles furent bien plutôt des ordonnances de reorgani-» 
sation, que des ordonnances de licenciement; de plus, les 
dispositions qu'elles renferment, les sentimens qui les die-' 
tèrent , ainsi que leur rédaction , méritent une mention parti- 
culière. N 

Sous ce dernier rapport, le préambule de l'ordonnance 
pour l'infanterie , notamment , prouve avec quelle sollicitude 
le législateur militaire y rappelait la charte , insistait ^ur ses 
dispositions libérales , et consacrait le besoin d'une armée en->- 
tièrement nationale. 

Sous le premier, ce licenciement ne devait être, grâce aux 
conceptions du maréchal, qu'une organisation nouvelle, qui 
loin de diminuer nos forces, devait au besoin mettre à même 
de les décupler^ 

Et en effet, les ennemis occupaient nos frontières, et une 
partie de nos provinces. Ils exerçaient une puissance mo- 
mentanément irrésistible. Ils exigeaient le licenciement, de 
l'armée, et il leur était indispensable pour obtenir l'odieux 
traité qu'ils ne tardèrent pas à. nous imposera ce traité avait 
été pressenti :.il n'existait qu'un moyen d'y échapper, c'était 
de recréer promptement une armée; mais, pour la recréer 
au milieu d'ennemis vainqueurs , et pour ]a seconde fois , 
maîtres de Paris , il fallait qu'elle restât, pour ainsi dire , ina- 
perçue ; et cependant , poty; jouer le rôle auquel elle était des^ 
tinée, il fallait qu'elle devint rapidement forte et redoutable 9 
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or c'est pour atteindre* ce double but, que comme moyen def 
rallier promptement tous ceux que les infirmités ou Tâge n'ex* 
cillaient pas du service militaire , le maréchal imagina les lé* 
(pons départementales. 

Tout ce qui , en officiers et en soldats , restait de nos pha- 
langes , tant sur les borda de la Loire , que dans le reste de la 
Fradce , et sous les drapeaux , comme dans les foyers domes-^ 
tiqiiœs, bu même dans les hôpitaux, dut donc être immédiat 
temenl , et avec armes et bagages , dirigés sur les lieux de 
l'organisation de ces légions,' qui, ainsi disséminées, pâmè- 
rent ne devrâr offusquer l'ennemi sur aucun point. 

Mais la trahison, verlu de cette époque, révéla celte 
kaute conception aux chefs coalisés! Elle leur montrai ces lé- 
gions prêtes à devenir le point de rassemblement de braves 
éprmivés dans cent combats^ de tous les Français que la 
liainé de Tétranger ne pouvait manquer d'exalter , enfii^ de 
tous les hommes énergiques et valides! Elle présenta lestrou^ 
pes de la coalition au moment 'de se trouver compromises, au 
milieu d'une nation belliqueuse et toute armée; et la Franc?^ 
en apparence vaincue, brusquement redevenue assez puis- 
sante pour dicter les conditions qu'on voulait lui faire 
subi#! 

Pour prévenir ce daniger, poui* accomplir leurs funestes 
projetsy les ennemis se liàtérent de déckrer-ieur prétentions; 
et ébmhie le ministère du maréchal Saint -Cyr, manquait 
des appuii nécessaires pour les faire rejetter, et était inctH 
pablê de les admettre, il fut remplacé, ainsi que les malr 
heurs .dm ces temps de désastres et de spoliations l'ordoor- 
aèrent 

Ce siiccès obtenu , tout fut dît : le traité et ses fatales con- 
séqueiicés devinrent inévitables, h^ licenciement qui ne devait 
ttre que fictif, fut réel et complet , et, si des corps de la garde, 
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si les levons recueilUrent encore quelques débris de la plus 
illustre armée dès temps anciens et modernes,, cette circons- 
tance ne résulta plus que du bon. esprit de quelques colonels^' 

ÏDaiis la situation la plus critique, la plus désespérée, où. 
la France ie soit trouvée , le maréchal^ aussi grand citoyen , 
que grand capitaine, avait donc trouvq; dans son génie le 
moyen de changer uqe mesure désastreuse, en une mesure 
utile, et de substituer une position encore glorieuse, à la plus 
humiliante *, mais toujours est-il, que Vordonnance du Uceri'^ 
dément n* était pas de lui , alors que Vidée du seul remède 
possible , dans un si grand désastre , lui appartenait toute 
entière. 

On conçoit néanmoins quels eussent été les résultats de 
cette politique habile, de ces conceptions profondes, de cette 
réoigapisation inattendue; et en effet , larmée recréée ne ré-^ 
tablissait pas seulement la puissance de la Fr.an€e et Thonnciur' 
de son nom au dehors, mais encore , elle r^ii^t, au dedans, 
les partis; elle replaçait sous les lûemes drapeaux , les hommes 
qui en aVaient^suivis d'opposés , et faisait .ostensiblement re-. 
chercher notre alliance par les puissances qui en ^cret.la 
désiraient le plus vivement, mais^ qu'à cet égard, notre hu- 
miliation cbndammait au silence! Et tel est le but q^e la haute 
capadté du maréeballui avait fourni le moyen d'^titeindrOi, çt 
quc^rTeffét de âon grand caractère, il s'était imposé à lui** 
même; telle était la tâche que lui seul; peut-être pouvait con- 
cevoir, se proposer et accomplir! 

La perlé dé ce-guerrier, homme d'État, est dont dVutabt 
plus'grandè pour la ' France et pour le Roi lui-mé.m^ , . qucv^si^ 
comme au temps des désastres de .i Si 5., des /calamités nou-* 
velles avaient réclamé de nouveau sa puissante intervention , 
il axn*ait pu offrir encore le secours de sdn génie , de sa sa- 



gesse et de ses vertus, et le faire avec d'autant pWdêsujfcèd 
que même les hommes de partis ne pouvaient s'emptecker de 
Padmirer et de le respecter. Et comment résister à de tels 
seiitimens pour celui auprès de qui la faveur, Fintrigue, Té- 
lëvation du rang, ses propres affections, li'étaient rien, du 
moment qiie ^ conscience ou le devoir. parlaient; qui ne voyait 
que des crime^ dans ces ménagemens , dans ces. concessions 
s<k;iales, dans ces condescendances personnelles, qui en 
France sont la rouille de tous les rouages dû gouvernement! 
Ainsi, lorsque soumis à la nécessité de priver Farinée d'une 
foule de braves officiers , il sentit que lé sacrifice devait poi^ 
ter sur à des officiers qui il restait le moins de temps à servir ^ 
on le vit répondre à ceux qui soutenaient avoir encore autant 
d'activité que de force , et dans le nombre desquek il en était 
regrettait vivement. .i.La nature peut faire des exceptions , 
Mais la loi nen admet aucune. 

Ecartant tout ce que nous aurions à dire sur ces impor- 
tantes lois du recrutement, de la réserve et des vétérans, lois 
qui, toutes révélaient les plus sages prévisions, les pensées 
les plus profondes , nous terminerons ces notes , en observant 
que cette solennité avait encore une fois rasseïnblé la totalité 
de ces généraux , de ces officiers , qui ne se réunissent plus 
guère qu'autour des tombeaux, où reposera bientôt notre 
l^ire toute entière, et dont le eoncours atteste un hom* 
voà^t que la postérité sanctionnerai Au reste, ce concours 
était général : le cortège a traversé Paris , au milieu d'une 
jiffluence immense, et a trouvé le cimetière de TEst, en- 
vahi par une foule telle ^ que cette cité de la mort, semblait 
tranformée eii un lieu de triomphe ! 

, Le LiéUtenant-Général, Baron THIEBAULT. 
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APPLICATIONS. 



DE LA RECTIFICATION 

mi nUTERIEL DE L'ABTELLERIE. 



DE L'EMMÉNAGEMENT DES FERS CREUX. 



Si lia procédé dêakoUtré utile , 
t partant nécessaire, est cependant 

rejeté , la raison contrariée en 
recherche la canaa. 

(Troisitee artide*) 

Les; projeetiles creux frappent et éekteiil , TMlkm morale 
qtl-ils esefcent sur FenimÉtt se joiiil » leiM tS^ pbysiqotts ; 
la perfection du projectile étant la première cause de la ré§u*- 
TOHB XIX. 19 
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larité du tir éi;<le la fréqjiicnce de ses effe^ , nous allons cher- 
cher par quels moyens on peut obtenir des séries de fers 
creux ) tels que tous ceux qui sfe succéderaient dans une bouche 
à feu , soient sensiblement égaux. 

Nous dirons seulement dans cet article, comment il faut 
employer les projectiles creux qui reposent sur le sol de nos* 
arsenaux et de nos places , et nous commencerons par nous 
occuper des bombes*, plus tard nous examinerons s'il est facile 
de fabriquer des fei^ creux susceptibles fl'un tir plus régulier 
que ceux qui sont à notre disposition , afin de faire disparaître , 
autant que possible , les anomalies que présente ce genre de 
tir. 

Commençons par nous occuper des bombes dites de i s pou- 
ces^ voyons d'abord ce qu'on fait pour leur réception^ nous 
chercherons ensuite ce qu'il faudr^;t faire pour leur classifi- 
cation, leur emménagement, leur conservation. 

Elles sont reçues des mains du directeur des forges^ si elles 
ont de 1 1 pouces lo lignes à 1 1 pouces 1 1 lignes de diamètre; 
si leur épaisseur, prise sur deux points, ne diffère pas 4e plus^ 
d'une hgne; ensuite on en pèse lo ense^ible; ces dix sont 
prises dans un vingtième extrait au hasard de la masse totale; 
on les reçoit si le poids de ces dix est entre x ,45o et i ,5oo. Je 
fais ici la remarque qu'on dé sire n'accorder qu'une tolérance 
d'un trentième du poids , et par ce procédé il se rencontre 
des bombes qui, au lieu de se trouver dans la limite de i^i 
livres à i5o livres , diffèrent de 22 Iwres^ de i34 livres à i56 
Uvres : cette assertion est constatée dans un procès-verbal de 
l'école de Metz, clos le 26 septembre 1821 , signé de MM...., 
J'en ai copie entre les mains. 

Leâ préoaiition» presoriles pour l'œil et les, fissures sont 
fltffié^ntes qtiand elles sont exécutées^ et je n'en parle que 
pour mémoire. 



Ëii9ttî(& on fbnne les piles^en plein air, en'preaaiit loutea 
ces bombes sucoessivemetit telles qu'elles se jprésentent , ainsi 
fk>int lie classification , ni emménagement , ni soins pour la 
conservation. ; 

Deces dispositions il n^uheq^ les bombes qui se suceiMent 
dans Une boucbe à feu diffèrent quelquefoisde toute la tolérance 
du dianiètre et de bien plus que la tolérance du poîd»; .aussi 
he bombardier est souvent déboncerté ; par exemple ^il^ient 
de tirer une bombe qui a été.trop eomrte ; il ajoute^uue onoe de 
poudré et il obtient une . portée encore plus courte , par. la 
raison que cette nouvelle bombe est beaucoup plus loufde 
que la première. ... 

L'effet d'une. bombe qui ^ûsHl est tellement important 
qu'il est, ce me semble , convenable dé prendre tous lo^soins 
nécessaires pour <iue ce projectile puisse renouveler le plus 
souvent possible sa terrible exécution^' 
. Il serait sans doute à désirer qu'où pût reèhen-lves! le poiot 
^e repos de là bombe chargée , comme nous avons fait pour le 
boulet.,^ Il qu'il, fut facile de placer, ce .point. et âon. centre. 4e 
gravité sur Taxe du.morder ; mais. le vide de l'œil, le culot ^.et 
bien plus encore ks mentonnets s'opposeraient presque tou^ 
jours à cette opération. Il y à quelques «nuées qu'on eût. à l'arse- 
nal de TouIoU^uEie i4ée.aQalûgue : on airait .versé six pouces 
de mercure dans ùabâquot, des bombes furawt su)Qc€S$sive-T 
ment posées sur ce mei:cure ^ à cause.de son vide , la hombe'ne 
déplaiçait qu'à peu prés le tiers de son v^ume , ou la laissait 
librement osciller^ et quand elle était immobile, on mpiquait 
à la craie le pcdnt pubniUant de la.bombea^vant de la remnlsicei^ 
par une autre dans le baquet ; ce point était destiné à etnè phsé 
sur l'axe du mortier, mip rarement il pouvait remplir cette 
condition^ il était la plupart du temps tellem0nt placé, que.l^s* 
mentonnets s'y opposaient, il est même arrivé plusieurs fo^ 
que l'œil de la bombe allait boire dans le mercure , on a promp- 
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\nfomat cssaé éè alocèupor Ai celte reclierdM» (JerUens^ ce 
fltt niaTiybal**de-*caiBp qi]i.comniui<liii VA^^}* 

BNi|-étni .titmvdro0»HMMSi «n. môie.d^ fi^HÈfttîOfi des fer» 
creux qui permettra de placer sur Taxe du mordei: k pcHQt de. 
de wpo&de là bombe, sonéeiitfe.dè gniiilé> ^oire iHjêiae Taxe 
de:la foftée, .dnous nlndiquons pasua moyen.dft.le fdaqer 
plm cOfiTeiiaUenimt pour veœlroir le feit da «lortÎQr ; ppur 
1b «ooient , tJDaoons. I| marche à' auinie pour tir^p )q 1191/^Ueur 
parti possible de fioii bomb» IsUfiB qu'elle» sanU. 
. le ferai venavquer d'abord ^at toutes le» eipèee» d^ férsi 
creux peuvent être eiiiployés:aiiien d'aulves usages que le tir 
avec une grande utilité; par exemple dans, la dëCionse des- 
^tuoes^ quel cnie soit leur calibre, ilasoâlrtQUS pvopre&à être 
jetés- dans les fossés efussitét que Tenneml .iriéent à y paraître j; 
eettç opération est toujours fiieile. a Taide de deux perches 
jointes par deux traverses quW place sur.l» panqpetv en éie*^ 
tatit rextrémitédece poukin aussilâft qu'on a dlumë la fusée, 
le projectile est bieutât: psét à éclater au milieu, des assaiUansf 
eàisulte teu» les fevt eremx , particulièrement les g|^ , son» 
propre» à élre employée comme fougasse;, on 'peut à pésieut^Q. 
multiplier Ftiisage, a^eq d'autant plus de succès que œa fou** 
gasees peuvent éiredlinuées^^de fort loin saA84ianger pour celui 
qui les fait partir v^l'^^^ d'$)dapler une battevle-db peremn 
siotîdan^rietériéulp d'un < coffre ou; d'ui^ baril garni d-tiàe 
charge de poud>Pë ët^ swmoifté d^un ou phis^urs projeetilea 
creux^, te tout ina&qfué par une oouche de terre , uti^ fii de fer 
inaperçu fêta tout safuter» ... 

Cette remarquf^ue m'éeârte pâade mon sujet; éllè« pour 
^A de nous^ foire mettre - à Fécart $afis scrupule toutes lès 
bombes que nous ne jugerons^pas^uffilnimmeAt propres au tir, 
puisque non-^sculëment - <5es ëombes^ mises* au rebut' peuvent 
élre employées utilémenr, bie» plus^ dHes sont nécessaires à la 
li^nse. 



L^atataBl de Melz, en t8s49 cbotunaif 'ao^oob boàibes de 
la ponoesf voyons ^adles dbposkiDnb doîvén^élre faites pour 
tirer de lœtte msse de'projbctUeb les plus grands avantages 
possibles. Occupons-nous de leur classificalkin, emaaénage-i- 
ment, ccrnservâttoù. 

Nous les -remamerbns une à une^ nous news assurévons 
qu*eUès satisfiMit ajot exigences- des drâx limeHas (passer dans 
la ffpMé^jiné p^Toif passer daM k pedle)^ qeèlaflscki&dv 
cfdot ïl'excède jM» la dim^isiofi Touluë ; ^ue lé TÎde. du tronc 
eônique de Toâil eét 'sans léSârdes, et a les dimensions près-» 
dites; qàe deux dîàti;Atrês de la lombe perpendicolaifes à 
Taxe dé Tœil ne diflBèrent pas de plus Atd six pointis; que les 
mentonnets sont sensiblement égaux. Nous mettrons sans nié«> 
Hagement au.rebojt toutes oelles qui nesatisteront pas rigourt 
reusement à une seulq de ces prescriptions; celles qui y sa^s- 
feront subiront encore Texamen suivant ; eDes seront toutes 
pesées et on ntettra au rebut cdlës qui y seront en dessus ou 
en dessous de la ttrfémace du poids i/3o , auntessous de 14^ 
livres au dessus de i5o Uvres. 

La somme de toutes ces bombes mises au rduit n'atteindra 
pas le dixième de la masse totale. 

Nous placerons sur le terrain voisin du lieu où nous vou^ 
dronsrëlablif lés pites^ des pièces de bois parallèles à deux ou 
trois mètres les unes des autres, de manière que oe terrain se 
trouve divké en 80 cases. 

Les bombes 9 d'apr^ropération précédente peuvent différer 
de 5 liv.; celles qui pèseront i451iv.etmoinsde i451iv. i once 
, seront placées dans la première case; celles qui pèseront i45 
livres i once et moins de 1 4$ livres ii onces seront placées dans 
la seconde case , et je contimaerai à remplir ainsi les 80 cases, 
puisque 5 livres équivalent i 80 onces, voilà donc toutes, les 
bombes iplaoées sur le terrain par rang de poids , et diSeCaot 
entre elles d'une onee aujAlis dam dKaque ease^ je me trans- 



0.g^ BE LA RECIPICikTIOir 

porte alors dans cliacùne de ces cases suocessivement , àrinë 
de trois lunettes, l^une de il pouces ib lignes, la seconde de 
iK pouces loiigpes 4 points, et la troisième de i^ poudas 
10 lignes 8 points. 

Je place à une extrémité de la case toutes les bombes qui 
ne peuvent pas passer dans la lunette de i z pouees io.lignes 
8 points, au milieu de la casé toutes celles qui ne peuvent pas 
passer dans la lunetle de ii pouces lo lignes 4 points^ à 
l'autre extrémité, toutes celles qui ne jpeuvent pas passer 
dans la lunette de ii pouces lo lignes de ..cette .manière, 
dans chaque case , - les bom3>es sotat classées en grosses , moyen- 
nés et petites. Alors je rétiablis les piles en trois ligues; ligne 
de grosses , ligne de moyennes, ligne d^ petites^ en épuisant 
successivement chaque case depuis le plus petit poids jusqu'au 
plus grand. 

Si on se sert d^ ces bombes pour la défense de la place qui 
les possède, en les prenant pour le service. jouitiaEer telles 
qu'elles se présentent, par Textrémité d'une des piles, on sera 
certadn que celles qu'on tirera successivement ne différeront 
qu'à peine d'une once et de 4 points; elles ne pourront dif- 
férer de 2 onces que rarement, en passantdé celles qui viennent 
d'une case à celles qui viennent de la voisiae; ces différences 
de poids et de diamètre seront ihsenâibles par rapport à celles 
qu'on est obligé de subir en se servant, comme on le &it acr 
tueltement , des bombes assemblées au hasard et jetées peler 
mêle sur le terrain comme elles ont été livrées par le directeur 
des forges. 

Céâ bombes peuvent être destinées à voyager; pour mainte^- 
nir l'ordre dans leur emploi , avant de fermer les piles, on mar<- 
quera en rouge, à l'huile, etitre les raentonnets, près de l'qsil, 
un, èbvX ou trois traits pour désigner les petites , les moyennes 
et ks grosses ; et de l'autre côté de l'œil on marqtielpa en bleu 
le nombre d'oncetJ quelle pèsent nMi-^iesçus de i^5 livres, dç 
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<^élle manière le boihbaniîer pourra toujours savoir ce qu il 
fait, quel est le projectile qu'il va employti:, quelques-un^ 
dé ces marques se trouyeraietit e(£icées par le transport, qu'on 
se trouverait encore bien de Fordre primitif mis dans les pîlc;s', 
car il est rare qu'on envoie en une seule division de convoi plus 
de mille bombes à la fois, et si elles sont prises dans ixne des 
piles dont je viens de proposer l'organisation , en les mélanl , 
elles pourraient au plus différer de la onces, ce qui est bien 
différent de 5 livres, les différences en diamètre ne seraient, 
toujours que de 4 points , puisqu'elles viendraient toutes de la 
même 'pilé. 

Ces soins ne paraîtront pas minutieux en considérant qu'ils 
doivent amener de grands résultats; a5 bombes bien cmmén< - 
gées, dans une attaque régulière, obtiendront plus d'effets 
désirés que i o bombes prises au bazard; l'économie du ma- 
tériel en produira de bien plus essentielles encore , celle des 
hommes, et la plus préeiéusë de toutesén guerre, celle du temps. 

Le procédé sera le même pour les bombes de lo pouces et 
pour ceHes de 8 pouces, en divisant eh 8o parties leur tolé- 
rance de poids , et en 3 parties leur tolérance de diamètre. 

Dans les places qui ne renferment qu'un petit nombre de 
bombies pour leur défense, il ne sera pas moins utile de les 
classer d'une manière analogue; celles qui se succéderont pen- 
dant un tir de quelques beures dans le même mortier, seront 
sensiblement identiques, première et principale condition xl'un 
tir régulier. 

Les obus des différens calibres et les boulets creuxrecevraien t 
aussi de l'emploi de ce procédé une utile modification , je me 
réserve de parler plus en détail de ces projectiles, lorsque je 
reprendrai l'ordre des questions que je me suis prescrit dah& 
mon premier article sur la rectification du tir. 

Les avantages immenses que nous tircrons.de cet emmena-. 
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gmncnt des ptojemifes erens , iioiii.|i»eaûrivBiit impériflmeBieql 
de veiBér soigncMem^aC àfenr cotuervfttÎM. 

AiiKH àoos mettrcms ^«1 |iife, oonuiie à^r^adioftire^ touMi 
les bcnnlMeft de ràbut ; eB» né demftnjwdpl tf tuluta a^ips que 
d'être tempcëes brs des yërifiestioûs ; ^e» seront ex^duiiTe^ 
ment tései^ée» MX fougiBse&èt à àb« pi4ci|^ 
il sera eonreiiable de lés na^r en deux daises^ en réaervanjt 
exclusivement pour les fougasses . telles dopt FqbâI est irrégur 
lier 9 et auxquelles on peut soupçonner 4$^ fissuros pénér 
tranies de rintërieur à rexiérieur. 

Quant aujt bombes régulièrement classées, ri<^ ne doit 
coûter pour les préserver de loulé aTaiie^ tç^ute 4^pense,pour 
atteindre à ce but sera une {prande éotmemie. On ne doit point 
hésiter à fairô les frais d'une couverture constnûte avec soin 
pour les mettre parfaitement à Vabri des intempéries de Fat- 
mospbère. 

Il y a long-tcmps que je suis pénétré de F utilité de cet emmé- 
nagement des fers creux; j'en ai souvent parlé à divers offi- 
ciers instruits et capables de bien juger Ue quiestions d'artiUe^ 
rie; ik m'ont paru pénétrés de la justesse de mes. sq>eirçus. Je 
me suis décidé, en 1820, à Metz, à remettre .une note som- 
maire sur cette madère à rinspecteur-général ; il Ta lue en mt 
présence; préocupé, il ne m'a point répondu* En 1821 , l'ins*- 
pecteur était encore le même ; j'ai encore eu l'hoiiiieur de lui 
présenter la même note; je n'ai pas été, plus heureux. £n i8âa^ 
à Paris , j'ai eu occasion de paraître devant le premier chef de 
l'arme, et j'ai profité de la circonstance pour lui exposer en 
peu de mots mes réflexiooEks sur la nécessité de Temménagement 
des fers creux; il m'a dit d'abord que tous Ces emménagemensr 
là seraient bientôt troublés par le désordre inséparable des 
transports et des grands mouvemens : je lui ai répondu qu'il 
était facile d'y remédier; que d'ailleurs si on emmenait dans 



un seul coiiTëi le dkiètBe-^cs bwilMB d-iuM pbœ , ^ n^oii 
système , eHes ne pournôent diffirelr entie eÛes, à soppoter 
qu'elles fussent mâées ddns le déoluif]gem0nft^ que d'un peu 
plus du septième de la toléràttee du pmdtf , el du lien de k 
tolérance du diamètre; ce qui seniU encoK im ti4s - ipiiiid 
avantage; U me répondit. alers qu'il n*y ovuk pas de directeur 
sachant son métier qui ne disposât oottvenafalement^es ^ro<- 
jectUes; j'ai eu rhonneur de hà représcDter que le sy^tim^ 
que je venais de lui exposer n'était «ps en pratique ni dan^ 
aucune dirbcdon^ ni dans aucun arsmal-, ttt notre conversation 
en est restée là. 

Les diverses améliorations que j'ai osé proposer ont tour 
jours été ainsi cpmbattues par dès fins de non recev<Hr pré^ 
sentées avec toute l'assurance de Tautorité qui tranche sans se 
. donner la peine de raisonner, et qui ne permet ni discussion 
ni réplique-) nâù$ verrons , dans les articles suivans^ que cette 
même polémique atoujours été employée pour me cpmbattre^ 
attendu que .comme toutes les vérités se tieiment et «e prélent 
Un secours muti^l, il est naturel de n'en admettre aucune 
quand on en a d^à rejeté plusieurs; cette méthode est expédia 
tive et Remporte sur tous les raisonnemens. 

Cherchons quels motifs ont pu déterminer k suivre oon^ 
tamment une pareille marche. 

Aurait-on pu croire que si le matériel parvenait à recevoir 
de grands perfectionnemens , tels par exemple, que ses etr 
fets fussent quadruplés, aurait -on pu croire que le qoqw 
peitiraît de son importance parce qu'il n'aurait a eiiécutoi* 
qu'un matériel beaucoup plus restreint ; cette pen^e^seraif 
une grave erreur , essayons de le démontrer. 

Au premier aperçu , le général qui Viendra occuper une 
partie de la ligne avec un train de loo Jxniches àfeu» 700 
caissons, i,»x> chevaux et un personnel de i,6eo hoiM)6s^ 



aura plus d apparence da . pmssaiice que celai qui se presea- 
tera mMéstçmeDt à la.téte. de.dS bQu<4i^ à feu , 25 caissons,^, 
3oo cheyaux, et 4oo hommes 4e personnel. Mais si les 25 
bouches à feu produisent autant, d'elfet qt\eles loo, la con- 
sidëralton .{Passera du co(^ de^^elui qui commande les 2 5 
lK)uches à. feu; aoq seulemeat il.. produit un effet pareil, 
mais il le produit plus prod^ement et sans confusion , il dé- 
bouche et manœuvre plus légéresoe^tt sur Tennemi qui tient 
ou qui' fuit 9 il s'écoule. lapidehieiit si une retraite est obligée, 
n^encombre point une passe étroite et ne force pas une ou 
plusieurs colonnes à se faire écraser pour lui donner. le 
temps de -filer; lorsque Faction.. du feu de Tartillerie sera 
hcaucoup plus efficace, on évitera de concentrer sur un même 
point unnombro monstrueux de bouches à feu; mais on en 
mettra un petit nombre sur: beaucoup de points; sur toutes 
les parties d'un front!» la vigueur de Tattaque ou de la dé- 
fense sera due aux effets réels de lartillerie, il est clair <(ue 
son rôle sera. d'aiOant plus brillant que ses effets seront plus 
certains.- D'ailleurs, Tordre établi dans le classement des 
diverses parties du matériel, rendra les vérifications faciles, 
une foule d'abus qui peuvent avoir lieu éeviçidront impos*" 
sibles, l'éeonomie qui sera la conséquence, naturelle de la 
régularité absolue ou relative et de. la conservation de chaque 
élément,* permettra des accrbîssemens successifs^qui évite- 
ront souvent les difficultés et les. frais de transport, transport 
dont l'action est non-* seulement , ruineuse en. elle-même, 
mtôs aussi qui, pour peu qu'elle soit répétée, détruit ou au 
mmns déscMTganise l'attifail le mieux soigné, consomme des 
forces vivantes dont le besoin se fait toujours sentir .en. guerre 
et se -remplace si difficilement. 

Le curieux, superficidlement; initié aux mystères deTarr 
tillerie, parcourt avec étonnement. Tinlérieur de. nos ars^T 
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naux, ii n'a point assez d'yeux pour tout voir, il adnâre sur- 
tout le nombre et la longueur des piles de projectiles de 
toutes espèces et de dl^rs calibres. Si ses connaissarxes le 
mettaient à même de mieux juger Tassemblage imposant 
qiii s'offre à ses regards^ il regretterait que tant de moyens 
fussent préparés, non-6eulement pour produire peu d'effets^ 
mais encore pour se détruire souvent Tun par Fautre, tanr 
disque Tamploi de quelques procédés simples pourrait ac- 
croître Faction du matériel dans des proportions qui sur- 
prendraient, si on en fkisait Fessai; il en résulterait qu'avec 
beaucoup moins de matériel, on produirait le même effet, et 
conséquemment qu'avec atitant, on ep produirait un bien plus 
grand. ^ . ♦ . 

Sans dépasser la dépense moyenne votée- annuellement 
pour le budjetde FartilWie, quelques années suffiraient pour 
transformer son matériel en un autre beaucoup plus parfait, 
et puisqu'un matériel moins nombreux produirait le même 
effet; beaucoup plus de points seraient convenablement ar- 
més avec la même masse d'artillerie, xonséquemment il y 
aurait diminution dans les transports d'une place à une au- 
tre. Cette tranformation opérée, le budjet annuel subirait 
une réduction majeure^ car puisque beaucoup moins d'élé- 
%iens produiraient le même effet , les remplacemens quoti- 
diens seraient beaucoup moindres, et des économies plus 
précieuses encore en seraient la suite nécessaire, celle du 
temps. et celles des forces vivantes , hommes et chevaux. 

' J'aurais pu donner plus d'étendue à cet aperçu çur l'em- 
ménagement des fers creux. Il en sera temps si la publicité de 
mes réflexions attire l'attention du gouvernement; alors des 
expériences se feront, et je pourrai être jugé. Sied article 
4(Ht tonibcr dans Foubli : j'en ai dit a^sçz. 
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Tàchoiift d*iiiâiqdeir qtMe est la narclie i tmwée , pcnir 
apprécier quel pe«t être le mérite des rediicÉlioas qub je 
proptdse* • 

Une biëvareUe graduée est néoestairexiieiit éUiUie dans 
teus les corps spéciaux , Vaubmté pour k dtrscdon et Vexé'^ 
eution doit nécessairement être confiée aux écbdoaa les (dus 
âerés de eette hiérarchie, et cek doit être ainsi, soit que 
ceux qui c^teupeht ces raîagS élevés le dm^ent au mârite, à 
Tancienneté, à une valeur soutenue, soit que des cireona^ 
tances particulières, la faveur, l'iMrigue, Fei^rit de parti lea 
-y aient fait parvenir. 

Mab ils ne doivent point avoir la faculté, de prononcer e» 
dernier ressort sur les questions qui leur sont soumises; ù^ 
s*ibont échoué en traitant eux-mêmes ces questions, leur 
pouvoir sans bornes viendra au secours de leur amoûr-propm 
pour leur &ire réjeter toute solution, queHeque séit d'aitteurs 
la position de celui qui la leur sbuihéttra. 

Quelle ressource Teste-t-il donc à l'auteur d*Une solution 
utile réjefée par le i^mitë d'artillerie? 

Il s^adresse au ministre de la guerre, oU a une autre àùtf^ 
rite du gouvernement -, nuds comme Fauteur traite de ma- 
tières spéciales, son mémoire à la. simple vue de rénoiicé est 
renvof é dans les bureaux de Tartitierle du mîhistèiie de ft 
guerre. Remarquons que depuis long-«temps le chef de ces 
bureau^* et la plupart de ceux qui les composent sont en ac- 
tivité dans le corps de TartlBerie; ils ne peuvent dônc^ dis- 
penser de se concerter avec le comité consultatif pour ré- 
diger la réptmse au mémoire qui n*est vu du minbtrè que 
pour là signature , en sorte que le comité est jfege et parlie. 

n me semble qn'uh conseil de révision iftiHlàire mixte 
devrait être appelé A examiner le pottrvoi de ceux qui-ent 
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éèâ refieussés- par fe éomitéconsiiltatif 4*uiiede9.ftnned3pér 
ciales; pour bien fiure emaprendre ma pe&aéQ> je suppose 
(|Ue oa-eomeil sorait ottnposé ainsi qu'à suit : 

Trois présideos, savoir : 

Un Insîéclial de Freuee, 

- DeuX'IieuteiHuiSrgénéraux. 

- Le maiëdiai- de Fntaeé peésidéissi k eonsetl quwd il 
Toudrait. 

Lé» Uéateuansj^gëuéTÉttX rcRdenûenl eiitre eux pcyur pi^- 
^der en rabseUMse d» marëohai: 

n n'y aurait jamais qu'un président faiflmi*paclierdu;eoiif>: 
seil, et' il lie dennerait sa vois que dans la eas drum pasta^ge 
égal desYoix délibérantes, les fonctions ^ du pfe^dent setbmw' 
lieraient à teâinl^nâr Tordr» et à surveiAer BeXaBtitnrie du 

M 

proeèsrverbal de ebaque séance, tt ne seraôt pes néceeiaiite 
que les présidens fissent pftrtîe^ oneassèab faitipiattie; dîtnil 
oorps'Sp^dak •) ; (. 

Dix-sept membres délilyéva»s« ' 

Neuf miffi^entpwy'tenitT'eewtL . x .'■''■' ' 

Des 17 membres, 4 seraient pris dans 1b eoeps loyaide; 
Vartffleriei^ 4'dand leioônrps royal dm? géniB),.4i4suiii l&TicoÉps 
i^yal dis rélajt^majpiM>gi)nàiîl, étr & panai kâ) meiobv^fd^ 
Facadémie rb^aleidésiscteacesK ; ^ : !//• 

LjBs mentbres d^ulnidei tmb coicpi mlikaife»' na^iipiircetdm 
eetfepes^' plns^ dU' fiers- jd|uii> osiKieilçjiiBsde.oes «èifa eioé^ 
deràileitt>letien^, ki denDier'aijriiréisè retsTeretli/: 

ISw oeifiseii'ne seràil séj^Uerr^quais'ilireii&iimaiftaiiBiom»' 
Uft memlyre d^ cbâciiiïe'dèB ,4 divisiotnn ^ > -i . 

^ Le Mpporieiir d^Me' ^leslién'peurraUiâtre) pris»panm t«r 
mtemb^es du eeîiseil, dtmsceott^^il'ne dëlibéntftait fàs< 
L'éÂifëut d^neqtte^Ùen pMt^t^étre'sipptié i»lipsouMeltm 
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Im-ménie au conseil et à en souiehîr la cUscnssièn , il seraic 
admis et se retirerait sur Tinvitatian du président. 

Trois secrétaires, pris dans les trois armés spéciales aeraieat 
attachés au conseil. 

Les quatre membres de chaque corps spécial seràîe&t nom- 
més par le comité consultatif de ce corps, savoir : un maré- 
. chakdé-Kâimp , un cokmel , un cheMe»batidllon ou d'esea-^ 
dron , un capitaine. 

* Ces quatre membre nommeraient, en se consultant^ le 
secrétaire de leur arme , ce secrétaire serait un chef-de-halail-' 
Ion ou un caphtme. 

' Les cinq membres de Tacadémie royale des seièiuîes seraient 
nommés par c^tte académie. 

Le rapport des décisions du conseil de révision, seraient 
adressé au ministre de la guerre ^ à la séance suivante après la 
lêbture et l'approbation du procè»-verbal* 

Les décisions du conseil de révision ne seraient exÀ^H 
toires , qu'en vertu d'une ordonnance royale ou d'un ordre 
minbtériel suivant leur imporiftnce* Ju0que4à elles n'existc- 
rMent que pour mémoirci 

Avant de prononcer sur îme question, le conseil de révi- 
si^ pourra deéiâader au ministre de la guerre de s'éclairer 
par des expériences qu'il définira dans sa demande. 

• Ces expétitnces accordées, elles seront exécutées en pré- 
senœ d^xme oomnmsion nommée par le présidient du conseil 
de révision, cette commission prise dans le c<»asêil de révi** 
siôn seini àii moins de cinq membres présidée par un maré- 
chalde-camp ou un colonel; ce présidmt sera pris dans une 
autre aime ; que celle à laquelle appartient l'expérieppe^ les 
membres de cette arme u'oscéderont pas le tiers de la corn- 
miliiMi ; cette commission pourra s'adjoindre un des secré- 
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taires pour , la rédaction du prooè$-TerbaI. Les expériences 
terminées, elle ferasonrapport,raa conseil de révision en lui 
en apportant le precè»-verbal. > . . « 

Le conseil de révision mixte pourra, je pense, avoir d^ 
Toccupation aussitôt son installation^ mais après ses pre- 
mières décisions, ses fonctions se simplifieront; car quel est 
le comité consultatif d'une des armes spéciales qui oserait se- 
permettre de juger légèrement ou avec partialité une ques- 
tion importante \ loi^qûe ce' jûgeoïent pourra être soumis à 
Texamen dVn conseil de révision. 

J'ai déjà présenté assez de faits au lecteur attentif, j'es- 
père qu'^1 réunira ses ^œuX 'aui miens pour l'organisation 
d^un conseil de révision. Je ne doute pas que les articles qui 
vont se succéder n'ajoutent encore à sa conviction. 

Dans le numéro prochain je traiterai du tir du mortier 
à pivot et à aiguille, que j'ai nommé : Tir par compa^ 
raison. 

Le Baron MALLET de TRUMILLY , 

lieutenaiit-colonel d^artUlerie en retraite. 



Parii^ le 6 mai i83o. 



(.La suite au mimera prochain,) 
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(Dii-neitviètne article.) 

IVune des conditions secrètes de la paix de '1809 fut le 
mariage de rarchiduchesse Marie-Louise avec Napoléon. Le 
bruit général en Allemagne était alors que c^était la cour 
d'Aujtriche elle-rméme qui avait fait les premières ouvertures 
par rinlermédiaire de i'fin des princes de Lichstenstein , aide- 
de-camp de r^mpereur d'Autriche. Les politiques allemands 
considéraient ce mariage coflnntun gage assuré d^une longue 
patx entre les^deux pubsances. Il faut bien que le conseil d'état 
français, ait eu cette même opinion , puisqu'il donna si com- 
pkisamment son adhésion* Ce conseil aurait du cependant se 
rappeler que b politique autrichienne a toujours tendu à ac- 
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^CTPoltre su puissance par les alliances de famille, et que c'est 
p'ar ce moyen qu elle a conquis tout ou presque tout le terri- 
toire sur lequel elle exerce sa puissance .'. Ce conseil aurait àù. 
se ressouvenir quelle malheureuse influence ont exercé deux 
lirrindesses de cette famille sur la destinée de la France. 
* On était si accoutumé en France et en Europe de voir 
toutes les entreprises militaires et politiques de Napoléon cou- 
ronnées des plus heureux résultats , que ses courtisans et ses 
admirateurs ne se doutaient pas , et ne pouvaient pas même se 
douter, que ce mariage deviendrait k cause primitive de sa 
chute , et que TÂutriÊhe qui, dans sa politique cooslaute , a 
eu toujours pour principe de laisser faire au terops> îwuve- 
rait tôt ou tard dunà la confiance que ee mariage inspirerait 
i, Napoléon , ToccaSion de se venger de nos victoires et de se 
saisir de nos dépouilles. Ainsi encore, ce mariage a coititmé 
cette autre devise que la cour d'Autriche a reçue d'un poète ; 
TafeUx Austria nube '! 



< On s^est bien récrié contre la puiâtanœ de NapoléMi $ celle 4é la mateofn 
d^atriche , qui a sa sonrce dans une petite famille suisee , n>eat certes |Mis 
moins étonnante, et n^a pas une origine aussi pure, ce futà l^-assassînat de son 
compétiteur, à. la couronne impériale d' Allemagne , que la tige des princes 
d^Autriche doit son élévation au rang des princes souTcrains d'Europe. 

'On aCtrUiue à Pierre-le4Srand un propotf qu'il répétait, diton, souvent : 
SijepouPMs deoenir un jour seigntur tltun çiUage qliemand , je disten- 
drais bientôt après empereur d* Allemagne. Pourquoi pas? .£j» effet , Tan- 
cien seigneur du petit village d'Hapsburg en Suisse n^était pas aussi pnisspnt 
que fut l'autocrate de toutes les Hussies^ etl^in des descendiinB de ce pelit 
prince Cfaarle»<}uint. Tonte l'Europe , • la France elle-même fut def enne 
sa conqnéte, sans, la politique judicieuse de ("rançois l», et sans le courage 
liéroique des Français d'alors. Il est affligeant de lire dans lliistoirç de rEii-« 
rope le détail' de ^toutes les guerres et des maHieurs que l'ambition de Id 
maison d'tfapaWurg j a oecasionAés. 

* « Harie-toi , heureuse Autriche ! » Si l'on en croit les iMtiéa a«x mfsteres 
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L'entrevue siaiQip^le^sî çorclîale eiitr^ rpmpereUf àé Ros-» 
sie et Napoléon à Erfurt, vivait, pour ainsi dire^ proifiis à 
TEUirope une alliance éternelle entre les deux seides puissances 
réelles existant alors. Le mariage do Napoléon avec Marip- 
Louise fut lacause ouau moins le prétexte dVn refroidissement 
très-marqué entre le cabinet russe et le cabinet français. La 
Russie avait formellement adppté les principes de la politique 
française relativenoent au blocus continental dirigé coqtre la 
* piraterie anglaisé ^ mais la Russie avait aussi marié Fupe de ses 
princesses avec un petit prince allemand ( le prince d'Olden- 
burg) dont les propriétés se prouvaient placées vers Tembou- 
chure de l'Elbe et du We^r. Le territoire de ce prince était 
devenu Xp centre du commerce anglais ^v-ec TÂUemagne et le 
nord de FEurope. Pour réprigier cette infraction aux traités, 
Nappléon établit dans cette partie \\^ ligne de douanes fran* 
çaises. Il était certaineniQnt trè^-Cicile aux cabinets russe et 
français, de s'catendre sur un objet d'un intérêt a^ssi minime. 
Mais, dès 1810, le cabinet russe fit remettre par ses ambas-^ 
sadeurs^ dans tous les cabinets de l'Europe, une protestation 
forg^elle contre l'étabU^sexuent des douanes françaises si|r le 
Htt^ralde lo. mer du nord ou d^AUemagae. Dèsi lors , on prévit 
une rupture inévitable entre la France et la Russie , et cette 
prévision était d'autant plus fortement motivée, que la Russip 
appuyait ses notes diplomatiques par d^s démpnstr^tiop^ qûr 
litaires sur les frontières occidentales de ses états. 

politiquef , rintention de la çpur d^Autridie aurait étfs àe faire épower lU- 
demoiselle de Francfe, aujpu^'JUni Aladame 1» Daui^^ii^e, gu pr ine# C^^rlea, 
Selç^ ce» initié» , op fiil If «»iil wptjf pour Jf^vel la fiçpr ^fA^^f^ I?» W»- 
pQsa récl^aDge avec les pp-Uoi^pieri d'Qlp^ut^, le général h%i^fpUe ^ «ytrc». 
Mais rinfortnné roi avait fpujpura , selon ces initiés, dêfendv à s^ fiUe » «t 
quoi qu'il put arrivât, d'époif^r jaB|ais un {Unes pqp^qs 4^A.H$r\fik^, Il avait 
asses appris pax; lui-même quelle funeste kifliipiice Ifi g^niaôn d'Mtmhe «iriû^ 
exercé sur sa destinée. 



Nl^éoil w put crpîire » taol de perfiéîer de la part du ca- 
hiriei r.ti9Sé» Xl comptaîtsup la parole d- Alexandre*, il se confiait 
àtm alUancfi avec TAutridie , cimentée p&r les nœuds les plus 
^nts; il comptait sur la neutraUsatian de la puissance mili-^ 
tfire de bi Ihrus^es détruite par la bataille d'Iéna et par ses 
conséquences obligées. ;;; 

NapolfSon et la politique française forent ,* pour cette fois 
seulement^ le^ dupes de la politique anglaise et des cabinets 
autriehieu, msse et prussien, Hjue cette politique anglaise 
sfddait. 

Je eouTien$ que cette cinquième coalition fut la mieux com- 
binée de toutes celles qui FaTaient précédée. Le but de cette 
coalition n^avait pas d'autre objet que d'attirer Tarmée fran- 
cds^âlpins les déserts de la Russie. Cette CQalition ne pamissait 
pas, comme les précédentes, être toujours sur roffeqsiTe; au 
taontraire elle ouvrait , pour ainsi dire , ses portes à Tarmée 
française ppur aller conquérir les déserts de la Sibérie. Elle 
laissait enfin un passage Ubre a Fermée fninçaise pour la con- 
quête d'un désert. ' 

Jamais.la politique française nefia plus en début, ne eemi* 
mit une faute plus|Bpx)ssière que celle qu'elle comnât alors. 

La ligne d'opération de l'armée française sur la Russie aurait 
«Jil'être sur la gauebe du Danube, paf la Hongrie ^ la Tran- 
sîW^nie, Je di& que tiiHe devait ^rè la ligne d'opéfafioii de 
l'armée française dans la campagne de i8i 2 ; car les principes 
militaires né se prêtent pas plus au caprice ou à' la Tolonié 
ipomentanée des hommes qn un a:^oine de géomélrie. 

Nffpoléoi^ dut «ans dputç à vm Alliante de ftunille aevue la 

o^aim 4'Autriehe de pe pas «roir dioiai «ne tdie ligne d^opé- 

, ratiop. Car elle était iMin-seulement; la bonne, mais d)e était 

tf^llemeai 4ai|B ^es priujpipça mililaifes^ qu'il a &llu néeessoi-^ 

rement de puissantes considérations de. famille pour le faire 
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s!écavter; .danj uile circoBstande aussi grate , des flrincipés qui- 
Ivd «valent jusque-là obtenu des victoire» si mémorables. 

Cette question est assez, importante pour que je la discute 

• • I • . ' 

Je suppose donc une armée française partant des bords du 
Rhin, de la Suisse et d'Italie, bases de sa ligné d'opération, 
el mardMirt sur la^RusMe^lagsîuche du Danube/ qui serait, 
dès li6rs , devenue une autre base d'opéi^lion contre le midi de ' 
la Russie» Sur cette autre base d'opéviifph , Tartâée française 
n'aurait certes pas manqué d'établir toutes les communications 
passibles d'un *boAi de ce fieuvè'à Faiitre. Alors, et dans tous 
les cas possibles, eUe eût été en toutesûrété contre tout échec 
inattendu. 

A l'époque dont je parle, je veux dire en 1811 et iSi^t ,' 
la Russie était en guerre avec la Turquie; il était donc d'une 
baule politique nailitaire que Tarmée français^ et l'aftmée tor- 
que agissent dans un seul et même système de guerre. C'était 
donc une néGesitté:pôur la France d'établir la ligne d'opéra- 
tion de manière à pouvoir combiner, dans toutes circonstances 
lisibles, dans' tout événement,' ses mouvemens militaires 
avec ceux de la Turquie. 

Donc il fallait, absolument que Farinée française opérât par 
• la gauche du Danube , par la Hongrie et la Tmnsilvanie , la 
gau^e appuyée aux provinces sud et orientales de l'ancienne 
Pologne. 

i Cet fut donc une .faute très-gra^e.de la part de Napoléon 
d'avoir donné, à la ligpe.d'opération; la direction qu'il lui donna* 
à tiwiars la Prusse - et la Pok>gne| vers Moscou \ en cela , il 
commiteiactcgnémla même faute que commit la coalition de 
TEttiVp^ coiib^ 1% Prijèse lors de k guerre de sept ans ; en cela,' 
il comiiiît «taêtamént la même faute que Qommit la coaikion' 






4e l^fjirope contre la Fvwf^ dans noire >è«rnière guerra, je 
veux dire dans la guerre, de notre révôlatioit Amsi , comme 
les fautes étaient les mêmes , les. résultats ont «té au9sl exacn 
temisfft semblables. ' 

Dans la coaUtîon de l'Europe oofttre k. Prusse y lors de la 
guerre de sept ans , toutes les ]ign^ d opération des ari»««s 
coalisées partaient de la circonfi^rence. d'un cerdle et étaient 
dirigées vers le centre de. ce cercle.; li^ ligne d'opérdtion de 
Tarmée française et de»; cercles de Tempire germanique avait 
.pour base le Mein, et ^ dirigeait sur Berlin, L'armée autrir- 
chienne avait pour basé les frontières de la.Bobéme , et. se di- 
rigeait aujisi sur b capitale de la Prusse , et Varméo russe 
4irigcait aussi sa ligne d'opération SfUr lai^lpiéme .titie^ par les 
frontière» orientales de la Prusse'; mais Frédéric-le-Grand ^ 
placé avec sa faible armée' au centre de 'L| 4éfei>sc^ se trouvait 
. dans la position de pouvoir ccHubattre tour à tour et suoeessi- 
.-«eçient les années ennemies , qui attaquaient , non-«€^ment 
l'indépendance de la Prusse , mé» ens&m son existence comn^ 
jÈfd> A l'avantage de cette positipp centrale , le roi de Prusse 
ajoutait tout le poids de son génie Ailîlaîre contre ses adver- 
saires y commandés par le^ )ioBMn^ les plus incapables de l'é- 
ppque, par un Soubise, p»r exemple, ou par un Richelieu. 

De même , dans notre guerre de la révolution , toutes les 
.lignes d'opération 4^ ai:mées des coalitions organisées par les 
marchands de Londres contre les prij^ipes de notre régéné- 
ration politique y partaient 4e la circonférence d'un cerclé, et 
tends^ent au centre. Mais la France , placée dans .ce* centre , 
était y ^ixime le roi de Prusse dans la guerre 4e sept ans^ dan« 
la position de combattre tour à tour, et de vaintre chacune des 
armées de cette coalition : et elle n avidt piis jM)ur généraux 
les favoris d'une coqrtisanne de l^ouis XV , 
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i'aumi oceasKin , Ibrsqile je trierai de la campagne ê& 
i8i4^ OH tant de ^énie militaite^ o^ tantide tàtefit^ bù taiât 
de ooiira({e furent déployée de la part de Farniée frméaisè , de 
démontrer par les fkits , que si la trahison n'était pas iFencte au 
seeours de toâtei kis puissances dé l'Europe contré lions ^ leurs 
ti nombreuses armées ner^eraient certes sorties de Fràtice qu'a- 
près y avoir déposé leurs armes; mais je ne puk anticiper 
sur les dates et sur les^ événemens. 

Quel put être le motif du général français qui ait été capable 
de le déterminer à prendre une ligne d'opéi^tion si opposée à 
ses principes et à ses opérations militaires habituelle^, dont 
jusque4à il ne s'était jamais écarté \ au^piel jusque-'là il ayail 
dû tous les suceAs dont il eut une A belle réminiscende ehi 
i8i4. 

Par saligned'opération autraversdelà Prussçet de laPologne^ 
il laissait dur soU flancdrOit toutes lès forces militaires de TAutri- 
che, une partie des forces militaires de la Russie et sur ses der- 
rières des gouTememens jaloux dans lesquels il ne pourait pas 
avoir une confiance fond^. Ain^i un seul accident , même 
léger ^ compromettait la ligne d'opération et pouvait la lui en-, 
lever* D'âiUisuts la ligne d'opération que Napoléon dioisit 
n'était pas la plus courte, et encore moins celle qui pouvait le 
conduire plus directement aU but principal de la gueire. 

S'il avait pris pour ligtie d'opération celle que j'ai déjà in- 
diquée , at qui aurait eu pour première base le Rhin , la Suisse, 
le Tyrol et Tltalie , il eût pU concerter toutes ses marches , et 
combiner toutes ses opérations avec l'armée turque,, qui, de 
son côté, n'aurait pas raant|Ué de combinél* les siennes avec 
lui. Alors les deux armées auraient agi dans un nlSme système 
degîieîre; alois elles auraient rendu immédiatementàia Pologne 
les provinces que la Russie a usurpées sur elle; alors la Tui^ 
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qide ,, soutenue par la plus brave et la plus npmbreuse armée 
du ifionde , n'^^urait pas coaclu avec la Russie la paix intem- 
pestive qui r^ perdue^ alors la. France aurait repris sur la 
.Turquie son inâuence naturelle •, alors encore la t'rance aurait 
trouvé d^ns la Pologne régénérée un allié naturel, enfin alors 
la France aurait eu pour théâtre de la guerre un climat d'une 
température . plus conforme au nôtre , et notre belle armée 
française n'aurait pas éprouvé lés désastres qu'elle éprouVa dans 
le climat rigoureux du nord de la Russie^ 

Je ne puis trop appuyer, par cet exemple , sur l'importance 
d^une ligne d'opération bien choisie, surtout lorsque cette 
ligne d'opération a une étendue aussi grande que la distance 
de Paris à Moscou. - 

Je ne pense pas qu'on en puisse douter : si Napoléon jgie 
choisit pas la seule ligne d'opération qui l'eût conduit avec 
certitude çiux résultats que je viens d'indiquer , je veux dire au 
rétablissement de la Pologne, et à refouler la Russie dans les 
limites qu'elle avait sous Pierre-le-Grand , au commencement 
du dix-septième siècle, c'est qu'il était dominé, sans s'en aper- 
cevoir , par la politique autrichienne et par la politique an- 
glaise , et que peut-être il ne croyait pas que les menaces de 
la Russie fussent aussi sérieuses qu'elles Fêtaient en effet. 

Ce que je sais d'une science certaine , c'est que , malgré les 
grandes qualités militaires de cet homme d'état, il avait la Êdblesse 
ide croire avec sincérité aux affections de famille , et depuis son 
mariage avec Marie-Louise, il n'avait pu penser que l'Autri- 
che se plaçât jamais dans le nombre des ennemis de la France ^ 
il ne le pensait pas, même après les désastres de la campagne 
de 1812 , et pendant tout le cours des campagnes de 18 î 3 et 
de i8i4 ) silors même que rÂutriche avait réuni ses armées à 
celles des autres puissances ennemies \ il ne croyait pas encore 



que Tempereur d** Autriche pût penser à détrôner s^ fille ctson 
petit-fils. 

C'est cette erreur qui a perdu Napoléon -, tant il est vrai que 
les affections de (âmiOe , très-bonnes partout ailleurs , sont 
toujours de mauvais conseillers en politique. 

Si VaOiance de famille eût été aussi sincère de la part de 
TÂutriche qu^elle letaît de la part de la France , TAutrichp 
n*eût pu se refuser à donner passage au travers de ses états à 
à Farmée française. Alors la Russie attaquée par ses provinces 
méridionales, qui sont les plus productives en population et 
en choses y rien n'eût été plus facile que de diviser le vaste ter- 
ritoire occupé par la Russie , d'y créer partout plusieurs états 
indépendans , et d'anéantir le colosse politique qui pèse sur 
l'Europe. 

La chose eût éprouvé d^autant moins de difficultés que 
toutes les provinces méridionales de la Russie, ainsi que les pro- 
vinces polonaises , sont récemment conquises^ qu'elles ne sont 
attachées à la Russie par aucun lien moral et politique , et que 
tous les grands propriétaires de ce pays qui ont leur résidence 
liabituelle à Moscou et autres villes d[e quelque importance , 
souflrent avec déplaisir la cour de Saint-Pétersbourg dont il* 
lie sollicitent jam^s les faveurs. 

. Marie-Thérèse, dans ses malheurs militaires, et alors qu elle 
doutait pouvoir conserver dans ses états un seul village où ellie 
pût faire tranquillement ses couches, fut conseillée d'appeler 
les Russes à son secours. Elle rejeta ce conseil en disant qu'elle 
ne serait pas la première à iptro^uirç la Russie dans les affaires 
de l'Europe! C'eût été un grand bonheur si ses successeurs 
eussent eu la même politî^que : la Pologne n'eût pas été divisée 
entre l'Autriche , la Prusse et la Russie, et les frontières russes 
ne seraient pas venues s'établir, comme elles le sont aujour- 
d'hui, *ur les bords de l'Oder; elles ne se seraient pas avan- 
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c^ , comme -elles Vont fait, de trois cents Ueues daps le cœur 
de TEurope ». 

Tout le.moade est d^accord aujourd'hui que ce fut une 
grande faute dans la politique europénne de souffrir le dé- 
membrement du territoire polonais. La Pologne , par sa cons- 
titution et par le vote absolu d'un seul membre de ses diètes , 
que ces cabinets jaloux pouvaient corrompre si aisément i, était 
un état faible: il avait donc besoin de secours et de bons cou* 
seils pour se donner une constitutioi^politique plus vigoureuse 
:'qui Teût placée dans une position à tenir tétc à la Russie^ et 
au lieu de ces secours et de ces bons conseils, l'ambition mal 
placé de TAutHcbe et dç la Prusse, et F ineptie du cabinet 
de France , ont fait que la Pologne a disparu comme état de 
la surface de la terre. 

Les conséquences de cette faute sont incalculables. La Prusse 
et r Autriche seront bien certaipement les premiers à se repen- 
tir de l'avoir commise. Aujourd'hui la Prusse et l'Autriche se 
trouvent placées dans la situation h plus critique par rapport 
à la Russie* La. Prusse n'a aucun moyçn militaire- de défense 
contre uni* armée Russe .qui , prenant la Yistulc pour basé 
de sa ligne d!opéralion , s'emparerait de la Prusse , pour ainsi 
dire , dans un seul jour , par la seule raison que la langue de 
terre qui la forme prét3 le flanc à la Russie^ en sorte que la 
Prusse ne peut plus être considérée en Europe que comm^ 
une province, ou l'avant-garde dçs armées de la Russie contre 
l'Europe. De sou coté , l'Autriche n'est pas dans une position 
plus favorable^ une armée Russe ayant toujours la Vistule ou 
Varsovie pour base de sa ligne d'opération, arrivera sans résis- 
tance , par la Moravie , sur les bords du Danube , vis-à-vis 



* Au con9nieiicenient:4u dix-huitième sâèçli; , les frontièrcs^de la Kussre 
étaient, sur. la. Baltique, à 3o lieues de Saint-Pétersbourg. 
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Yieniie; tournera la Hongrie et la TransilYanie , et enlètier» 
ainsi à F Autriche les provinces qui lui fournissent ses meil- 
leur» soldats. L'Autriche se trouvera peut-être un jour trop 
heureuse de toûver un asile dans ses nouvelles provinces 
dltaUe. 

Je dësire que cette prévision ne soit qu'un rêve ; mais je 
prie mes lecteurs de réfléchir que la puissance militaire de la 
Russie est aujourd'hui hors de toute proportion avec la puis- 
sance militaire de TAutriehe et de la Prusse, et que ni Tune ni 
Tautre de ces deux puissances n^est en état de lutter seule con- 
tre la Russie, et que leur position respective ne leur permet 
pas de coiiibiner leurs forces dans un but commun , pak*ce que 
leurs lignes d'opération ainsi que leurs bases ne pourront ja- 
mais former une seule ligne d'opération ayant une seule base, 
et dès lors il est évident qu'en supposant même, ce qui est à peu 
près impossible^ que TAutriche et la Prusse se réuniraient 
pour combattre l'ambition toujours croissante de la Russie , 
leurs armées ne manqueraient pas d^étre nécessairement bat- 
tues; car la Russie ne manquerait pas, de so6 cdté, de 
choisir une ligne d'opération intermédiaire entr^ celle de& 
armées autrichienne et prussienne ; de combattre successive- 
ment ces deux armées , et de les détruire l'une après l'autre , 
ainsi que ces choses sont arrivées tant de fois pendant le cour» • < 
de notre dernière guerre , notamment dans les campagnes de 
l'an 4 et de Tan 5 ; et par la même raison que furent battues 
les deux armées françaises d'Allemagne dans la campagne dç 
l'an 4. 

Ce ne fut pas seulement une faute d'une excessive gravité, 
mais ce fut un véritable aveuglement, ou plutôt une cécité 
complète de la part des cabinets de TEurope , et surtout de la 
part de l' Autrîriie , d'avoir intrtïduii dans les affaires de la po- 
litique européenne les armées russes. L'Autriche, pour détruire 
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la ptiissàncë prussiehtie dèâ sa haissance , àvair eoalfeë contre 
FrëâéHc-le-Grand toutes lespu%sancés militaire^ , ël m^me la 
Russie, qui jusqué-là h^avait pria part à àiicune des querelles 
de Toccideut eùtrë elles , et le résultat de la coopé^tiôn de la 
Husslé dans cette guerre, fut (]ue kRussle porta ses frontières 
jtKsqu^ati bord de la Dwitta-, c'était lui ouvrir le chemin de 
FEurope. Un peu plus tard la Russie , qui fomentait des trou- 
bles en Pologne, se servit du prétexte de traités politiques avec 
cet état pour lés augmenter , et détermina rAutriche et la 
Prusse à consentir àii démembrement de la Pologne. Dans quel* 
qties années, sans guerre, sans^déclaration de guerre, sans motifs^ 
de guerre , k Ruâsië pbrtâ sa frontière jusque sur les bords 
du Niémeii , çt pour déterminer TAutriche et la Prusse à . 
consentir à Cette extension dé territoire , elle abandonna à la 
Prusse et à T Autricbe le reste de là Pologne sur la gauche du 
Bug, sur la droite de là Narew et la droite de la Vislule. - 

La Russie , en cédant ainsi à ses co-partageahs iinë portion 
du territoire de la Pologne , savait très-bien , car c'était dans 
sa pensée , qu'un jour arriverait où la Pologne lui appartien- 
drait toute entière , et je le dis ici, non-seulement avec con- 
viction, mais avec certitude , qu'elle en reprendra les portions 
cédées aussitôt quelle le voudra; elle a jeté un solide jalon qui . 
anuonce son projet : l'empereur de Russie â rétabli le titre de 
roi de Pologne, qu'il se donne, donc il veut que tout le terri- 
toire de cet état lui appartienne-, donc il l'aura-, car en politi- 
que dè^ qu'il y a volonté et possibilité, les effets s'çnsuivent 
dé près, 

La politique Russe , il faut en convenir , a été beaucoup 
plus habile, depuis quatre-vingts ans, que la vieille politique 
dé l'Europe , et cela devait être. La Russie est maintenant dans 
toute la vigueur du jeune âge ; elle appelle toujours dans ses 
conseils toutes les capacités dé l'Europe , qui ne trouvent point 
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dans la TÎeiUe routine des gouTememeos d^ leur patrie Fooca--^ 
sion de se développer) aussi tous ou presque tous ses diplo- 
mates, tous ou presque tous ses généraux sont-ils des étran- 
' g^^. De )à Ae tire cet avantage, «que ses diplomates, ses 
i;^éraux connaissant parfiiitement la faibles^ des gouverne- 
mens de FEurope , agissent presque toujours avec une entière 
certitude de succès. 

Ce fut encore une cécité complète de la part des cabinets de 
TEurope d^avoir introduit la Russie dans leur coalition contre 
la France j c^était lui montrer le chemin qu^elle avait à tenir 
pour rendre ses vassaux tons les princes de TEurope , ^ tôt ou 
tard il adviendra qu^il n^existera en Europe aucun souverain 
que sous le bon plaisir de la Russie. Il arrivera , dis-je , exac- 
tement ce qui est arrivé lors de la dissolution de T^npire 
romain. La raison en est que FEurope est aujourd'hui ce 
qu était alors les- provinces romaines : nuUe liaison entre les 
dî£fêrentes parties qui la composent ; nulle harmonie entre 
ceux qui gouvernent ses différentes parties; encore moins de 
. concert dans les prcyets disparates, dans leurs vues; plus un 
gntnd nombre de petites intrigues, de petites jalousies; une 
foule immense de petits intér^ privés et d'ambitions paurtîcu- 
Uères. Avec de teb élémens que nos enfans se préparent à 
subir leur sort : il est inévitable. Dès que les causes sont les 
mêmes, les mêmes effets en résultent nécessairement. 

Un jour Sieys, qui était le plus profond poUtique de 
son époque , se promenait avec quelques amis dans son jardin 
de Rosny. Ils le félicitaient sur la beauté de 'sa propriété. Il 
en convenait en ajoutant ! « Je n'en jouis cependant pas sans 
» chagrin , un jour, et peut-^tre il n'est pas loin , cette pro- 
» priété deviendra la propriété -d'un cosaque, n H y a main- 
tenant vingt-cinq ans que Sieys faisait cette prédiction* Pour 
mon compte , je désire de tomt cœnr qu elle ne puisse jaioais 



S*^àccomplir-^ je lï'enéprouvé pas moins la crainte , et j'ai d*au- 
t&Dt plus de motif de la ctaindt^e que déjà les cosaques sont 
venus à Paris conduits par l'Autriche et la Prusse. 

Jamais plus belle occasion né s'est présentée , et peut-être 
ne se représentera jamais, pour éviter à l'Europe ce malheur^ 
qlie dans la campagne de 1 812. De long-temps , et peut-^tre 
jamais, l'Europe n'aura un autre Napoléon. Si la campagne de 
Russie a échoué malgré la puissance de son génie militaire et 
politique', malgré l'inÔufence toute-puissante qu'il exerçait sur 
l'Europe , l'Europeyife doit pas espérer de retrouver jamais 
une aussi belle occasion , un pareil homme pour replacer à 
jamais la Rusâie dans ses limites naturelles, qui sont les glaces 
du nord. i 

' Mais à la faute que fit ce gratid homme de guerre de mal 
choisir sa ligne d'opération sur la Russie , il en ajouta plu- 
sieurs autres qui, je pense, n^ont pas encore été remarquées, 
et qui sans doute sont ducs à la fausse politique de la Prusse et' 
de l'Autriche , et à la résistance qu'ils ont dû apporter à l'opér-' 
ration militaire de cette époque. 

, * Les cabinets prussien et autrichien, ue se sont pas aperçus , 
mais ils s'en apercevront un jour •, il est bon qu'ils le saclient 
dès aujourd'hui, que leur seul ennemi réel est la Russie. Il 
en résulte, s'ils l'avaient su, que dans la campagne de 181 a 
H auraient du contribuer de tous leurs moyens au succès de 
cette campagne. Ils fournirent bien ^ dans eette grande opéra- 
tion militaire, de faiUes contingens; mais 'ils auraient dii y 
employer la masse de toutes leurs forces^ ils auraient du en 
Outre, reconnaître franchement et d'eux-mêmes la recompo- 
sition de la Pologne dans ses' Umites du cfbmmencèment du ' 
18' siècle , telles qu'elles étaient enfin à Pépoqne où Pierre-* 
leMj^rand occupait le trône de Russie , et cela sans réserve , 
formellement, dans toute sa latitude. L'ex'ifci^on d'un tel plan 
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n aurait pu souffrir aucun obstacle aoUs lii ppu4iiite ^ céU|i 
qui alors était le chef de VEuvopç cpptipemale^- Le moment 
était si opportun que la Turquie éta^ elle-même eu guerre 
avec'laRusfie, et alors, parle cqncertde toutes les puissances 
de l'Europe , et par les conventipu!^ qui eu auraieut été le ré- 
sultat, TEuçope aurait peut-être pu réaliser ce bçau rêve de 
Tabbé de Saint-Pierre , celui d'une paix perpétuelle. C'éli^it ou 
jamais Voccasion de la conquérir. 

La faiblesse des cabinets autrichien et prussien dan^ ces cir- 
constances si graves, si importantes , a fait manquer cette 
occasion qui , comme je viens de le dir* ne se retrouvera 
peut-être jamais. .Ces deu^^ puissaUoe^ sont bien intervenues 
dans la campagne de 18x2^ mais elles n y sont intervenues, 
comme je viens de le dire, que par de faibles am^geus, et 
encore les stipulations diplomatiques ont-elles rendu ces cou"* 
tingens tout-à-fait inutiles aux opérations militaires de cette 
campagne , et si inutiles que ces deux coutingens n'y ont pris 
aucune part , que pour abandonner aussitôt que le moment 
en fut arrivé le camp dont ils faisaient partie. 

Par les conventions diplomatiques, le contipgeut autrichien 
formait reitréme droite de l'armée , et se trouvait placé néces- 
sairemeut à la droites! vers les sources du Nién^en^ le contiri* 
cent prussien se trpuvait placé à l'extrême gauche, aux em-** 
bouchures du Niémen et de la Dwina. Ces positions étaient 
indispensables à occuper pour empêcher que la ligne d'opéra^ 
t|on française de la Vistule sur ]V|oscou ne put être interceptée 
parles forces russes venant du nord oudn midi; mais, dans ces 
deux positipus mêi)ae, ces contiugens ne furei^t jamais attacjués. 
sérieusement, et je ue pense pas nvsmc qu'aucun de ces coBr 
tingens ait tiré un seul coup de fusil , ce qui l'explique tr^ 
facilen^ent c'es^ que, selon toute probabilité, la ppUtique ^% 
^usse^ et. autrichienne', et prussiepne , et anglaise étçiit par- 
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faîlement d'accord a^ee elVmémc, et tandis quç tous les 
autres oorp d'armée^ qui se trouTaient sur les flancs de la ligne 
d'opération , 4 la droite et k la gauche , et qui étaient composé^ 
de Polon^, de Saxons, ou de Français, ou de Bavarois, 
étaient journellemfeiit engagés avec rénnemi. Y^ilà un fait qui 
n'a pas encore été remarqué , je pense, et qui démontre miii*. 
lairement et politiquement que la Prusse et l'Autriche , tout 
en ayant l'air de prendre part à la guerre contre la Russie , 
étaient véritablement ses alliées, et que ces deux puissances 
n'étaient là que comme simples observateurs jusqu au moment 
où ils pourraient devenir acteurs : ce qui est d'aiUeurs epcore 
démontré par le Jait , qu'elles ont cessé de prendre part à la 
guerre aussitôt qu'elles ont eu appris que le climat tusse avait 
détruit l'armée frsmçaise , et qu'incontinent la Prusse et l'Au- 
riche sont jEiussitôt devenues publiquement les auxiliaires de 
la Russie , et qu'elles ont tournées leurs armes contre nous* 

C'est une grande leçon pour l'histoire que ces défections 
prussienne et autrichienne dans un moment critique. Ces 
deux puissances avaient tant d'obligation à la France ; malgré 
que la Franoe les eut soujours vaincues eur les champs de bar 
taille , elle avait permis qu'elles continuassent d'exister ; alors 
la France pouvait les effacer des corps politiques de l'Europe ^ 
elle en avait le droit ; c'était le droit de la conquête qui avait, 
certes aussi||a légitimité : cependant elle ne le fit pas ^ elle fit 
plus, elle les admit dans son alliance politique , et même dans 
son alliance de famille^ et, chose inconcevable! l'ingratitude 
de ces dent puissances les a déterminées à s'emparer de nos 
dépouilles! Il en est de Ting^titude comme de l^iniquité : e» 
sont deux espèces d'arbres qui portent toujours de mauvais, 
fruits , car ils ne portent quje ded fruits de même nature. 

Napoléou avait eu une si grande confiance dans son alliance 
conclue avec la Prusse et l'Autriche , quHl accepta que leurs 
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contingens Fussent placés , comme je T'ai dit, à rextrémé 
droite et à Vextréme gauche de Tarmée , je veux dire dans les 
deux pointé les moins vulnérables ou plutôt les moins exposés 
ai&x dangers militaires ^ en quoi il commit plusieurs fautes ca- 
pitales , que Thhtoire , qui le louera toujours pbur ses opéra- 
rations militaires, ne pourra s'empêcher de lui reprocher. 

La première fut de recevoir de ci faiUes oontingens de la 
part de ces deux puissances ) il devait entraîner toutes leurs 
forces militaires a;Vec lui , et il ne devait pas laisser chez ces 
deux puissances un seul soldat armé derrière Tarmée française. 

La seconde faute , encore bien plus grave, ce fut de ne pas 
avoir placé ces troupes jprussiennes et autrichiennes à son avant* 
garde ^ d'abord c'étfeilt leur poste : la Prusse et l'Autriche 
étant réellement les avant-postes de l'Europe occidentale contre 
rOrienti Si Napoléon n'eût pas eu autant de condescendance 
pour ses liaisons de famille-, s'il n^avait pas eu autant de con- 
fiance en elles qu'il en avait , il n'aurait bien certainement 
pas commis cette faute capitale , et l'Autriche et la Prusse ne 
l^auraient pas envoyé mourir, dans la geôle du cabinet de 
Londres, sur le roehet de Sainte-Hélène, avec autant et peut- 
être plus de cruauté que le même cabinet fit périr au milieu 
des flammes notre immortelle Jeanne-d'Âfc sur un bûcher de 
l'inquisition de ce temps-là. 

Mais Jeanne-d'Arc avait rendu Charles VU vic^ieux; elle 
avait conservé auxpetits-fik de saint Louis le trône de France, 
ou plus exactement elle les y avait replacés ^ elle avait reconquis 
la France usurpée par les Anglais , son crime était donc inex- 
cusable, il méritait dans toute l'acception du mot la peine 
oajHtale. 

Mais le crime du général français était encore bien plus 
grand que celui de Jeanne i il devait donc subir un sort plus 
cruel. 
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La troisième faute politique commise par Nti{)oléon dans les 
^combinaisons militaires de la campagne de i8i!% , et cette faute 
fut encore due à ses liaisons de lîunille avec T Autriche, qui est 
de ne pas avoir proclamé tout d'abord et dès avant l'ouverture 
de la campagne le rétablissement du royaume de Pologne , et 
dé ne pas l'avoir reconstitué , au moins avec to^ites les provin- 
ces polonaises Usurpées par là Russie, jointes à celles qui 
avaiéht été en même temps usurpées par la Prusse. Les réponses 
évastves, qu'il fit à Wilna sur ce sujet aux députés polonais", 
i^mplirent toute la Pologne d'incertitude, et fit craindre à ses 
habitans que le rétablissement de leur anden état ne fût pas 
le but de la guerre ^ ^ès lors elle leur devint à-peu-près indif- 
férente. Par là, Napoléon perdit les secours en hommes et en 
choses, et ces secours eussent été immenses, que les provinces 
étaient disposées à lui ofirir. 

La quatrième faute politique commise par Napoléon fut 
d'avoir pensé que cette guerre pût être terminée dans ùiiè seule 
campagne, et par l'occupation dé Moscou. Il aurait dû cepen- 
dant pressentir qiie la Russie se refusant dès le commence- 
ment de la campagne à tout engagement §érieux, et l'évitant 
ani contraire avec soin , son but était de traîner la guerre en 
longueiir et d'amener l'armée française au centre de la Russie, 
par là la Russie concentrerait de plus en plus ses forces, tandis 
(|ue ratifiée française se trouvait dans k nécessité dé diviser 
de plus en plus les siennes afin de maintenir ^ conserver 
sa ligne d'opération, susceptible d'-ètre attaquée tout à la fois 
par lé liord et par le midi de la Russie. 

Il résulte de là que le général français aurait dû s'arrêter 
sur les bords du Boristhène, et que la campagne aurait dû 
se terininer par la bataille et l'occupation de Smolensk , où 
l'aTant-f^rde de l'armée française aurait eu ses quartiers d'hi- 
ver. Alors l'armée française aurait pu orgamser la Lilhuanic et 

TOMB XITL. ai 
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les autres proTinces polonaijscis situées sur la droite du, Boris- 

thèac ^ elle aurait pu y réunir etanaer une armée de neai à cent 
cinquante mille hommes , composée d^hoiiunes habitués a«i eii^ 
mat, et cette armée devenue un auxiliaire du|)lusgrajEid p^îd» 
à Tannée £nançaise , celle-^ aurait pu tout entreprendre dans 
la campagne suivante., et aurfiit aéœssairemant déterminé la 
Russie à une paixdont le vainqueur aurait dicté les eondîltoi»» 
£t si cette deuûème campagne n eut pas produit ce résultat , 
il aurait faflu prendre patieuce, attendre une troisième OBiffi^ 
ps^e, aller alors dicler cette paâx.àâaiat-Pétc«*slK)urgméinek 
^t y effacer le gouvemement russe de la auf faee de TEiKrope 
jfifique <lans ses racines* 

Si les choses ne se passèreiut pas ainsi » c^est «que les 4^niB$ 

des çrands hommes ^out presque toujours en raiaon de lew 

génie. 

La cinquième faute commise par Napdbécm, 6itde ne pas 
avoir eu à Coostanlinoplet du moins dès le commeaoement de 
la guerre , un ambassadeur capahle de détermî^ier la porte 
ottomane à seutenir la ^guerre existante eatre la Russie «et la 
Turquie -, mais , par utie CataUté inex{dicable , le génëiai Amt- 
dréossi, nommé ambassadeur en Turquie, partit trop tand, 
et en arrâvant à sa destination il trouva la paix conclue «otre 
les cabinets russe et ottoman. Cette paijc ^wt ua incident Mi- 
nistre dans la conjoncture , puisqu'il laissait à la Russie la &'■ 
culte de disposer, contre Tarmée française^ d'une armée d'ear 
vi'ron deux cent mille hommes- Ce fut sur les bord$.d«Bari»- 
ihène que Vannée française apprit la concluàon de œU^ 
paix . Cette nouvelle aurait du, ce me semble, ^e un 
motif sufl&sant pour ne pas hasarder la marche sur DAoscoUi et 
ce fut peut-être celui xjui y détermina le général français v il 
aviit sans doute espéré que Jes distances à paneoiarir parracmée 
russe du midi devait lui laisser le tea^ps d'eïAcutw cett^ 
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taÉtnslte^ totiHe sa eentiiiite , ses démarches et «on hm^ séjour k 
Moscou pnottrent qu^U xvtàlt pensé que ^eetCe manche et une ba* 
uSÊft gagnée , comme le fut celle de la Môstcowa , suffiraient 
pour loblenir là paiit. 

La Fvanoe avak bien aldr^ «in ngemt politique 4 Jëssy, sut 
le théâtre même de la giiorre, entré k Turquie et la Russio, 
Cot agent poUfliqua était mn adjudanUgénéral dont j^ regrette 
de ne pas me rappeler le nom. Il quitta Jassy aussitôt après ià 
éotielusion de la paix entue la Russie ^ la Turquie: il i*evint à 
lr«rmée fraoei^ , «t fut employé oommo sous-chef d*éta(-* 
iMJor à Pâila droite 4le Varmée. Il nous assura àtousqu'il avait 
pu se pro0iR«r à iassy des copies authentiques de tous les 
tnûtéi ^plomatiquos existans entré k Russie^ TÂutriche^C la 
PrMse , èUpiin et y compris le tmié de i%h»itz. Suivant cet 
officier, lous les traités dont H a^ait j&nvioyé copie au eabine^ 
fauicftis tendaient tons à «m seoliCt aiene l^it, et ce buttait 
que r A«tril^ «t la Prusse feraient la guerre à la France ; y 
etititflneraieiit totttes les autres puissaBces de rEorope, ae paiv 
taigeraient la Fraaee , kis&eraient là Russie (rfmquiHe dans 
r^g^éeution de S09 plan cpntre la Turquied'ËUropeé Cet ofB- 
der ^jootàiî que «'était là le motif et 1^ «eul motif pour lequel 
avaaeiit eidisté Iputes les eoalitions de Tflurope contre la France^ 
et ausdi pour lequel )a Russie avait , à plusieurs reprises , pen- 
dant «e mémo laps^ie temps , déclaré la guerre à k Turquie 
et faftt la paix avec ^e à plusieiirs reprises par la seule raison 
que 'les victoires des Frahçaia sur les armées qu'cttes avaient 4 
olNii^attra r^ttmlaient t'exéeiition de ce pkn arrêté entre led 
Xttm piÉbaanees qiii avaient démembré la VcOogne. Cet offieiet 
«spliqu^t par jià pourquQi ces v%QtGir^s avaient forcé k Rxissie^ 
à laarelapaîxavoGk Turquie, pour que les années russes pus^ 
letit ^nir «u seapurs des armées de ^Europe battues 1 pa¥-M 
M ttpKqualt eneore pourquoi » dans tou9 les intervalles <de paix 
èwir« ia Rwgie ^ la Turquie, la Qussie fournissait des oon-^ 
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tîngens con&idéraUes aux armées prussiennes, aotrîdiiennesy 
et anglaises; car, pour que la Rosâe pût exécuter S3s Tues 
sur la Turquie d^Eîurope, il fiillait nécessairement que bi 
France, F Autriche et la Prusse fussent tellement aflEûfalies, 
tellement épuisées par la guerre ^ qu'elles fussent dans Fiin- 
possibilité d*j apporter aucun obstacle^ 

On ai^récîe , et c^est le seul moyen , la capacilé des hommes 
dVtat par le résultat de leurs combinaisons. 

Je Fai déjà dit , le seul ennemi TéritaUe de TAutriche , c^est 
la Russie. La position de leurs frontières respeetives en esl 
la démonstration. H sufiBt pour en être cbnyainctt d^aVoûr 
sous les veux une carte des états russes H autrichiens. 

La Russie ne pourra jamais faire utilement la conquête de 
la Turquie d'Europe si préalablement elle ne possède la Hon- 
grie et la Transilvanie. La raison en est que, sans cette 
possession , la ligne d'opération de Tarmée russe est me^ 
nacée et peut être interceptée par ces deux paities dé Tem- 
pire autrichien. Les seuls points qui puissent former la 
base de la ligne d'opération de Farmée russe sur le Danube 
sont Belgrade et Yidin, d'où cette ligne d'opération se dirige- 
rait sur Constantiiiople par Nissa et Sophie. La ligfaè d'op^- 
tion que l'armée russe prit, dans ^ dernière guerre^ par, la 
Moldavie et la Valachie , et après le passage du Dainubé à l'oc- 
cident et sur le littoral de la mer Noire , était contre tous les 
principes Je la science ,, en ce quiB cette ligne d'opération avait 
son flanc droit tout-à-fait découvert, et que si l'Autriche , 
comme c'était son intérêt bien entendu de le faire , avail^porté 
une armée de cent mille hommes, seulement en Transilvanie.; 
elle aarait coupé dans quelques marches la ligne d'opération 
de l'armée russe , et l'aurait forcée de poser les. armes. Donc , 
si la Russie persiste dans son projet de conquérir la Turquie 
d'Europe , il est indispensable qu'elle s'empare de la Hongrie 
et de la T^nsilv^ie , ce qui lui est d'une> exécution, d autant 
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plus facile que la Hongrie et la Transilvanie sont tournées par 
la position de la Russie, dont aujourd'hui les frontières sont 
sur les bords de TOder *, donc encore la politique du cabinet 
de Tienne a été contre ses véritables intérêts alors qu'il a con- 
senti au démembrement de la Pologne , et alors qu'il s'est 
opiniâtre dans toutes les coalitions dont VAi^triche a. constam- 
ment fait partie contre la France. Les troupes que celte puis» 
sance pourra tirer, dans ses guerres indispensables avec la 
Russie^ de ses états d'Italie , ne lui rendront jamais autaiît de= 
services que l'eut fait la Pologne conservée , et ne la couvri- 
ront pas, comme la Pologne l'eût fiît, contre les prochains 
«nvahissemens de la Russie. 

Jene parle pas ici de la Prusse ^aujourd'hui, et quelle que soit 
Tapparencede sa puissance militaire, elle n'est plus qu'une pny- 
vincç russe, ou autrement le roi de Prusse n'est plus rien, autre 
chose qu'un pacha dp la Russie, qui ise saisira aussitôt qu'elle 
voudra des provinces prussiennes sur la droite de l'Oder^ et en 
politique, je le répète , la volonté est toujours immédiatement 
suivie de l'action dès que le. pouvoir existe. La Russie , pour 
arriver plus sûrement à ses faits , bernera la Prusse en lui cé- 
dant quelques provinces à l'ouest et au midi de Berlin, jusqu'au 
moment.où.le cabinet russe trouvera l'occasion déporter ses 
Crontières jusqu'à l'Elbe. L'intérêt de la Russie est d'occuper 
tout le littoral de la mer Baltique et du Nord, depuis le Sund 
jusqu'à rèmbouc)iupe de l'Elbe 5 car il importe à. la Russie de 
se saisir dé la rade de Copenhague pour avoir un établissement 
maritime formidable aux portes àe l'Océan , et l'on' sait assez 
aujourd'hui, par une expérience constante, que l'intérêt de sa 
puissanccr est le seul guide de la politique russe. * ' 

Le lieutenant-général ALLIX. 

. • • • • 

{La suite q un prochain mitncro.^^ 
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CHRONOLOGIE 

DE L^NFANTERIE FRANÇAISE, DE l'inFAN'TERIE ÉTRANGÈRE A1# SER-» 
îriCE D£ FRANCE, ET DES INSTITCTIONS QUI T ONT RAPPORT , 

DËPttâ i^klf 8g DÉ i.^c, jusqu'au régne de charles x. 

m 

fAK M. SIGARD9 OFFICIEE D'BTAT-BIAJOE. 



(Siziènae et dernief article.) 

f 6i4 (a3 ftvril). Création de 4 nfgiiaeii& provisotres , ftomlesi 
dënomiiiatioos de régimem du Rai et de la JOme'j îain 
fanterie de ligne et légère, (id mai). Réçyrganisoliaii de 
Tarmée.^* L'infanterie se compoee de 90 régiinciift de 
ligtie^ de 1 5 régimeAs d'infanterie légère, de 4 régimess 
suiiseB et d'un régiment étranger. -«^ Chaque régiittêiif 
se compose de trois bataillonl^ cfaaqtie bateaUoB àé ScofiK 
pognies , ddnt une dd gïMadiers ou carabifiîeM , 4 ^ 
fu^liers ou de chasseurs, et une de vohigeursr *^ Lta 
3o premiers i^gimend de ligne contetvent lettre Atunët^ 



3a* prend le n* 


il 


Le 4^* prend lé n^ 


38 


«?«} «et» 


3» 


4' ^^ tacailt* 


* 


34 * - « ^ 


ii 


Îq,* pv^nd le H* 


3^ 


09 • y é • 


H 


43 • < . 4 


4» 


^0 • • ^ • 


35 


44 * * * • 


4i 


«j y • • • .• 


36 


.45 


4a 


3è était vacant. 




46 . . . 


43 


^9^ prend le a." 


3r 


47 ^ . t . 


44 



SB L iNFiNTEJlIB 


fhamÇàise, etc. 

* 


« 


Le 4^ pren^ le n* 


4« 


Le 7B* élak vacant. 




' 49 ^it vaeanï. < 




79< prend \e nT 


69 


5o* prend le n* 


46. 


8o* était vacant. 




&i . .^. 


if 


8i* prend le nf 


■70 


5» . . '. 


r • 


46- 


82 .... 


7» 


63 . . . 


•»• 


49 


fô éfaiic vaiesaiit. 


• 


$4 . . . 


• 


5d 


84* prend te n* 


ya 


5$ . . 


• ti* 


5i 


85 . • ' • 


■73 


56 . .: . 


• 


5a 


9D . • V • 


7i 


67 . -, 




5S 


87 était vacatïrt. 




48 . . . 




54 


88" prend te n* 


•75 


59 \ • 




55 


89 était vacant '. 




. 60 . . . 




56 


90 idam. 




61 . . . 




57 


91 idem. 




6a . . . 




58 


92* prend le n* 


76 


€3 • . . 




59 


93 . . . . 


77 


64 . . 


» 1 • 


60 


94 ... . 


78 


65 . . . 


, 


61 


95 ... . 


79 


66 . . . 




6a 


96 ... . 


80 


67 . . 




63 


97 était vacant. 


' 


68 étak vacant. 




98 idem. 




6gr prend, la n"* 


64 


99 idem,. 




70 . t ... 


65 


loa"" prend le n"* 


8x 


7 1 étak vacant. 




loi . . ; . 


8a 


4 

7 a* prend le n* 


66 


102 .... 


83 


.73 était vacant. 




io3 . . . . 


84 


74 i{2em. 




io4 .... 


85 


75^ fteaà le n* 


67 


ïo5 . ... 


86 


7^ 


m 


• 106 *- . . . 


«7 


77 était vac£ 


int. 




107 • . . r 


88 



S57 



1 tm rc|iai«it «Tait étc incorpore, a U fin de Va^ m (^04), da4»i U 9S' 



3a9 CH&oiroL06n 

Le loÔ* prend le u* 89 Le iio'<^laii vacant* 
109 était Y4cant. « m prend le n^ 90 



. Les .1 5 premiers régimeas d'infa^j^e Ifégère conserven t 

. également leur numéro '. — Lje^f* régiment de lignq 
prend la dénomination de Régiment dju, Roi^ le a*, de 

' la Reine; le 3^, du Dauphin, 1^4%^^ Monsieur^ le 5% 
dfyingoulémfi; le 6% de Berri; le .7% d'Or/eaiw, le 8% 

. de Condé; le 9% de Bourbon ,* le 10% de Colonel^Géné- 
rai. — r Le i^ régiment d'infanterie légère prend la dé- 

• nomination de Régiment du Roi^ le 2?^ de la Reine.; le 
3*, àxi Dauphin; le ^^ àé Monsieur; je 5% SAngou^ 
lême; le 6?, de Berry) le 7% de Colonel^général \ La 
composition des io5 régimpns demeura ainsi fixée : 



ETAT-MAJOR. 

* • • • 

/ ColoneW • I 

I Major I 

^ jGliefB de bataillon. 3 

Officiera. ^ Adju<laH.s^na?iors. . 3 ^ 1 3 

I Quartier-maître... i 

f Pbrte-draptiau .... i 

\ OfGcicrs de sauté- 3 

^ Adjud. aoU4-ol&c. . 3 

1 Tambour-major . . i 

Troui)^s. < Caporal-tambour . i^iG 

i Musiciens ^ 

i Maîéres ouvriers. . 3 

é - • 

Total... s< 



II 



COMPAGNIES. 



i Ofijciers. 



Capitaine. « 

Lieutenant. • • > . . 
Sous-lieûtenant. * 



i! 



Troupes. 



Sergent-major. . . 

ëergens % 4 

Fourrier .-•...•> i 

Caporaux ^ }7* 

Greofi^iers , fu- 
siliers ou voltig. 56 
Tambours ..••*. a 

Total... 75 

Kpfans de troape.. . * a 



' Les rcgiinens du numéro 112 à i5C, dansTinfanteniede lîg&c, et ceux 

du mimcrQ 16 à 37 dans llnfanterie légère, furent distribués entre les 10& 

régiipcns dbnservés. Les 4 régimens créés le a3 avril furent amalgamés dana 

* ♦ • 
lescorp^de même arme ec du même nom. 

" Il devait être ultérieurement donné des noms aux autres régimens d'ii^- 

' • r ♦ 

fanterie de ligne cfriégere. *• 
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* 

Laibr^ d*un régiment était de: 



Officiers 
Soldats 



iera. .... 67 j ,3 
Ils i3ia ) ''' 



-^ Celle de rinfanteric de Hgn* et légère de 144)79^ 
hommes ' — Les drapeaux et étendards blanca rempla- 
cent les aigles et les drapeaux tricolores. — (i6mai). 
Licenciement du corps de partisans créés -au cemmen- 
cemènt* de Vannée. — (3 1 mai). Suppression des oom- 
pî^nies'de Téservè existantes à cette époque. — Licen-» 
ciement des bataillons de pionniers noirs. -— (8 août.) 
Organisation des' troupes destinées pour )es colonies, 
(N^oyez Chronologie de la marine, etc., 1 823 et 1828), 
•—^Nouvelle organisation des corps de vétérans , formant 
10 conrpagnies de sous-officiers, 10 compagnies de ca-* 
nonniers , i compagnie de Tétérans-royatut de France 
(ex-»garde); et 9o compagnies ordinaices. — (i ooctobre.) 
On recrée , sous le nom de Bataillons de chasseurs 
cor5e^, ' les deux bataillons formés le 5 aoAt i8o5. — > 
(16 décembre). Création d'un régiment d'infanterie de 
ligne à 3 bataillons , sous là dénomination de Régiment 
colonial étranger * •— Création de trois régtmens élran^^ 
gers, sôus les' numéros i, '2 et 3, composés comme le 
régimetit colonial! ^ ... 

|8i5 (16 janvier). Rétablissement des enseignes et descor-* 
nettes dans les régimens colonels-géoféimax. (Voyez 
Chronologie des Institutions militaires). — ^Ôn rend aux 
compagnies de Toltigeurs le sabre-briquet <|ui leur aVait 



V. . 



* Les 4 régîmens suisses et le régiment étranger, (fm ét«ieét de 4 bataillons, 
pouvaient fotmer un «ffeetif â^enTÎron 1 s,«oo kommes.* 1 

' Ce rcgîiftbni^Yatt Ip mente conipo8il|(>n que le» regimcA^ français/- 



3ti« 



cH&oifou>«xm 



Lu loÔ' prend le u* 89 
109 était vacant. • 



Le iio*^<^i vaca«f % 
m prend ^ % ^^ 



rai. -TT Le 1^ régiment d 
nomination de Régiment 




/ OoloneK 



V' 

> 



Officiera. 



ÉTAT-MAJOR. ; 1 ^ * 

V 



.V 



\ 



jQuartiei>r^ £ t S 
'Fopte-di«^, ^ î % 
Officier i. i 



> 

Troupes. 




ai. 

r 



«Kl 

Sa 

53 
54 

fis 



5i 
5a 
53 

54 

56 

57 
58 



70 

71 

7» 
73 

74 

76 

77 
78 

7» 
80 



7§. 

79 
81 

8a 

84 

85 

86 

88 

9» 
93 
94 

95 

96 



>< 








,£0^ 



• io3 89 . . . 108 

- Ï04 9^ . . . irx ' 

"lifâsKieiit , Ëom le w^màe Ghasseut 
^ «taillons d^ chasseurs dea montages 

fmation , dans la 27* (fiwion mi 

ons de clu^çuT» des Alpes. - 

régimçnt d'iofonterie léger 

^^ noinÎQation dç Régiment 4 

>^ QrégCïOB d^un régimen 

1e)f M)u» la dénteiinatioi 

^ juiUel:)^ Organisation d 

jaie.en S6 légite^ départemen 

.ses 3 août.) — (3, et 7 èoûc). Lîcen 

«iTmée impériale : mode de licQBciemep 

j^Ul^ne de cette armée. — r formâlkto det légion 

^l^^l^eatalés. (Voyez 18 19 et iS»> #^ Ckaque lé 

^ 5e comjiûse , savoir : 

....... } . . 

^ I)ataiHons d'infanterie de lij^r > 
^ ^ babiiUon de chasseurs à pied ^ ' > 
a cadrtsdeconifM(;ni«ft4edépél%' • 
coiii{Mtgnie d'éclaireurs^ à chewri^ 
^oixipAgûie d'artillerie. . . / • 

' D^ devaient être t>MrléeS' m tt»lipl«fr<le \ol 
^ ^ ^^s^ éh ^>^^ aousrofficiers e%«Udts; ain^i leui 

'té9 à 496 compftgBÎei. 



^ot^ 




r 

été ôté en ifboj. -^ (9 xsun). App^l aux j^imea yolon- 
taires destinés à former plusieurs coq>s dlnfaùterie et 
decavaJeiieL -^(23 mars). Ordonûaftce du roi, datée 
de Gand, portant licenciement de rarmée.<^(25ftyril). 
ilé(U|;asisalioii d^ Farmée impérialo» '«— ]ueft régimens 
£;: prsprennent I(si^8 anciens numéros» 



Le âli* redevient ^% Le 56* redevient 60 



\.':t 



M: 



3a . , 


, . 33 


h ' ■ 


. 61 


33 . . 


. 34 


58 ... . 


6a 


34 . , 


, . 35. 


59 . . 


, 63 


35 . . 


, . 36 


60 . . . 


. 64 


Ù . . 


. 33 


61 . . , 


. 65 


37 . . 


. 39 


6a . • . . 


, 66 


38' . . 


. 4» 


63 . . . 


■ 67 


39 . . 


. . 4a 


64 . , . 


69 


4a ... 


. 43 


65 . . 


. 70 


4» . . 


- 44 


66 . . . 


> 7» 


4» r . 


. 45 


6, . . , 


,.35 


43 . 


■ . 46 


68 . . , 


76. 


44 . . 


.43 


69 . . . 


79 


4* . . 


' . 48 


70 . . 


. 8» 


46 . . 


., So 


71 • •- 


. 8a 


47 . - 


. 5i 


7a -. . 


. 84 


49. . . 


; . 5a 


73 . . . 


, 8$ 


4».. • 


.• . 53 


74 - . 


. 86 


«a . 


. .- 54. 


35 . . . 


. 88 


5i • . . 


, , 55 


76 . . . 


9» 


Sa . . 


. 56 


77 • • • 


93 


53 . . 


. 57 


78 . . . 


94 


54 . . 


. , 58 


79 ' • 


/9S 


6& . . 


. . 59 


80 * . 1 


»96 



8fl .' ► ♦ lot • 87 ^ . * T^ ' 

S5 ^ . . ¥o4 9^ ' ' . lîv ' 

< — (5 mû). Rét^W^âeiiieiit.y soi»» le non de Qiasseurs 
des Pyrénées, des bataillons d^ chasseurs de^; montagnes^ 
crées en l8oS. — Formation, dakis la 27* division mi- 
litaire, de d^lUt bataillons de chs^ssçur» des Alpes. — > 
(17 juin). G|*éatioix d'un ^régimçnt d'iafonterie légère 
(armée royale), sops ]fi dénomipation de Régiment 4c 
la Cbun>7z/^0« -^ (27 juin). Créirtioii d^n régiment 
d'infanterie légère (armée r6yAlQ)i tou» la dénteiinatioiA 
de Régiment du Nprd* — - (16 jmllet)^ Ol^gairisationdè 
Tinfanterie de Farmée. royale .en .86 légion^ départemen- 
tales, (Voyeî <3i-après 3 août.) —^ (S, et 7 août). Licen- 
ciement de r^nnée impériale : mode de lic^ciemeiit 
de Tinfanterie de cette armée. — r formâiîfto des légions 
départetaentalés. (Voyez 1819 et i&»6)« «^ Chaque lé^ 
gion se com|Mise , savoir : 

> 

Pe 2 bataiHons d'infanterie de li^i(^r ' . ' 
I bataitton de chasseurs à pied ^ * ■ 
3 cadres de cpni{Mi|i;iittft dedépél \* 
I compagnie d eclaireups^ à choidy 
i compagùie d'artillerie. . . / < * 

• • t ' ' I ' 

Les légions devaient jétre jp#9lées< Mt tissUplefrde io3 
officier» e€ de t,584 sousrofficiers eè«Uals; aîn^i leur 



< Cet depÀts^rent fiÈèit% à 406 compagaiet. 
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7 



forc6 e^^tivA deyait être de 8,856 oficien , i36,aa4 
8ouM>fficiQrs et sciais , total i45,o8!i hommes. — Les 
balaillops d^infanAerie de ligne sont de 8 compagnies', 
dont une de grenadiers et une de Toltigeurs; les batail-* 
loQs de chasseurs de 8 compagnies de chasseurs. — 
Toutes les légions portent Thabit blanc : elles prennent 
les noms et les couleurs distinoti?és ci-après ; 



t Ain 



Ndms. 



^ Aisne . . . . 

3 Allier; . . . 

4 ' Alpes (Basses-} . 

B Alpes (Hautes-) . 

là Ardèchô . . . 

7 Ardennes . . . 

6 Affiège . > 

9 Aube . p . , 

to' A«de ... . 

li^ Aveyron ... 

13 Bouches-du-Rhone 

i3 Calvados . . . 

i4 Cantid. -f p , 

i5 Charente . * . 

i6 Châyqtàke^Infëiâettre 

17 Char • .". •* . 

18 Corrèze . • . 

19 Côte-d'Or. . . 
ao' C6te8Mdu«*Ner4 • 
^1 * Cbéiaè» . . t 
aa Dordogne» . . 
93 Doubs. • , 



Couleurs 
diatînctivef. 

Bleu. 

id. 

id» 

id» 

id. 

Ut. 

id. 

id. 

id» 

id. 
Jonguitté. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id.» 
Écàrbtte. 

id. 



Gouleurt 
fïM Noms. Diitincftivet. 

î4 Urôme. * i . . . Êcartate^ 

2i5 Eure ^ i .' . . . iii. 

a6 Eùre-el-Loir • . . 1 wf. 

a7 Finistère *. . * . 1 wt- 

28 Gard ....'..- wi. 

^9 Garonne (Haute-) \ . id. 

3p ,Gerâ • • • ' é • . id» 

3i Gironde '• *. . .' • Base fonce. 

Sa Hérault. .... - id. 

35 lle-et-Vilàine. . - . lA 

34 Indre ... . . • id. 

35 Indre-et-Loire. . • . îd. 

36 Isère .'...... id. 

37 Jura. ..... . id. 

38 Landes •'..••'. îdé 
3g Loir-et-Cher .... idé 
4o Loir. .'..... id. 

4i Loire (Ha[ute-). . * " . * CramoisL 

Lia Loire^Inférieuré • • • id. 

43 Ijoifët .' . . . . . id. 

44 Lot . . . ... . 0. 

45 Lot-^t-Garonné. ... id. 

46 Lozère .'..'..• ûf. 

47 Maine-et-Loîre •' . . id. 

48 Manche.' • . • . . id. 

49 Marne ...... jLd. 

50 Marne (Haute-) / . . id. 

%\ Mayenne . . ... Aurore. 

5a Meurthe . . . . . id* 
53 Meuse < ...... ûj. 



^ 



cii|i(0NOii(^ie 



54 

55 
56 

£8 

% 
6o 
6t 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 

«9 



I 
a 



5 

6 

7 
8 

9 
80 

81 



Homs. 



, Couleurs 
Distinctive^. 



Corse •. Aumrci 

Morbihan . . . id, 

Moselle . \ . . . . id. 



id. 
id. 
id. 

id. 
Bleu d^ cieli 
id. 
id* 
idm 
id. 



Nièvre 

Nord .::;:: 

Oise 

Orne . . . . . 

P4S-de>»Caiâis 

Puy-de-Dôme .... 
Pyrénées (Basse-) . . . 
Pyrénées (Haute-), t, . 
Pyrénées-Orientales. . , 

Rhia j(Bas-). . . • ^ id. 

Rnia.(Haùt-) . . < . id. * • 

Rhéne id» 

Saône (Haute-) i . . ^ id. 

Saone^t-Loire. ... id. 

«Sarthe . . . . . .. Venf^ficés 

Seine . . . k . . id. 

Seine-et-JVlarne. ... id. . 

Seine-et-Oise .4.4 id^ 

Seine-Inférieure ... id. . 

Deùx-^vres. . » . . - id. 

Sonme . . . . k . . id. 

Tarn id. 

Tarn^et-Garonne. ... id. 

y ar . • • . • . > ,. tuh 

Vaucluse Lie 4^ virif 



■ La eonleur dbtÎMftive de la ié^ôn cbrse', formce par ordoflnance du i& 
aeptenbrei était &ri4ii»fnacâ/i' . . <* « 
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f • ' . 


»• 


Hoiim. IlistinDtlvc^ 


6» 


Yc9MUe - Xi<îifctf«». 


83 


Vienne •«>.«. «eil. 


«4 


Viefme (iisuoiie-) . » , iVi. 


«S 


Vaaga. « » ; . . ^ ^» 


96 


¥ooiiie> •»#.•« iidl. 



3S» 



«^(i5 septembre). Les bataïUon^ «dedMlswTB corseai 
dréës en iâi4 &wt ilisBous,.*^ Fanaalion d'une légion 
départementfde corae» -^ (ati ooTemiMre.) ÉUbUl^emen t 
dkn DcatreiM} mode d enrôleoieiit volonlMre : U durée 
du «enrice est ftsée à 6 «li^ {Yoree iBift et i8a4)- 
•^ (aS iioTemhre)» Cnétiîoii, dàm chèque département, 
d*nne compagnb dite départeantmiale^ 
iSi6 {9 jaBFier)^ DiTision des emapagmed dépaifteipentales 
en £bqiciasfies.-»^(6 juittet)» OrganûalÎM des quatre 
Tégîmens d^tn&nt»rie suîsae. -^ (16 déoémlve)* jLe clai- 
ron remplace les cabses de tambour damiiBStxnDpagnies 
de "voltigeurs. (Voyez 1 822). 

1817 I^ oottibre de» compagnies de vétérans est réduit à 35 
par la BiuppinesBbn de 1 coiiipa|;nies. 

18 18 (10 maî). Le mode it recrutement remplace celui de la 
conscription : on étabCt Jes enrilemens, les oppels et le9 
engagemem* La dupée du service est fixée à 6 ans. 
Apuis od itenips les soi»-d£cîers .et soldats sont assujétis, 
en cas de guerre seulemeet, à un service territorial 
dont la durée est aussi fixée à 6 ans , sous la dénomi- 
nation de vétérans. — Tout Français âgé de vingt ans 
«M wjet su recnilenieail de l*4nnifeée. «-^ Les c^pacoks 

* de irétémgm cpiiUcnit dPtte dëaomi#i|ioii «1 prennent 
celle de compagnies sédet O ê Af^ : «Heftwiiil an «ombre 



Jf 



336 CHAOHOLOGIE 

de 57 \ savoir : 10 de sous-officiers, 35 de fusiliers, 12 dtf 
cânonniers^ -^{y aTtil). Création de 8 compagnies de 
dàcipUne, doni 4 àt fusiliers ( i"* classe), et 4 de /?û>n- 
niers (a* classe). -* (^ avril)* Nouvelle organis^on des 
légions départementales : elles se composent d*un élat- 
major dé la officiers, 8 soufr-officiers et soldats; le 
1^ bataillon , qui prend la dénomination de baidillon de 
garnison^ de ^^ officiers, 44^ sous-officiers et soldats; 
le a* bataillon , qui , avec Tétat-majoi* du régiment, se 
rend au chef-lieu des dépârtcmens, de !i4 officiers et 
d^un cadre de aS sou&officiers et tambours* »» Suppres- 
sion dans toutes les légions de la, musique et des sa- 
peurs. -^^ Rétablissement de Temploi d'officier payeur^ 
"-« Licenciement des compagnies départëinentales. — 
(18 août)# Appel de 80,^000 hommes sur les classes de 
|8i6 et 18174 — (a5 novembre). Décision ministérielle 
qui règle de la manière suivante Tuniforme des batail- 
lons de chasseurs et des compagnies d^éclaireura : 
habtl-veste vert foncé : 

du n** I à 16 blew-bûrbeau* 1 
du n^ lia ao jonquille, 

du n* ai à 3o écarlate. 

J du n* 3i à 4o rose foncé. 

G>ul^,urs distinctives :( du h^ ^i à do crantoisi. 

du n"* 5i à 60 aurorêé 

du n* 61 à 70 bléucéhstefé 

du n* 71 à 80 vert clair. 

du n*" 81 à 96 lie devin. ' 

w 

1819 (17 février). Nouvelle ^partition des légions : eHes sont 
portées à 94) dont 10 d'infanterie légère, et fornffent 
t58 balaiUons , savoir : 
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PE t'iNFArlfTERlE FRANÇAISE, ETC. 33^ 

$^ jdép%r(cmeQS ont 2 légions de. 3 bataillons, cl 43 bataillons. 

J ^ ^- i ^— 4 •— *-^ ' -la -^ 

48 • '"^ — I ^ 3 — ^ x44 -^ 

ay — ^-^^ r^ -^ I — 3k -r 54 ^ 

Formant g4 légions .et 268 bataillons. 

Ainsi , lies départemeiis ci-après avaient chacun 6 ba- 
taillonà formés en a légions ( ?!* et a*) : dxxJVbrd, de 
ia Manche^ du Pas-de-Calais ^ des Côtes^û-^Nord ^ 
-à^ Ile-et-f^ilâùie ^ dé /a Seine , de /a Seine-Inférieure 
et de Za Gironde^ les départemené à\i Morbîfïàn, du 
BasTRhin et de Za Somme ont chacun une légion de 
4 bataillons , dont 3 dUnfanterie de ligne et un de 
chasseurs ; les départemens qui suivent conservent les 
cadres d'une légion de 3 bataillons : de F Ain, de 
V Aisne , de l'Allier^ des Ardenhes, de fAube, des 
Bouches-du'Rhôné j du Càhado^ , de Zà Charerite, de 
Za Charente-Inférieure, de Id^Côle-d^Of'^ de /à Z)or- 
dogne, de Za Drame, de FEure, A* Eûre-ét'Loiy*e , du 
Finistère^ du Gàrdj de fa Haute- Gamnné ^ dn-Gers, 
de r Hérault y à!Indre^t-Loire^ de V Isère ^ de ia Loûv, 
de Za Haute-Ijoire^ dé Za Loire-inférieure ^ du Loiret^ 
duZoi:, de Lût-et-Garohne , dé Maine-et-Loire ,Ae la 
Marne, de /a Meurtlie, de Za ^eu5e^,de Za Moselle^ 
de t Oise y de l'Orne^ du Puy-^de-Dôme , des Basses- 
Pjréhées, du HaiitrRhin^ du Rhône, de Za Haute- 
Saône^ de Saône-et-Loire y de laSarthe , de Seine-et- 
Marne , de Seine-et-Qise, des Deux-Sèi^res , du Tarn, 
de Za Vendée y de Za Vienne ^ de T Yonne -^ les 27 dé- 
partemens dont les noms suivent ont chacun une légion 
de a bataillons d'infanterie ( les dix derniers sont d'in- 
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fanterie légère) : de VAude, de VArdècIie , de f^aw 
cluse ^ de Tam-et-Garonne , de la Nièvre, de' la 
Lozère , des Landes y du Doubs, du Cantal, du CZie/*, 
de l'Lndre , de Loir-et-Cher, de ia Haute-Marne, de 
'TAs^ey.roh , de Za Corrèze ., de Za Mayenne, du ^ar, 
de VArriège , des Hautes-Alpes , des Basses^ Alpes, 
de /a Creuse , de /a Corse, des Hautes-Pyrénées , des 
Pyrénées-Orientales, de la Haule-Vieifine , d\i Jura, 
des P^osges. — (i8 mars). L'armement de rinfanterie 
française et étrangère consiste dans le fusil , la baïon- 
nette , le sabre, (^^oyez caTalerie , même date). ' — (a8 
avril.) Appel de 4O9O00 boinmes sur la classe de 18 18. 
— (5 mai). Réunion de Tétat-major ^t du cadre du 
a' bataillon de chaque légion avec celui dit de garnison 
. (lei"). 
i8!20 (3 mars). ..Appel de 4O9O00 bommes sur la classe de 
1:8 19* — (23 octobre.) Nouvelle organisation de Tinfan- 
terie. — La dénominatioa de légion d*ù^anterie de 
ligne et légère esf. changée : on lui substitue celle de 
fégimens. Ces régimens sont ^u nombre de 80, dont 
60 d'infs^nterie de ligne et 20 d^infanterie légère. 
Voici le tableau d'amalgame de ces corps. 

INFANTERIE DE LIGNE. 

' ' ' ^ 

Quarante premiers régimens à trois bataillons. 

Série des rêjç. Numéros Nombre 

de nouvelle Lé^j^ions qui des «inciennes de 

formation. les composent. lé^6us. baUtlIons. 

I* Ain 1 3 

a* , Aisne . . • . . 51' '3 

3 . Allier ..... 3 « 

id. Nièvre • . . . S*; % 
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* 


33 


Série éesvég 


• •" ' 


Numéros 


Kombrr» 


de nouille 


Légions ^ui 


des anciennes 


* de 


|i»ri«AttlOII . 


les composent. 


légions. 


-ba Caillons» 


4- 


Aube . .. . . « . . 


9 


2 


id. 


Deux-Sèvres . . . 


76 


2 


5 


Aveyron . . . . , 


, . . 1 I- 


2 


id. 


Drôme . • . . . 


. . .^4 


2 


6 


Bouche9->du-Rhône . 


17. 


3 


7 


Calvados » 


li 


3 


8- 


Cantalà \ .»•••« 


. .,4 


2 


id. 


Vendée . . . , 


, . • 82'* 


2 


9 


Cher . ■ ' . ♦ . . ' , 


,f • 


2 


id. 


lûdre . * ■ . . . 


.34 


« • 

.a 


lO- 


Corrèze * 


. . i8 


a 


id. 


Lozère ^ 


r 4^ 


a 


JT 


Côte-d'Or 


, ' 19 


3 . 


la 


Côte*du-Nord (i") . 


20 


3 


i3 


Dordogoe. . , 


29 


3 


i4 


Eure • . . . 1 


.35 


.3 


i5 


Finistère 


•'•■ '•»7- 


3 


i6 


Gard * . . ." • ■ 

* t 


aS 


•3.' 


17 


Haute-Garonne . . 


• . ag 


3* 


i8- 


Gers » . * . » 


3o 


a 


id., 


Landes . .... 


• •. .38 


a- 


»9 


Gironde . ... ! 


. . .3i . 


3 


ao 


Hérauk . ... 


. 3a 


3 


ai 


lle-et-Vikine (i") . 


33 


3 


aa , 


iscre * . • . • • 


. 36 


3 


a3 


Loire-Inférieure. . 


.4a 


3 


a4 


Maine-et-Loire • 


. 47 


3 


a5 


Manche. . . . 


.48 - • 


3 


a6 


Morbihan . . . 


. • 55 


4 


a; 


MoseUe . . . 


56 


3 



^o 
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Série dcft Mg 


NnnaéiOfl 


Noitkkré 


de nouv^tU 


Lcflolis qiii des audiennei 


•de . 


formatkm. 


les composent légions. , 


baUiUoRi. 


a»* 


Nord (i") 58 


3 


>9 


Nord (bis) 58 


3 


3o 


Oise « • • . » . . 59 


3 


3i 


Qme • • • . • . • 60 


3 


3a 


Pas-de-Calais (i'*) * 6f 


3 


33 


Puy-de-Dôme. ..... Ga 


3 


34 


Bas-Rhin. ... . , 66 


4 


35 


Haut-Khin. . * . 67 


3 


36 


Saôlie-él-Loire. . . . .70 


3 


37 


Sarthe^* * . . • « 7 ^ 


3 


38 


Seine-et^ôise ... • . .74 


3 


3» 


Seine-Inférieure k . • . .75 


3 


4o 


Somme * • .... 77 


3 



Vingt derniers régime^s à deux biUaùlons, 



4i' 


Aude • .....'. 


• 10 


9 


id. 


Ile-et-Vilaine (bis) . 


3î 


I 


4* 


Charente . . . 


16 


s- 


43 


' Charente-Inférieure. 


16 


%■ 


id. 


Manche (bis)^ . . . 


48 


I 


44 


Doubs. . . 1 • . 


23 


»• 


id. 


V Pas-de-Calais (bis) : 


61 


I 


45 


Eure-et*Loir. . i 


a6 


9 


46 


Indre-et-Loire . 4 . 


35 


9 


47 


• Loir^t-Cher . • . - 


^ 39 


9* 


idé 


Seine (bis) . • • 


72 


I 


48 


loiret . . . . , 


.43 


9 


49 


Loti . . . . , 


44 


1 

■» 


id. 


Gironde (bis). . 


3i . ' 


I 



r 



I 



5i 
5a 
53 

H 
55 

5éf 

57 
58 

59 
id. 

6o 



DE L't?iFAJNT£Rhi FILÀBTÇÀISB, ETC. 

Numjproi 
des jincîeiînes 
'légions. 

45 

Scine-Ipfériçure (bis) 
Marue. , ...... 



34 1 



Nricdesrcg. 
de nouvelle Éégions qui 

fbrmalioii. les composent. 

5o? Lot-et-Garonne • 



Meurthe . * . . . . 
Meuse * • . • . , 
Rhoiie «. .• • . • . • 
Seine* (1") • . ^ 
iSeinç-et-Marne . , 
Tarn . > , • 
ïarn-et-Garonne ♦ 

• 

Vienne .... 
Côtefr^lu-Nord (bis) . 
Yonne .,..,, 



75 

49^ 
5a 

53 

.68 

73 
78 

79 
83 

ao 
86 



ffomlkre 
. de 
baUiUons. 

1 

X 

% 

3 

a 
3 



I 



\ 



IMFANTERIE LÉGÈRE. 



ï" 


AFdennes, .« • , . 


7 


a 


. B^ses^Alpes • . . 


4 


3 


HiautèSf-Alpesi • • 


5 


4 


Ardèçhe . , . . • , 


6- 


5 ' 


Àrriège . ... 


8 


6 


Creas6r . » . . 


ai 


7 


Jura , , ; • • 


37 


8 


. Loire ..•.». 


4o 


9 


H^ute^Loire • « , ^ 


41 


ÏO 


Corse ...... 


54 


II 


Haute-Mariie .> , 


5o 


13 . 


Mayeûne . .. . . 


5i 


i3 


Basses-Pyrén^e$ .... 


63 


^4 


H«nites-Pyréï»ée» , , 


^4 



2 
3 

a 

a 

a 

a . 

a 
a 
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t'HllOïîoAtïIE 




SérM des rég. 
de Douvelle 
formation. . 


'. Numéros 
f Lcgi<)iis qui des anciennes 
les composent. légions. 


de 
bataillons. 


iS^ 


Pyrénées-Orientales. « 65 ' 


a 


i6' 


Haute^Saône ... 69 


a 


17 


Var. , .... 80 


a 


18 


Vaueluse • .... 81 


2 


^9 


Haute-Vienne. ... 84 


!» 


<kO 


Vosges. . .... 85 • 


a 



• — LUiabit bleu , sans revers , est de nouveau donné à 
l'infanterie. Huit couleurs distinttiyes, divisées en seize 
séries de huit çégimens chacune , distinguent linfanle- 
rie de ligne 5 ces couleurs- consistent dans les suivantes ; 






ii— L'infanterie légère a pour- couleur distinctive le 
jonquille. > — (riô octobre). I:!^tablis8emént d'un déîpôtde 
recrutement dans chaque dépai«tementi 

1821 (4 avril). Appel de 4^90^0 hommes 5ur la classe de 
1820, Les officiers d'infanterie quittent l'épéc pour 

• prendre le' sabre du modèle dit Montmorency, •^— (26 
♦• . décembre). Rétablissement dés 10 compagnies sédehtai-» 
res supprimées en 1817.-. '. 

1822 (2$ janvier). Appel de 4O9O00 hommes sur la <class» 



I 



La première . blanc, 

La deuxième cramoisi. î 

La troisième jonquille, % 

La quatrième rose foncé. 

La cinquième aurore. 

La sixième • bleu de ciel clair ^ 

La septième- c1iam(As.\ 

La huitième - -vert -clair. 
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DÉ l'iMFÀIJTE]^ FRAMÇAISJS , ETC. 343 

de 1821, — j(!ia février). La légion de>Hohenlohe prend 
k dénomination de régiment. •— (3 avril). Rétablisse- 
ment des sapeurs dans hss régimens d'infanterie, —• 
(2a mai). Les cornets donnés aux compagnies de volti- 
geurs, en 1S16, sont reipplacés par âe^ clairons, — 
— (3i juillet). Le grade de sous-officier ^t rendu aux 
fourriers. (Voyez Chronol. des Instit. militaires). — 
(%i août). Les invalides prennent le premier rang dans 
l'armée. — (20 novembre). Appel de 4o,ooo hommes 
sut la classe de i8a2. , 

i8ï3 (2 février).' Les ao derniers régimens de ligne sont por- 
té^ à 3. bataillons. - — Création de quatre nouveau^ ré- 
gimens dHnfwterie.de ligne à 3 bact^illons (les^Ji®, 62*, 
63* et 64*). — (17 septembre). Appel de 40)Ooo boni- 
m^sur la classede 1823. —-(30 décembre.) Les troupes 
d'infanterie destinées à former les gajrnisons des colo- 
nies, sont fournies, en entier, par le département de*U 

# 

guerre \ 
1824 (9 (juin). Loi qui fixe les appels faits , chaque année, à 
6o,oeô hommes. — La durée du ^rvieé obligé et celle 

des engagemens volontaires sont fixés à 8 ans. (i5 

décembre). Appel de 60,000 hommes sur k classe de 

1824. 
1826 (6 jantier.) Appel de 12,000 hommes suf la daësé de 
1823. — (27 février). Nouvelle oj::ganisation de l'infan- 
terie. Chaque régiment se compose d'un état-major et de 
3 bataillons *^ le bataillon d'une compagnie de grena- 

* Le hq^aiUon de Cy|)ahis , entretenu dans Tlnde, les.odnvpagtiiies de gen- 
lianoetie et \ps compagnies d^^apeyrs' où d'o<«vrier«, qjti 60 rc^riH^ii^gap 
enrolemens volontaires, furent seuls exceptés de celte diaposuioa'. 

'Les régimens à' deux hataillons ne devaient être portes a trois t^n^ suc- 
^mMvement , seVon les prévisions des bn^gtt^.. . 



dicrs ou caraJ^iniers, 6 compagnies de fusiliers au chas-« 
scurs, et d'une çompagme dd ToUigeurs. — La force do 
chaque régiment est fixé à 1&75 hommes (dont 88 offi- 
ciers et 24 enfans de troupes) sur le pied dé paix , et à 
3635 sur le pied de guerre, — Les compagnies se com-, 
posent', savqif : v . 





EnfaBs 


OIHc. Troupe 


. de Total. 


• 


tipûpe. , 


l 74 


l 78 


3 114 


I lia 


3 72 


I 76 


D lia 


1 116 



■ l Pied de paix . . 
Celles d'élites . . | p-^^j jg ^^^^^ 

• i Pied de paix . . 

Celle».dù centre . J pj^^ j^ g^^^^ 

Ainsi, la force totale de l'infanterie française et étran- 
gère^ doit être de 89 régimens , non compris 6 rëgîmens 
français et 1 régimens suisses de la garde. (Voyez Chron. 
de la maison militaire du Roi , etc.) , savoir : 

• 

' ' '■ Fiedd^PMX* Fiod de guerre. 

64 régim. d'inf. de %ne (1901 bat.) 120,000 i8â,44o l»-. 

ao rég. d'inf* i^g^re (^^ ^^0 • • • 37i5oo 56,700 

4 rég. suisses (i 2 bat.) ...... ii,34o n,34o 

V rég. ët^-angçr (Hohenlohe) . , . 2,83Ç a, 835 . 



Total de l'infanterie . , .^ . 171,675 .a55i,3i5 

* < * * • * 

— (a6 octobre). Appel dé 3,2,009 bommmes sur la classe 

de l8a4- . * 

4826 (|s6 janvier). Appel dfe 6o,(y>o hommes sftr la classe de 
lÔaS. 35,000 seulement furent mis en activité. (Or* 
4^nnance du 1 9- iiovembre /826, — (6 décembre)* 



DE l'iNFA.N'TEIîIE FRANÇAISE , ,E9C. «, ô/^S 

Les cadrei des scmis - of&ciers d^infanterie , dans les 
régimens'en garnison dans rintérieur de la France, 
sont réduits à 3 sërgens et 4 caporaux par compagnie. 
(Voyez cavalerie, et les années 1827 et i8a8). 
i8!i7 (i 4 janvier). Décision royale qui maintient les dispo^i- 
tionSr^elat&ves.à la réduction des cadres de sôusrofficiers 

* 

et caporaux dans les régimens d'infanterie. (Voyez 1 828), 
— (28 avril). Appel de 60,000 hommes sur la classe de 
i8a6 5 55,000 seulement ont été mis eq activité par aiv 
doQnance du 18 novembre 1827. (Voyez 1828). —(28 
août). Formation 4u.3« bataillon des n*, i3* etiS' ré- 
gimens dUnfanterie légère '. — (24 octobre). On donne 
aux régimens d'infanterie légère à 3 bataillons, uu jéipo- 
ral-tambour et 2 caporaux-clairons *, 
1828 (17 février). Les cadres de sous-officiers et caporaux, 
réduits en 1826 et 1827, sont reportés au complet fixé 
par l'ordonnance du 27 février 1825. — » (4 mai). Les 
jeunes soldats qui ont été laissés dans leurs foyei^ en 
exécution des ordonnances des 19 novembre 1826 et 
,18 novembre 1 827, sont appelés à Factivîté*— (11 mai). 
Appel de 60,000 .hommes sur la classe de 1827. — (29 
mai). Décbion royale portant que les 64 régin^ens d'in- 
fanterie de ligne auront le même uniforme^ et que le 
garance est la seule çQuléur distinctive de cette arme. 
«— (27 août). Les jeunes soldats disponibles delà classe 
de i827*sont appelés à l'actiyité. — Organisation de 
3 régimens d'infanterie spécialement affectés au service 



\ 



* Let Officiers,- sous-officiers et soldats des deux régimens d^inikiiterie de 
marine , lieenciés le même jour , ont concouru à la formation de ces .hatail-; 
Ions. (Voyez Chronologie de la marine, etc.) ^ 

* A la place de trois oaporatix-ptambours et indëpendi^i^metit du tamboiiç^. ^ 
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4» i{viiNiw«^ ObvfW rvg;uti««t s« ctMkpQse d'un état- 
■iM,<.-c- tt-iis i iat^-M^ the & cowi^kwSt dont 7 diles 
« tj,ffw»iùjm wt wh; <iv *kfùn^ (\ wym Obnnalogie de la 

^t^ ^n''iK^n«t-\ -Vj^pirî ijù.- fètxijKio hommes sar U chase de 
^^Î*S-. — i|^«j <A ^,-;\ On substitue le pantaDon de drap 
^*utiiv 4'x ^iVi^tAkMi bleu dkDS Vuiûforme de l^bnte- 

b^Ai .ijifcfcxwT^ CrêalitiD d'un comité spécial consultatif de 
l uù^atcrïc. ÇVojti Chronologie des Institut, militaires). 
— > (17 janvier). Appel de 60,000 hommes sur U classe 
de 1839. , . 

SICARD, Officier d'étal-major. 
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MELANGES 



QUELQUES RÉFLEXIONS 



SUK 



LES LOIS DE RECRUTEMENT 



OU 10 MARS 1819 ET ^ JUIi» 1824, 



i c qp 



Malgré les discuâssîons. himineuses auxquelles la loi du 
lo mars 1818 et celle du 9 juin 1824, sur le recrutement do 
Tarmée, ont donné lieuj, et les opinions aussi judicieuses que 
fortes qui ont, été émises à cet égard par quel(^ues-uns de nos 
officiers les pins expérimentés-, if n'en est pas moins constant 
que ces deux lois une fois adoptées et mises en pratique y ont 
fait naître une foule de réclamations plus ou moins fondées 
qui appellent depuis plusieurs années quelques modifications. 

L'imfNDrtance . des débats parlementaires ^ les différentes 
crises politiques qui nous ont agité depuis la, {Promulgation de 
ces his , et rexpérience d^exécution qui était nécessaire avai»| 



^^4^ .A « QUELQUES 11ÉFLEXIOK9 

de pouvoir prononcer, ont seub pu faire ajourner les modifi-* 
cation^ demandées. 

Cet état de choses né pouvant être prolongé plus long-temps 
sans en perpétuer les mconvéniens , nous ne doutons pas que le 
ministre qui , entre autres améliorations importantes , a déjà 
fait augmenter la solde des soldats, qui- a préparé mil projet dô 
loi pour améliorer les retraites , ne veuille aussi , après Texpé-' 
dition d'Afrique, qui dotera l'armée d'une nouvelle gloire , 
présenter à la prochaine session deis chambres les changemens 
dout ces lois sont susceptibles. 

Bien, que nous ayons très-peu de confiance dans nos con- 
naissances en législation, novis soumettrons cependant à nos 
lecteurs quelques réflexions qui nous ont été inspirées par 
notre zèle pour le service du roi , et qui^ si nous ne somme& 
pas dfins Terreur, pourraient être avantageuses à l'armée. 

Sur les udppels. 

Le complet de paix , fixé à 'i^o mille hommes par la loi du 
10 ihars, ne nous parait pas en harmonie avec la population 
de la, France, et surtout avec la levée de 60 mille hommes 
qui, en vertu de U loi du 9 juin 1834 > doit .être faite chaque 
îumée. 

]yoU3 voudrions : . 

1". Que ce complet fut fixé à 480 mille hommes, ^vl 
240 ùiille seulemeiit seraient sous les drapeaux, tandis que 
Vautre moitié , ayant quatre ains de service , sera^it renvoyée 
dans ses foyers. 

Cette disposition , en réduisant la* durée du service actif à 
4 ans , rendrait plus léger le sacrifice-des plus belles aipipiées de 
la vie imposé par \^ loi. Les enrôlemens volontaires seraient 
plusjiombi;eux, et le goût des armes, qui semble s'éteiodrç. 
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Inenaitrait. Elle aurait de plus l'avantage de doubler l'effectif de 
i^armée sans augmenter le chiffre du budget de la guerre; 
enfiù , en affaiblissant l'empressement que mettent les parens 
à faire remplacer ceux des leurs que le sort désigne, elle con- 
serverait dans l'armée cette nationalité qui fait sa force, en 
recevant un plus grand nombre de jeunes soldats marchant 
pour leur conjpte. • . 

An reste^ la répartition de cet impéC, le plus lourd qui pwssé 
peser sûr une population, n'est pas égale pour tous, par suite 
de la facilité des remplacemens, puisqu'elle n'atteint que la' 
classe pauvre et les prolétaires , tandis que les riches , et même 
leÂ plus minces propriétaires, éludent, moyennant quelqu'àr- 
gent , les charges de la loi commune ^ de là went le double 
inconvénient d'éteindre dans l'armée l'attiour 3e la patrie, çt 
de rendre presque impossible la formation des cadres. 

'2*. Que leis sous-offiëiers et soldats renvoyés dans les foyerë 
portassent la dénomination de vétérans que leur avait donné 
la loi dit to mars 1818. 

* ■ • 

Qu'en temps de paix, ainsi que le voulait là même loi , ils 
ne fussent appelés à aucun service-, qu'ils fussent Ubres de se 
livrer à tous les travaux et occupations qui leur seraient pro- 
prés*, mais qu'ils ne pussent se marier qu'en remplissant les 
formalités exigées pour les jeunes soldats immatriculés, et qù'ik 
fussent soumis aux mêmes appels. 

Qu^au moment d^une déclaration de gilerre, ils fussent 
tenus , en vertu d'une ordonnance rûyale, de rejoindre leut* 
corps ou tout autre , et de marcher partout où le besoin le 
requérerait '. 

* n WfA A toujours paru incohérent que le Ro», chef suprême de Parmêe ; 
Ayant le droit, d''aprèa la Charte , de faire la paix ou la guerre, n^ait pas le 
|M»!ivoir de disposer des soldats qui nWt pas encore .été (;nlièrcment libérés 
lin aenrîee militaii^ 
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M nanÊfi parait ^afemeol indbpensable que les jevnes geat 
^ appelés en reitu de Fart, i^'.de la loi du 9 juin 18^4 ne pus-* 

fcnt élre libérés, en temps de guerre, qu^après la signature des 
traités de paiac, afin de donner au Roi le& moyens de Fimpo- 
ser aux conditions les plus avantageuses et les plus glorieuses^ 
^ On appréciera sans doute la différence de la résenre que 
nous proposons,, ftmnée de4|pldats ayant servi quatre ans sous 
les j[rapeaax, à celle qu'ôffnraicnt les classes anciennes qui ne 
donneraient, si le Roi les appelait, que des hommes ignorant le 
maniement des armes , et inaccoutumés à la discipline mili^ 
' taire. 

I ' Cette différence se ferait surtout remarquer dans les annes 

I ' spéciales. 

La mise en activité des jeunes soldats , le renvoi des sddats 
I dans les foyers, et la libération du service militaire, devraîeot 

, ét|« fixés au 1" octobre. Cette mesure offrirait ravaniago de 

conserver sous les drapeaux , j usqu à la fin de la saison des.aia^ 
I nœuvres, les soldats finissant leurs quatre ans de service! 

I ^ pouvoir instruire , pendant Tbiver, les recrues aux ex^cioes de 

I de détail, de manière que, dans Tinfanterie, ils fuss^t en 

; état de passer, au i" avril, à Técole de bataillon; de même 

I que, dans la cavalerie , ils pussent au i'' mai exécuter Técok 

d'escadron. 

Sept mois doivent suffire pour former des cavaliers '. 
Nous peiQisons que , dans les armes spéciales de rartUloiie et 
du génie, on pourrait facilement foreier, dans un an , de ïnm 
artilleurs et de bons soldat^ du génie. 

» En 1 8 f dy le 3i • de chasseurs , qui ne comptait que 3oo vieux soldats ^ re* 
fut à rarmée d'Italie 1, 100 conscrits montée sur de jenncs chevanxi ftr un 

009 d inatruction i|ue nons avions adopté, ce régiment , après trois mois 
d'eiercice fut en^Ut d'exécuter, avec la plus grande précision et à toutes toi 

«1res, les manœuvres les plus difficiles de rordonnancc pour la cavalerie. 
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Sur VAi^ncemenU 



iU 



l^vt !&d de la loi^u lo mars devrait , selon DOtks, être en-* 
lièrement modifié; nous désirerions dans rintérétdeFarmée : 
Que. les deux tiers des sous'-lièutenànces fussent» dontiéefi 
aux sous-officiers , car le peu d^esi^rance qB'Hls ont deparve-» 
^\r au grade d'officier est cause, du dégoût que la plupart mpu- 
trent pour leur métier. 

Que les deux.tierç des lieutenances et. des grades de 'Capî;' 
taine', que la loi accorde à Fancienneté , fussent maintenus ; 
maist|ue les deux tiers des grades et emplois*de chefs de batail- 
lon ,ou*d'escadron , et de Heutenant-colonel, fujiéent an choix 
du Roi , et l'autre tiers seulement à Tanciennelé. 

Que Temf^i de major fut supprimé , et que les attributions 
de ce grade fussent, ainsi qu'elles l'étaient dans Tancietinne ar- 
mée, dévolues au lieutenant-colonel, qui deviendrait le chef 
responsable de l'administration des corps. Il s'ensuivrait de 
cette disposition , que la direction et le contrôle des comptables 
seraient mieux exercés, et qu'elle ferait disparaître une ano^ 
malie contraire au bien du service , en mettant quelquefois uh 
officier supérieur plus ancien sous les ordres de celui qui Fe^ 
moins. ' ' 

Enfin, que les emplois de trésorier, d'officier d^habîllemént 
ainsi ^ue^ceux d^adjudant-^ajor , fussent pris pa^i les lièu- 
lenams, sans égard aux fonctions qu'ils ont exercées, dans leurs 
grades précédens. * 

En faisant concourir pour cea emplois un plus grand nom- 
bre d'officiers , les choix ne tomberaient que sur ceux qui se- 
raienît les plus dignes de les remplir. 

Pour résumer les courtes observations que nous veàont 
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de faire sur la loi du lo mars 18» 8, et sur celle du 9 juîil 
1824 9 TiouiS rappellerons ici que noUs désirerions : 

i°* Que le complet de paix fût fixé à 4^0 mille homipes 
dont a4o millb seiliient sous les drapeajAX , et l'autre moitié , 
après quatre ans de service , serait renvoyé dans les foyers. 
» 2**^ Que la dénomination de vétérans fût donnée aux soils- 
officiers et soldat» renvoyésnians leurs foyers, 

3*. QiXe pendant la paix ik ne fussent soumis à aucun ser- 
vice militaire. ' 

4*.^Qu au moment d'une déclaration de guerre ik fussent 
tenus, en vertu d'une ordonnancé royale , à rejoindre ieurs 
ancien? corps, ou tout autre^ si le b^ du service l'exigerfit. 

5^. Qu'en#temps de guerre y k Ulfëràtion fût suspendue 
jusqu'à U paix< 

&. Que la mise en activité des jeunes gens, le renvoi des 
soldats dans les foyers^ et la libération. du service militairer 
fussent fixés au i*' octobre. 

A\fancetnenii . ^ 

^®. Que les deux tiers des'sous-liejatenances fussent données 
aux sous-K)fficiers. 

8". Que les deux tiers des lîeutenances et des grades de ca- 
pitaiues, que la loi accorde à l'ancienneté, fussent maintenus. 

9*>. Queues, deux tiers des grades de chef de bataillon ou 
d'escadron, et de liéutenant<rolonel, fussent au choix dul^oi, 
et l'^mre'tiers à Tancienneté. 

10*. Que remploi dç major fût supprimé , et les attribu-^^ 
butions dévolues au lieutenant-colonel. 

1 1**. Que les emplois de trésorier, d'officier d'hàbillerilent , 
ainsi que ceux d'adjudant-major fussent pris parmi les lieute- 
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uans, sans égard aux fonctions qu'ik auraient exercées dans 
leurs grades précédens. 

Nous serions très-flattés si lors de la révision de ces deux 
lois , nos réflexions étaient accueillies , et si quelques-unes 
d'eUes se trouvaient d'accord avec celles des orateurs militaires • 
des deux chambres. Leur éloquence parlementaire donnerait 
. alors de la valeur à des pensées fortement «enties par nous , 
mais trop faiUement exprimées: 

Le baron DESMICHELS, 

Mâréchal-de'cain p , 



\ 
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RÉPONSE 



A LA CRITIQUE DU POÈME 



SUR L'ÉTAT MILITAIRE; 



A MONSIEUR LE REDACTEUR E^ GBEF DU JOURNAL DES 

SCIENCES MILITAIRES. 



Monsieur, 

J'ai lu dans la 54* livraison de. votre estimable journal une 
courte critiqué d'un badinage que j'avais fait , il y a plusieurs 
années, sur l'état militaire, et que vous voulûtes bien insérer 
dans votre 5i* livraison, au mois de décembre dernier. L'our 
vrage ne valait pas la peine qu'on le critiquât , et c'était vrai- 
ment me faire trop d'honneur. Au reste , mon critique fait 
• une distinction qui doit beaucoup flatter mon amour-propre. 
Il veut bien m'accorder quelque esprit, mais il me refuse le 
bon sens. Yoilà «e qui s'appelle de la générosité. Aussi , fort 
reconnaissant de la peine qu'il a bien voulu prendre à mon 
sujet , j'aurais gardé le silence et passé très-volontiers condam- 
nation sur tous les griefs qu'il articule contre moi , s'il n^avaît 
travesti entièrement mes idées sur des objets qui me paraissent 
d'une importance assez grande pour ne pas laisser sans réponse 
les erreurs qui lui son^ échappées en prétendant relever ks 
miennes. 
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Mon but principal était de signaler à la sagesse du gouver- 
nement la position relativement fort inférieure des militaires 
vis-à-vis des autres classes de la société , état de choses fort con- 
traire au bien public, car rien n^estplus essentiel que de re- 
lever, aux yeux d'une nation, ceux sans lesquels une nation 
n'existe pas. Cette vérité a été si bien sentie., qu'au jnoment 
où Ton imprimait ma satire, <?e même gouvernement, qui ne . 
se laisse jamais devancer dans aucune pensée généreuâe , amé-* 
liorait d'une* manière sensible le sort des militaires, par l'or- 
donnance sur l'augmentation des retraites. 
• Pour mieux me faire lire, j'ai cru devoir choisir, de pré- • 
férence^ le style plaisant et satirique , et l'on sait que le ton 
tranchant et l'exagération sont de rigueur dans ce genre d'écrit. 
Je pensais qu'on ne s'y tromperait pas , et que je serais com-^ 
pris. J'ai eu tort,- sans doute, et la lettre de mon critique en 
est une preuve. Mè voila déjà très-mal avec Tartillerie et pro- 
bablèlnent avec le génie. Que devieiidrai-je si l'infanterie et la 
cavalerie réunissent leurs efiTorts contre moi! Je me rappelle 
avec effroi que j'ai dit, en parlant des différens genres de 

bonheur auxquels peut prétendre un officier d'infanterie : 

.... 

Plus heureux toutefois quand , dans une parade , 
Par un soleil bieo chaud, notre cher camarade , 

: L'œil fixe, le bras.raide et le4 jarrets tendus , 

. • défilera , suivi de soixante tondui^. ^^ 

* . ■ . ' . . . 

Et que j'ai dit du cavalier : 

■ 

Le brillant cavaliet» cbnnait d'autres désirs : 
A fiûner, fire, et boire il borne ses plaisirs. 
Tantôt pressant ]è mors du cheval qui se cabre 
. Sur le pavé brujaût il fait traîner son sabre , 
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Tantôt sur l'étrier se redressant soudain 
Il régarde en pitié le pauvre fantassin... • 



Après de tels méfaits, combien n'ai-je pas dé raisons pour 
trembler! Ce qui me rassure, pourtant , c'est que jusqu'à ce 
jour le seul M. G*** a réclamé; Il paraît qu'il se complaît 
. beaucoup dans le petit poste dont on lui a confié l'importante 
direction •, qu'il s'y trouve très-occupé et extrêmement utile à 
l'état. Je le veux bien : el pourvu que je ne reçoive pas des 
protestations analogues de la part des autres aryoïes, sur de^ 
, points à peu près aussi essentiels , je m'estimerai fort heu- 
reux. 

Je laisse même très-volontiers, à M. G***, Iç corps des 
ponteaniers , puisqu'il y tietit tant. C'est d'autant |dus géné- 
reux de ma part que j'aurais pu lui faire remarquer qu'il prend 
à chaque instant le fait pour le droit. Je sais fort bien (et il ne 
m'apprend rien là dessus) que les pontonniers appartiennent 
au corps de l'artillerie *, et que le génie ^ à qui on a recoujrs 
habituellement quand il s'agit d'établir un pont avec fort peu 
de ressourcesr, est jugé incapable d'en jeter un avec des m»* 
tériaux tout prêts. Mais la raison de cela? ^Yoilàce qu'il ne me 
dit pas. Quant à tnoi , je ne peux h. chercher que dans cet 
antique préjugé qui nait de la force de l'habitwfe, ou dans ce 
principe général d'attraction qui fait gr&viter leiâ petites masses 
vers les grandes , et les petits parc^ vers les grands pàfcs. 

J'avais dit aussi que le but principal de l'artillerie était de 
détruire les hommes *, que le génie était plus spécial^ent dès-» 
tiné à créer et à détruire les obstacles matériels. Je voulais faire 
entendre par là que , dans la constkution des deux corps , il 
fallait, iUUani qUe possiUe, se rapplro^her de k ligne de dé- 
marcation établie par 4sb principe , qui me parait encore le 
seul admissible. Mais mon critique m'jobjeete fort savamment 
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que ce n'est pas ce qui a Ueu! A la bonne heure. Voilà une 
imporlante découverte; et je Suis trop heurei^x qu il ait bien 
voulu me la coiamuniquer. 

Quanl à Rossim , {jagrange et David, ueu parlons plus. 
Mon critique ne voit encore, d^ns le^ ingénieurs , que des au- 
tomate qui feront M 1& ^i^ce m quatre temps 3elon ce qui 
leur sera .commaqdé. Il parait ne pas sentir la différence quil 
y a entre iincorf^ s^^i^r^i^dilûnt, et utkCovfsmanœui^mnty 
agissanl. 3'ai dit, av€K^ T^xa^ration qui est de Fessence de la 
satire que, dans ce corps, la plupart des ofïiciers végètéut 
lou^ç leur vie dans. ]es langes de la hiérarchie, et sont pl^tpt 
adiuinistratjeurs c^ ingénieurs. Il y a bien quelque chose de 
vrai là dedans. Cela n'empêche pourtant pas (du moins je le 
pense) quHls ne s'occupent avec zèle des travaux les plus 
obscurs et les plus fastidieux qui leur sont imposés , p^rce que 
tout honnête homme aime à faire son devoir, surtout qus^ivl 
il sent que ce devoir a un but.d' utilité *, et je suppose quib s'e/i 
acquittent avec tout autant de plaisir que M. G*** en peut 
éprouver à coittempler journellement la rouille de! ses boulets 
ou à drosser afss état» ^gaiifs ^ la fin de chaque mois. Le fait 
est que j par la nature de leurs fonctions , et peut-étreaussi par 
là force des choses ,- U^i j a selon moi , de véritables ingénieurs 
dans ce corps que les généraux et les officiers supérieurs. Il est 
vrai qu'à U tête de l'arme il y a, surtout dans ce moment, 
une foule d'hommes remarquables dont les talens et l'expé- 
rience consommée ont été acquis dans les sièges^ sur les champs 
de bataille , et à la plus illustre époque de notre histoire. C'est 
une compensation. Il est aussi de la justice de dire que ce n'est 
pas leur faute si nous n'en sommes plus à l'époque dès Vau- 
ban. Les Yauban ne manquent pais, ^t j'en pourrais citer plus 
d'un. Mais ce qui manque , c'est un concours àt circons- 
tances qui puissent les mettre à même de montrer au grand 
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jour leur haute capacité. V<»Ià ce que j^ai voulu dire. Errons 
que le gouyemement ,.doht la partemelte- sottieitude dok 
s\Uendre sur tant d^objet» également importans , pourra s'oc- 
cuper enfin sérieusement des travaux immehtos que réclame 
1a sûreté du royaume. Cest une mesure qui plaira à tous les 
bons citoyens, et même, j'en suis sûr (ne futK» qu'à ce titre), 
AUX ingénieurs détracteurs des places fortes. 

Je pourrais tcrnriner, comme mon critique, et le eompli' 
mentor a mon tour sur Tagrément de son style : mais en vé- 
rité , ce serait imiter Tes deux ânes de la fable *, et les imitateurs , 
dit*dn , ne valent jamais les originaux. Pen finis donc ici avec 
lui. J'espère qu'il m'en saura gré , et qtfil se montrera aussi 
sage que moi. Nous laisserons donc, s'il m'en croit, les deux 
armes dont il parle fort peu , celle qui, a le bob heur de le pos- 
séder, et même ce corps distingué dont mon critique (je ne 
sais sur quel fondement) me fait Thonneur de me croire l'un 
des membres. J'ajouterai que , comme je suis déjà rasssasié de 
gloire, je retourne bien vite-, et pour n'en plus sortir, à cette 
obscurité paisible qui m'est chère; et que , mafgré son aimable 
invitation , mes productions ne viei^dront plus suspendre son 
sommeil auquel il me parait tenir beaucoup; ce qui provient 
sans doute d'un loisir soutenu et d'un# longue habitude. 

Recevez , etc. 

GETELVIR, 

8 mai i83o^ 



mMkt^étnAMu% m %%w^Myyvk%miv u *Mvt^n^f m ivytnm m M i itMvmr^^ 



RÉFtEXIONS 






SUR L'ÉCRIT 



DE M. LE COMTE DE L ABORDE 



RELATIVEMENT h L*EXFÉDlTION D'ALGBR. 



J'admire, st beaucoup d'autres ont admiré avec moi, la 
sagacité de vues^ le pàitiàtisme éclairé ci V éloquence avec 
lesquels M. le comte de Laborde, dans son ë<crit au Roi et aux 
Chambres, sur Vexjpéditièn d'Alger, traite cette question qu^il 
envisage sous les rapports militaires et diplomatiques ; mois 
cet écrit fournit une nouvelle preuve, que les hommes â^x^n 
génie supérieur , sQuvent entraînés par la- forcé de leut opi- 
nion , trop entiers dans leur manière de voir, qu'ils croient 
la seule bonne , emploient tout ce qu'ils ont de talens à com- 
battre des vérités généralement reconnues et par conséquent 
hors de toute discussion. 

' En effet M. le comte de Laborde n'a Vu qu'un côté de la 
chose lorsqu'il dit : Que la France n'a besoin que d'un ter" 
ritoire compact^ etc.... et non iune colomsatien super-* 
jflue:; 'A est en France d'auti^ esprits pénétrans, non moins 
amii de leur pays que M. le comte dç Laborde, qui ne par- 
tageront nullement ^on avis 50U5 le point de vue de la colo^ 



nUation , et qui ont depuis long-temps acquis la conyiction 
que la France ^ contacte y libn etfof^iiisé» parle travail, 
telle que la ^ueiU M» le comte de- Laborde^ renfermant en 
elle-même tous les élémens dé prospérité , Aq force et de 
puissance y est aujourd'hui beaucoup trop étroite pour une 
populatioi>^ qui agglomérée dans des limites trop resserrées, 
ressemble à ce malade que le sang étouffe et auquel il de- 
vient urgent d'en tirer quelques onc^s peur lui 'Tendra la 
respiration. 

S'il est rrai que la France s'élève au premier rang des 
nations eurepéenaes soua .lie rapport de sa richesse indus- 
trielle, de ses progrès dans la civ^iUscLtion ^ les sciences et 
le commerce , il est également bien vrai qu'elle n'a plus ce 
premier rang sous le rapport géographique. 

On ne cesse de parler du maintien de l'équilibre européen, 
c'est le -refrain de tpus les diploiïiates, cet équilibre n'existe 
pas , il a fait de la France une puissance géographique de. 
second ordre, çt l'on n'a piis à profit aucune des occasions 
qui se sont présentées pour ramener son tertitoire à ce qu'il 
devrait être. 

Depuis x8i4 h. Russie , V Autriche ^ Y Angleterre n'oni 
fait que prendre et gagnçr) depuis .i8i4 la France n'a £aàt 
q\i abandonner -et perdre. Cependant là campagne d'^pa- 
gne, Texpédition de Morée, la gneire d'Orient, lui offraient 
les moyens de s'indemni^r et de faire quelques acquisitions 
dans l'intérêt de son commerce ^ quçUe est d<Nic oeHé puis^ 
sance occulte , cette force mifgique qui Ten a tmpéchée? La 
France est-elle donc condamnée à pleurer encore des sièoks 
les belles places fortes cédées sur Iç Rhin et la Moselle? N^ 
relevera-t^elle plus* les bastions d'Huuingue? Lui est-il inter* 
dit à jamais de se ré^up^rer des pejUs qu elle a faîtes^ sur* set 
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(r^olières de là. Suisse et. de VltaUe? N'a*-^eUe àonc rien à 
espérw pour les immeiises sacrifices de toute espèce qu'elle a 
faits depuis seize ans? Lç& Anglais qui dans toutes les crises 
politiques.se sont, emparés de ce qui était ii leur couTenance, 
auraient^ls bien pu trouter mauvais que nous prissions , en 
écbangè d|B St.-Domingue peiidue^ quelqu'ile de Varchipel 
à^ Europe on à! Asie ^ avantageuse à nos relations commer- 
daks? pourraiè^-ik de bonne grâce s'opposer aujoèrd'hùi 
à ce qua nous, nous étabBssicms .sur la côte d'Afrique , si 
coiBime il y à Ueu dé le croire, l'expédition bien conduite 
réuâsit? 

U eit àurtput en matière politique des vérités autour des- 
quelles cm . tourne sans vouloir les aborder ; mais il faudra 
bien finir pai^ meuns le doigt sur la plaie et reconnaître en- 
fin que la population en France s'aoçrôit d'une manière alar- 
numte, pour Vaverdr surtout, si nous consentons lapaix\ 
en 1785, cette p(q)ulatî(m était de a5,ooo,ooo d'aines-, elle 
est aujourd'hui de 3a,ooo,oob, et nous avons eii dans Tinter- 
valle vingt ans de guerre. Il ne faut posséder encore qu'un 
trè&^mincè talent d'examen pour reconnaitre qu'une trop la- 
borieuse industrie fournit à cette population • uine ' masse de 
produits de toute espèce qui exeède ses besoins et dont cette 
industrie, trop • développée , ne peut plus. trouver l'empbi; 
or quek seront les moyens dont une administration sage et 
patemelie fera usage pour remédier à de pareils inconvé^ 
lulensP Que convient-il de faire pou^ asstfrier des débouchés 
à cette surabondance d'hommes et de produits qui crée unt 
mibère publique au sein de l'abondance ? \\ faut coloniser et 
former des étabUssemehs lointains. ^ 

Sans doute oette maâse d'hopmiai et de produits entassés 
sur un territoire compakst est jptofitabl^ à1-âât, le fiscy 



363 r.ÉFL£XIOK5 

gagne, ses coffres se remplissent, mais radminisInUoa du 
pays se doit encore à d'autres intérêts qu'aux siens pro- 
pres, ceux de la société doivent être également pour éUe un 
objet de oonsti^te^llicitude; il ne saurait lui échapper que 
si une population nombreuse fait la force d'un état, il est 
aussi un point où l'accroissement de cette population doit 
s'arrêter pour lé bien être de cette même population $ comme 
il est un point où la subdivision deis terres 4oit s'arrêter éga* 
lement pour que le fardeau de Tindigence et de la misère 
publique devienne moins onéreux à la société ou à rétat, 
car on sait que le propriétaire, réduit à un arpent et demi de 
terre, en a juste autant qu'il en faut pour mendier son pain. 
L'accroissement de la popidatibn et la subdivision des terrcis 
ont donc l'un et l'autre des Umîfes posées par la hdUire des 
choses et qui ne sauraient être rpmpues ou dépassées sans 
les plus graines inconuéniéns. Ces vérités qu'on s'efforce de 
méconnaître ou plutôt qu'on ne veut* pas aborder, resteront 
debout devant toutes les arguties politiques et devant toutes 
les subtilités parlementaires. 

* La génération actuelle éprouve un malaise qui l'atteint 
dans toutes ses positions, sociales,- celle naissante éprouvera 
des embarras bien jplus grands encore. Les jeUnep gens ne 
voient plus de carrière à parcourir avec succès \ l'agriculture ; 
en honneur chez les Romains, confiée chez nous à des bras 
mercen^res.dont les campagnes-regorgent, ne fixe l'attention 
de personne, surtout depuis qu il n'y a plus que de petites prq- 
jpriétés , et qu'on a fait de l'état de cijltivateur lé demieir de 
to'u3 les. états. Le plus mince emploi dans l'administration' pii* 
blîjque est devenu une proie que se disputent dés ^milliers de 
conci^rrens^ il faut en quelque sorte' de la'protéctibn et des 
certificats à l'infini pour être soldai^ de la viedt que tout le 
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fldoade veut se je^r dans le commerce; la censée d'y faire Une 
prompte fortune séduit un. chacun ; aussi, ne voit-on plus les 
routes couvertes que de ebmqiis voya|;eurs , ei de chariiots de 
marchandises bonnes ou mauvaises dont partout les villes. et 
les campagn^ sont inondées. Sans doute la concurrence est 
avantageuse -, le fisc y- trouve ^on profit comme la société ; mais 
quand une concurrence trop développée marche à une ruiii^ 
certaine, elle fournit aliment à la misère publique. LUle n^avait 
pas besoin , en 1 8ia , de onze cent "vingt cabarets à bierre et 
estaminets pour donner à boire et à fumer à ses habitanfr; 
Chartres n'avait pas besoin, en t8a4, de cent quàtte-^ingt" 
quinze épiciers pour fournir ses 18,000 âmes de poivre et de 
clous de girofle ; Brest n'a. pas besoin , pour enivrer chaque 
jour ses 4,000 matelots y de cinq cent soixante débits de vin 
et d'eau-de-vie 4 dont moitié sont dés lieux de scandale et de 
désordre public où les prisons et cachots vont s'alimenter jour*- 
nellement. Tous ces gens-'là, vivent^ dira •*t- on; oui, iZ>* 
"vivent, mais ils "vissent misérablement^ du moins le plus 
grand nombre; et quand les choses en sont à ce point, la so- 
ciété éprouve et doit nécessairement éprouver une gène à la- 
quelle Tadministration doit apporter remède , et ce remède , 
eucore une fois , c'est de coloniser et déformer dés établisse- 
mens lointains. 

M. le comte de Laborde a Tatr de stippitoyer sur le sort de 
32;eoo hommes destinés à rcx|)éditi6n. C'est sans doute une 
belle chose que là {^lanthrûpiè ; mais c'est une philantl^ropie 
natal entendue que celle qui met obstade àM'écoùIèmentdes 
hommes dans un état qui en a trop. Voilà bien , va-t-on dire, 
le raisonnement d'un homme de ^erre, que les événemens 
militaires ont depuis vùigt^cinq ans promené dans tous les 
coins de V Europe. Cela est vrai i nuâs o^ rftisonnnement doit. 
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être celui. dé tout homme d'état. Or je répète que la France 
n*a jainais eu un plus pressant l^soîn d'expéditioi» de ce 
genre. On trouverait aujourd'hui en Frs^nce cent Bifennus 
pour un , qui , à la tête de nouvelles légions gauloises armées , 
je ne dirai pas de fusils , mais de piques , feraient avec succès 
une invasion dans cette ^aisf^re^ misérable meisbeUéEspagne'y 
à laquelle il manque dùç millions d*habitans , si notre système 
poUtique^^ nos moeurs et notre civitisation ne s*y opposaient. 

Je me résume ,^ et répète encore une fois que k France a 
Un urgent besoin de coloniser line partie de cette surabondante 
|)opulatibn qui la gène , et de former des établissemens hors 
de son sem^, un établissement surtout nécessaire à notre pays, 
que la France devrait avoir depuis long-temps, et que récla- 
ment à grands cris depuis di^ ans scHxante conseils généraux , 
c'est un Botany-'Bay à deux mille Ueues en mer p6hr y dé- 
porter iios condamnés ^ qui , sortis des bagnes çlus vicieuiif 
qu'ils li'y sont entrés, et. rendus à la société dont ils sont par- 
tout repoussés, vont, pour de nouveaux crimes , se fteseôir 
de suite sur les bàiios de nos cours d'assi^s , qui ne les ren- 
voient aux bagnes que pou? y finir leur inutile et déplorable 
esdstence. 

Ma manière de voir sur l'expédition d'Afrique et son ^tésul- 
tat, n'est pas développée ici avec cette éloquence entraînante 
et persuasive que l'oq- retrouve partout dans l'écrit de Sà. le 
comte de Laborde , . et je «éns combien , sous ce rapport ; je 
suis au'^desspus de luiy toutçfois^ je ne serais pa^ le seul d^mr 
avis eontraine au sienj; il est dès hpmmes en France , et le 
nombre en est grand, dontl'ceil observateur verra les choses 
comine je les vois { ces faot]||nes envisageront , sans nul do«ite , 
la gestion d'Alger eof|ime je l'envisage^ et comme mAi ils 
«dh^éfls^nront aUtgouveinMMient leurs vœux les p^usardens pour 






que , la . cote d'Afrique une fois conquise , celte horde de 
pirates^ algériens une fois anéantie ou dispei^ée , les Français 
s y établissent dans Tinlérât tnesie Aé fEurope et de la chré- 
tienté. Tout résultat •ontraire ne pourrait que profondément 
affliger cette partie saine de la nation , q\\i gémit et gémit avec 
raison de voir qu^oA a laissé échappa tant d'occasions de ren- 
dre à la Piguicie les limites que la nature lui a tracées , «t dé 
l'élever au rang géographique qui lui appartient en Europe. 



Ancien -miiréchal-de'Cainp d'artillerie. 



Brest, le t«r mai i83o. 




FORCE 



£T FAIBLESSE MILITAIRE 



DE LA FRANGE. 

ESSAI 

Sur la question générale de la défense des États , et sur la 
jguerre défenswe, en prenant pour exemple les frontières 
actuelles et Vannée de France \ 



PAR H. J. PAIX ANS, 

Lieutenant-colonel d'arfiUeiîe. 



L^époque actuelle est remarquable par la préocupation 
de tous les militaires pour la régénération de leurs institu- 
tions. Depuis que les loisirs de la paix leur ont permis d^ob- 
server ce qù^ils ont fait dans les nombreuses campagnes où 
le monde entier a pour ainsi dire figuré, et de jeter un re- 
gard sur le temps passé, chacun apporte le tribut de ses lu- 
mières et de son expérience, et veut fournir sa part dans les 
nombreux plans de réforme qui sont présentés ou livrés à la 
publicité. Il semble que Ton doit applaudir à cet élan de zèle 

r 
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I Un vol. grand in-S. 
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et de dévouement par lequel IVlfficier, après la vie active et 
laborieuse de rétat de guerre, vient se consacrer de nouveau 
par des travaux d'un autre çenre, pour préparer à ses sueces' 
seurs une situation amétiorée,. ou concourir aux perfection- 
hemens d'une branche quelconque de Fart de la guerre. Qui 
en effet pourrait fournir de& données plus certaines et plus 
apjpropriées à tous ces objets que ceux dont la carrière a été 
sans cesse occupée par des travaux et des exploits éclatans? 
Si le plus grand nombre de ces projets n'est pas susceptible 
d'application, la plupart ne sont pas dépourvus d'idées uti- 
les; ils font du moins connaitre l'état des progrès de l'instruc- 
tion militaire,, et ils peuvent faire juger avec 'plus de préci^- 
.sion quelles sont lés institutions militaires les plus convenables 
à notre pays. 

M. le lieutenant-colonel Paixans apporte aussi son tribut à 
la publicité, c'est le fr.uit d'un long travail, refait, dit-il, six 
à huit-fois, et il a employé plusieurs années à le rendre 
moins long; en est-il plus parfait? C'est ce que l'analyse nous 
fera voir toUt-à-l'heure. Cependant cette conception a, pu 
eiciger des méditations, dans lesquelles ni les récherches, ni 
les études n'auront été épargnées. Le sujet d'ailleurs est d'une 
haute importance et n'exige pas moins de celui qui veut s'en 
occuper : l'auteur parait du moins avoir été pénétré de cette 
nécessité. Il a aussi de la modestie... a La plupart des idées 
» que j'ai risqué d'émettre, dit-il,* ne sont que des idées 
» plus ou moins anciennes que j'ai tâché' de coordonner. » 
Qultme seule idée utile à notre pays se. trouve dans son ou- 
vrage, et il aura atteint son but. Quil n'en doute pas la 
critique impartiale et honnête fera tous ses efforts pour dé- 
couvrir cette idée, et elle la signalera à l'attention des hom- 
mes éclairés. Une .profession de foi poUtiquë termine la pré- 
face de l'ouvrage; le lectem* sera peut-être étonné qu'à 
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énergie ^e ses hàbitans pour douter de leur efficacité; mais il 
n'est pas sans danger d'attendre au moment où Ton est dans 
la nécessité d'agir promptement, où Von n'a ni le temps de dé- 
libérer à loisir, ni le choix des moyens. Enfin, après quinze 
ans de paix, nous sommes, quant'à l'état de nos frontières, 
diins la même situation que le lendemain des invasions. 

Les armées deviennent très-nombreuses : les dépenses énor- 
mes que nécessitent les moindres expéditions, obligent à gre- 
ver sans cesse l'avenir, et à recourir à des moyens d'admlnls- 
tralion, qui ramènent les gouvernemens aux formes constitu- 
tionnelles. Mais les luttes auxquelles la défense de leurs états 
les exposent, les y obligent bien plus encore. Si une guerre 
commence avec dés troupes disciplinées seulement, les évé- 
nemens forcent bientôt le plus faible à recourir aux masses, 
il devient ainsi le plus fort,' et. insensiblement ce sont Içs peu- 
ples qui sont en mouvement les uns contre les autres : or la 
suite de nos dernières guerres nous a montré les conséquences 
de ces luttes. Les questions de politique, intérieure remplacent 
les questions diplomatiques^ les droits des peuples se discutent 
comme se sont discutés les intérêts des gouvernemens entre 
eux. <( Ainsi, dit M. .Paixans, les gouvernemens qui appel- 
» leront sur l'Europe les ravages de la guerre, auront dé- 
)) terminé quelque chose de plus grave. encore que la guerre 
» elle-même. » 

. L'auteur trace à grands traits les événemens et leurs con- 
séquences pour justifier le système militaire qu'il croit le 
mieux convenir à notre état social et à notre situation politi- 
que. Cette peinture dont les ombres sont quelquefois un peu 
fortes, ne manque pas cependant de vérité, elle est. même 
frappante sur quelques points, en. d'autres il y presque de 
l'exagération: (i Mais, dit M. Ptiixans, page 7, ce que les 
» armées nombreuses causeront de plus important on<jpre, 

TOME XIX. . î*4 
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tif c^ils seraient plus profères qœ d'autres à un service ^-^ 
aiJR L'exécution de la loi dn lo mars avait déjà £ait sentir 
t^et.inconyénient. Il semMerait préférable que l'obligation d« 
service fût la même pour toutes les armes , sauf à fiaLÛré rester 
un peu plus long-temps qu'il n«e serait nécessaire , les hommes 
de l'infanterie. 

L'auteur se rend Fécbo de tous les militaires, en ûgnalant 
la profusioa des écritures de Tadmimstration. militaire. Pour 
peu que f on continue sur le même pied, les chambres des 
<iasemes seront tranformées en bureaux^ les soldats les plus 
faibles montent en grade parce qu'ils ont une beUe main; 
les officiers sont mécontens , car il en est de très4)iâvés qui 
aiment peu les éc^^itures; et les chefs de corps aoiit en qui^ 
que sorte tenus en surveillance par les 8X)Us*intendan»; L'ad* 
ministration est sans doute d'tme grande utilité, taais fa«t41 
multiplier ses travaux' pour lui doâiier plus d'importsnee? 
Doit-eHe deveiiir ïa partie pribeipalé dans Tiastîtiitimi de 
l'armée ? 

L'instruction militaire tédame aussi des ainéhoratiobs. Il 
serait à désirer qu'elle fut ramenée à pins de simpUcilé^ inm 
ce qui serait essentiel , c'est la connaissance des choses mi&- 
taires plus répandues dans les principaux rangs de la tùciétë. 
« Quel h<Mnme d'état , dit M. Faisans , quie cdm qui n'ea 
« sait pas plus qu'une femme snr la défiénae de l'eut! Quet 
•n citoyea que celui qui croit la firee puUiqae une scieftoe 
n occulte 1 Quelle nation que eelle qui, bien que brave et ta- 
yf telligente, ne sait ni k théorie m la fÉratîque de ce qui 
)» défend son honneur , son indépendance et sa snielé! » 

Le hvre II renjfêmie' l'examen de nos retàtions avec les 
puissances èe l'Europe, et eelui de la sôAualîsBii de rnsfron* 
tières. Fautai s'allier à la Rusneou à TAngiBltorre, car œs 
deux puÂsBances semblent se disputer le sceptre du moiidei\ 
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Celle qaeatkm ne nous parait pas parfâiiemenl resoh|| par 
l'antear. S'aflier à l'une ou à l'autre c est dercnir auxiliaire , 
h France doit être par elle-même asseï forte pour jouer l'un 
des principaux rôles dans les intérêts de l'Europe, il faut es- 
Pérer qu'elle se relèvera de rabattement dans lequel elle est 
plongée depuis ses dernières dé&ites, et qu'eUe n'aura point 
à chercher aiUeoxs un appui qu'elle paierait bien cher et 
qu'elle trouvoni plus sûrement cbez eUe. Les alliances que 
l'on formerait avec les éUls du second ordre, tels que les 
Ays-Bas, la Bavière, etc., pourraient manquer au moment 
delà lutte ainsi qu'il est arrivé souvent, si leurs intérêts 1^ 
portaient à nous aWndonner; la liberté du commerce, qu il 
^t très-^angereux Rétablir spontanément, ne les relien- 
r^lr\ ^ «^^ «* *»iq- »»î«'^ ^'*^^" ^1 alhauces du^ 

Ca*»^ ^ P^^itlque dû monde. . 

^u2 \! ^^'^'^ i^t^rieure dont nous venons de P-^-' -«" 
^kIi- "^^i^Wr rempart dans la défensive-, les traites ont 
^UaibU noa «• rempan u» _ 

^11», au o^ *^^«*<»Hères et ouvert des. routes faciles a n 

♦ m^U.H^^--W^,^- E;« qu'ils pui-nt aller Ic^ 
^^ «^«Yenfe JrlfV^ a ne s'agit que d'y préparer les 
/T^'^*> Ua^llri^; àdesmesulsquiaundentpour 
^i^^ ^«^ 8W^ I^WF^re et la conservation du^terntoire. 

^:^^rt.^-- ^^e c^-rr;:r; 

^^^f», eWe^ ^^^^^^ ^^ ^„„es considérables-, on se repos 
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sur leur efficacité, et rexpérienee ne nous a que trop fait 
sentir combien leur force inerte est trompeuse. Autrefois un 
fleuve , une chaîne de montagnes formaient aussi des barrières 
presque insurmontables ) les déiQBloppëmens du commerce «I 
de Tindustriè se sont charges d^aplanir tous ces obstacles^ les 
colonnes et rarlîllerie défilient aujourd'hui en maàsies où, il y 
a un siècle^ les pâtres pouvaient à peiné faire passer une 
chèvre , et tous les terrains sont couverts de communica- 
tions. Tous ces moyens de défense ne peuvent plus être côn* 
sidérés que comme des accessoires quHl ne faut sans doute pas 
négliger-, mais on ne saurait trop répéter que, c'est dans les 
populations civilisées qu'il faut puiser'ses principales ressour- 
ces^ les moyens dè>i*dre dont on peut disposer permettent d'en 
tirer le plus grand parti. 

M. Paixans passe en rçTue toutes nos frontières de terre 
et de mer^ ce qu'il en dit est parfaitement connu. Les 
deux points les plus faibles sont la trouée de Chimay et 
ï^yon. Cette ville est à découvert ; l'ennemi peut y at^river 
promptement et sans obstacle. EUeest d'une grande importance, 
non-seulement par sa grande population et ses richesses, mais 
aussi pai^ce qu'elle occupe une position éminemmennt straté- 
gique^ dès qu'elle est au pouvoir ^e l'ennemi , celui-ci peut en- 
vahir plusieurs riches provinces^ il est maître du. cours de 
plusieurs grandes rivières. Une place serait donc d'une grande 
nécessité sur ce point -, mais comment fortifier Lyon ? Elle a un 
développement si considérable-, la population industrielle s'eC^ 
fraie d'avoir à rester enfermée , et d'être es^posée à soutenir un 
siège. L^exèmple de Lille et de Strasbourg ne la raissiare pas. 
Il est d'autres places où le commerce est allé s'établii^ en dehors 
des fortifications-, telles soiit Belfort, Sedan, le Havre et 
d^autres encore. Mais ces difficultés doivent céder à de plus 
puissans intérêts-, c'est au gouvernement à chercher à en diinÎK 
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Huer les inoonvénîens , en adbptanjt des moyens de défense qui 
gênent le moins possible la câraobilioo. 

La trouée de Chimay n'est éloignée de Paris que de cinq 
jours de ibarche , et cette ligne d'opération n'est défendue que 
par trois p^tes pkces de peu de consistance. La capitale est 
donc euposée à voir Tennemi à ses portes après les premières 
hostilités, si Ton n'a pris àFavance de grandes ijftesures |x>ur lui 
opposer une forte résistance. Si Ton considère que les capitales 
sont, dans la guerre moderne, iafinuii^ftt plus exposées quelles^ 
ne ToBt été depuis les temps anciens jusqu'au dernier siècle , 
qu'elles sont devenues le siège immuable du gouverjiement, le 
centre obligé des affaires et des intérêts publics et privés, des 
sciences et des arts ,«du coaaiiierce et de l'incjptrie^ on ne peut 
douter que , dans les guerres à venir, elles ne soient l'objet 
dès desseins des ooBtendans^ ainsi qu'il est arrivé depuis le 
commencement de ce siècle. Il devienjt donc indispensable de 
fortifier Paris, et quoique les difficultés soient beaucoup plus 
grandes ^ue pour Lyon, de si grands intérêts y sont attachés, 
qu'il est encore plus important dç Réparer des moyens de dé- 
fense à ht capttaie« Vanbaii avait fonné le projet de l'enfermer 
dans une double êneeînte; il est probable que si Paris eût été 
alors ce qu'il est aujourd'hui , il eût renoncé à ce projet-, son 
exécution rencoatreittt d'ailleurs de grands obstacles , npn- 
seulement par l'^énonnslé de la dépense, mais parce qu'il fau- 
dtwt déplacer une grande piopùlajtion , renverser un grand 
nombre d!li«bilatbns qui couvrent les environs de Paris , et 
anéantir me grande quantité d'étabUssemens^tttes. 

Le projet de fortifier l'inlérieur rentre bxx^sx dans le principe 
étabK par G^rmontaigHe , de faire les places d'autant plus 
grandes et |Aus forces qu'eHés sont plus rapprochées du centre 
de l'ét^. p4ttl>^tfe nesiheb là qu'une manière d'envisager la 
iRltsime posée panMae)tM»êl Toiuefw pliisieurs ingénieurs, et 



le célèbre B^u^mardl étjùent du joombire^oint critiqué cette thécH 
rie, dont Tinteption n'était peut-êUr^ pa» clairement çxprimée, 
i«ais <|iiie Texpéri^Ge ^ confiirmée.. Boi^mard serait aujeAir- 
d'hui lHen.éUm«(é 4^ iroir cette théorie e» c|u^Ique sorte ap- 
pliquée , tum cQpAi(ie il IVateodait , çn^if très-probablemeut: 
dans le seii^ 4e la pensée de Faut^Hr. Les militaires distingués 
dé ni^lre éfof^fm feoQfiii^aiasent plus quon ne Tajaviais fait la 
nécessité d<) infiltra la «api^le à Tahri des atlaques. d'un ennemi 
entreprenant. Napoléon^ ^ le .général Rogniat et beaucoup d'au- 

* très s<Hit4'ikçc|9r4 ^ç, c^ point ; la difficulté, porte prindps^e' 
ment sur le pl^i^ qu'il .convient d'adopter ^ et il est très-pfobable 
qu'on le discutera encore longtemps avant d'eipt arrêter l'exé- 
cution. 

Le troisième livre estt une critique de nos moyens matériels 
de défense*! l'avUeur reproduit les diverses propositions du 

. général Rogniat sur les systèmes de places , et le projet d'éta- 
blir des places à grajids camps retranchés , défendus par des 
forts isolés. Les observation» de ^U Paixans , à cet égard , ne 
nous paraissent pa^ satisfaisantes. Nous croyons qu'il n'a pas 
parfaitement saisi le sens de ces propositions en ce qui concerne 
leur application. On ne doit les considérer , selon nous , que 
comme des données générales qui se modifient en raison de» 
localités et de beaucoup d'autres circonstances. Ces idées de 
l'inspecteur-général du génie ont été dans le temps beaucoup 
critiquées , et pas toujours avec justice* Sans s'attacher aupro* 
jet de construire des camps retranchés de cent mille hommes, 
chose inexécutable dans l'état actuel 'de Fart xle la guerre , où v 
les armées sont essentiellement maa^^vrières , on peut prévoir 
que la construction des places tendra à se rapprocher du sys- 
tème proposé par le général Rogniat , leqfiel , a Timmense 
avantagé de remplir le melfie objet avep des g^rnisous beau- 
coup moins Mmhreu^ès. que celles de nos grande» places a^- 
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taeltes , et tout le monde sait que , dans la défensive , ce serait 
obtenir un grand résultat. On ne peut pas supposer que le géné- 
ral Rogniat ,' qui a fait la guerre avec tant de distinction , ait 
adopté ce système s'il n'eût été le fruit de nombreuses observa- 
tions en campagne. Eh effet., ce n'est qu'une certaine appli-, 
cation de ce qui existait dans les places de Mantoue et d'Alexan- 
drie, eh Italie, à Dantzick, et dans beaucoup^ d'autres où 
iVmploi des forts détachés et des camps retfancfaés augmentait 
consîdérablemient l'importance . de ces place*. . > 

Les immenses progrès que l'artillerie â faits dans I91 confec- 
tion et remploi de son matériel sont très^remarquables, et sont 
une preuve incontestable de l'importance toujours croissante 
de cette arme dans les armées modernes. Les données statisti- 
ques ci-après indiquées donnent la mesure de ces progrès. ♦ 

Le nombre dés bouches à feu de l'artiBerie de terre fut cn> 
France : 

Sous Henri IV .' . . 4^0 

A la mort de Louis XIV T^^9^ 

Sous Louis XV. . . 8,683 

Sbus Louis XVI . . . 10,007 

SousNapoléon,en i8î3, ^^7,976 

La force de la pou4re, qui se mesure par la distance à la- 
quelle une charge de 3 onces peut lancer un globe de 60 liv. , 
était : ' . . ■ 

En 1686, 5o toises. 
* En 17219, 60 

En 1798 , 100 
Aujourd'hui, ii3 

La force de la poudre' est telle aujourd'hui que les bouches 
à feu ne pouvent plus résister; on cherche' nkrintenaàt à 
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augmenter leur ténacité. Beaucoup dji^fiiciérs d'artilleriç sont 
d^opinion que les pièces en fer rempliraient cet objet. 

La fabrication des fusik est au moment d'éprouver un grand 
changement; déjà les chasseurs ont adopté pour amorce la 
poudre fulminante; la platine percutante va être esisayée, et 
remplacera probablement èelle en usage dans les armes de 
guerre ; Ton éditera par ce moyen un grand nombre de rates , 
et l'influence de Thumidité sur l'emploi de ces armes sera ser*-' 
siblement diminuée. Il serait à désirer, pour l'entretien de nos 
manufactures, et même dans un principe/l'économie, que l'on 
favorisât le commerièe des fusik , il serait très-produfctif pour 
la France , qui les fait mieux et à moindre prix que l'Angle- 
terre. ' ' - 

M. Paixans observant que l'artillerie de campagne va at- 
teindre les perfectionnemens désirés , émet le vœu que.rarlil- 
ïerie des places reçoive enfin ceux qui l\ii sont nécessaires; 
il désire qu'une bonne jpartie des bouches à feu ^oit à couvept 
ou dans des casemates , dut-^.Qe tirer sans voir le but, ce qui , 
selon nous, augmenterait sensiblement les difficultés de la jus-<^ 
tesse du tir , et jeterait peut-être pendant long-temps quelque 
confusion dans l'emploi de l'artillerie des places ; l'exemple 
qu'il cite des brèches faites pat* des assiégeans sans voir le lieu 
de la brèche, ne peut servir de comparaison; cet effet n'a eu 
lieu que dans quelques cas particuliers, où l'assiégeant voyait 
au moins l'ouvrage qu'il cherchait à atteindre : c^était ordinai- 
rement une courtine près des angles rentrans , quand la demi* 
lune ne couvrait pas l'angle d'épaule, ou par une trouée des 
fossés ; tandis que dai^s la proposition de l'auteur, les canon-- 
niers devraient tirer au hasard, et ne pourraient que très-im** 
parfaitement rectifier leurs* coups. La construction des case-* 
mates n'a pas encore atteint un degré suffisant de perfection 
pour y établir la plus grande partie de l'artillerie des places ; 1q 
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service en deviendràil tiffe^^iffieile , non-seuleiiieDl à cause de 
la fumée, mais paioë que Tespace qu ou leur douue est trop 
re86erré, et par la difficulté d'y établir des communications 
commodes* 

Nous voici enfin arrivés au quatrième livre , où Fauteur 
commence à dérouler ses projets ; j osque-4à il ne parle que de ce 
qui est; pas une idée nouvelle ne se montre dans son récit ; il 
n'envisage que Tétat actuel des choses sous le rapport défensif 
pour en discuter les avantages et les iiioonvéniens. Maintenant 
nous le virons développer -sa pensée, et, dans le livre sui- 
vant , en faire Inapplication à la défense de la France. Nous ne 
nous proposons pas de le suivre dansiôus 9es /léveloppemens , 
Tespace nous manque pour cela ; ensuite cet ouvrage n'étant 
que le résumé du travail auquel Tauteur s'est livré, l'expression 
àe ses idées est trop restreinte pour supporter l'analyse. Il au- 
rait pu s'épargner en partie cette concision en supprimant des 
observations qui ne sont guère que d^es répétitions de ce qu'il a 
dit précédemment; et il eut évité au lecteur l'attention soute- 
nue qui est indispensable poior le comprendre sur tous les 
points. 

Pour abréger, nous allons fiiire oonoaitre immédiatement 
et en peu de mots en quoi ootisîste ee vaste projet , après quoi 
nous ajouterons quelques-uns des motifs de l'auteur. M. Paixans 
apnt médité sur les propositions du général Rogniat, et très- 
probablement sur différons autres projeta, a imaginé de grandes 
positions fortifiées ou des armées entières , sur la défensive , 
trouveraient un refuge assuré et pourriueut $e iqaiqtenir long- 
temps : elles y occuperaient des e^^^ de quinze à vingt 
lieues carrée dans lesqueb il leur ser^t facile de s'approvi- 
sionner. Pourrexécution de eepr^ejett. il créç une troisième, 
espèce de fortifioation qu'il mmm^fortffiçd^n légère per- 
manente 9 laquelle consistera à détruire les ouvrages extérieurs 
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de3 plaees les moins utU^ , à en approfondir les fossés , et à y 
construire des casemates ; à renoiivefer Fusagedes lignes con- 
tinues, qoê les ingénieurs ont abandonnés depuis long-temps, 
et duns des tours en fer, pour la défense des points , défilés et 
autres passages. Ces lignes de fortifications, flanquéespar des 
redoiHes ou lunettes, serviraientàlier'plusieurs places entre elles 
pour en former une grande enceinte dont les places ne seraient 
que h^ bastions ou les forts avancés. L'une d'elles, à laquelle 
on donn<erait une grande force, servirait de place centrale ou 
de réduit. A déÊiut d'une place convenable ,. on retranche* 
r^it un camp au centre de la position. Nous ajouterons que 
tous h^ travaux à exécuter , d'après c^ système , pour mettre 
la France à Tabri de toute invasion, ne coûteraient que ^5o mil- 
tioAS, que l'auteur répartit en !â5 ans. Certes ce n'est pas cher ^ et 
encore pourrait-^)» retarder jusqu'au moment de la guerre la 
dëpensedes perfectionoemens, estimée 100 millions, Ainfi pour 
i$o imitions, ou 10 millions par an pendant quioase ans, la 
Franee aurait ses moyens de défense a^urést Cependant nou$ 
osons imâire àM.Palxans, malgré tous ses calculs, que tous le$ 
tnrRàiix qull projette coûter^ait plus q^'il ne la pense ^ je suis 
même porté à croire , à eii juger par l'étendue proportionnelle 
des Xtvmïi^ , qu Us coûteraient plus que l'exécution des projets 
^ là epmmàisioii 4e défende, dont il a fait mention^ car les 
devis de cette oQinmissiou ne sont pas exagérés. Tout le pionde 
sait combien il faut se défier de l'eimctitude d'un devis fait par 
blçcs;MM« Ie3 ingénieurs civils et architectes , dont la con- 
naissani^ des travaux ne peut être contestée, les font ^uyent 
aWessou^de la dépende réelle ^ ils donnent la preuve de la. diffi- 
culté de faire un devis ei^act, surtout quand il porte sur des mas- 

ataeomaidérahk^- 

Mff Pwans lUvisie h fortification permanente en trois de- 
grés, ^vw ' H Premier degré de force nécessaire partout, 
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^ ^aîre aux lieux expoÏÏ "" "' ^"^"^ ^""^ ^^ ^^"^^ "^^- 

supérieur degré de f * ^"^ ^^^"^ ^"^ "^C'^ ' troisième et 

permettrait de résista u '^'"'^ ^""^ ^^ P«i«^s importans, 

J^urd'hui. ^ ''^'' beaucoup plus éuergiquement qu'au- 

V^-fi '^''^ par fonifio r^ ^^""^'^ P"^^ ^""^^ différent de ce que 
^ J?l .'''' P^^^ax,^.^ passagère; le second degré est la 

^ «-es^sa^^^H^'^^-oWac^^^^^ H^^ -'-t fourni maintenant 

"«e fonUS ^'^''^«' pour ''''^''''^' et qu'il est cependant 

garniso ^^^^^^^ , t^ê ^^^ ' **^* ^^* localités importantes , 

Z «tte phras ' ^^^^^^ fai ^ ^.^ étendue , gardée par une faible 

>rce dans ^ ^^ **^^ l>a * ^^^^^^^ent une longue résistance. » 

^rce , à ^ '^^ ^^^^Uté - *^ P^ claire : un degré supérieur de 

p ^tquë pl^^ ^^^^^Ue **^P^^3inte semble se rapporter à une 

y éprendre , ^^ > et ^ **^^^ï^ supérieure au deuxième degré 

r^9 ce q^^j ^^'ii s^5i«,-^^P^^dant la pbrase se termine a faire 

j^r^itaug,^^ ^^^^PpOrt ? ï^?^ d'étendue , d'une faible garni- 

^^^ ^^pér*^^^' ■f^a.r ^^^^^ ^û premier degré dont la résistance 

^^-eproduii-*^^^ ^e f^ ^^^HeinnovationM.Paixansôbtient-ilce 

^is l>ar d^^' ^^ ^n^ ^^^ ^ P^^ des tours ou des armures de fer : 

\^^ife.p^^.^ ^^ fier. ^^^^ > la fortification de Montalembert, 

^'^^. si^-^^.*^^^ do^ ^'^mre, ce qu'il appelle la fortification 

^ose M dL ^^ l»i^»,. ^^ ^ous avons parlée. 



)0Se 3Vl ^ *^i^n ^ous avons parlée. 



>f -^ ^^ " . ^^ ^ 1^^^ X^j^ ^^estion , nous avouerons qu'il ne nous 

\^ è^i^^'^ ^P^ïxdax^,.^^ ^^ l'auteur soient parfaitement arrêtées 

yj' *^ous voyons qu'il emploie sa Jour en fer, 
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à plusieurs étages , et renfermant trois ou quatre obusiers ou 
caronnades^ à tous les ponts ou défilés ou autres passages qu il 
veut fortifier ^ devant un front de fortification , etc. \ il suppose 
que cette tour, qui probablement contiendra trente ou quarante 
hommes , sera imprenable et même inattaquable ] qu'une armée 
pourra abandonner un pont aussi long-temps qu^elle voudra , 
s'il est défendu par une tour en fer*, elle le retrouvera toujours 
à sa disposition : « Une rivière , dit-il j traverse le théâtre de 
» de nos manœuvres : si nous y ayons un certain nombre de 
» ponts fortifiés , les passages seront sans cesse ouverts pour 
)) nous , sans cesse fermés pour Fennemi. » 

Autre exemple : « Un simple cours d'eau défendrait une 
» belle et vaste position , si Ton pouvait y assurer les inonda-r 
» tions par une successions de digues bien gardées; mais on 
» ne peut avoir à chaque digue un grand ouvrage de fortifiéa- 
» tion , pas même, de fortification de campagne , à cause des 
» garnisons à y mettre ; tandis qu'un très-petit ouvrage cui- 
» rassé.de fer sera très-fort, n exigera qu'un corps-de-garde et 
» non -pas. une garnison.. » 

Autre exemple encore : « Tels chemins , tels cols , teb défi- 
» lés auraient dans^les montagnes une influence décisive; mais 
» on ne peut aujourd'hui en garder, plus ou moins faiblement, 
» qu'un petR nombre ; tantôt le terrain manque , tantôt on est 
» dominé ; et enfin comment tout garder? Mais avec nos tours 
» cuirassées en tous sens, on aura toujours assez de terrain, 
» assez de garnison, et l'on dominera sans s'inquiéter d'être 
» dominé. » . / 

On voit qu^ l'auteur a une grande confiance dans son inven- 
tion. Ayez de^ tours , ou des corps-de-garde , ou des forts bardés 
de fer, et vous n'aurez plus rien à craindre ; l'ennemi ne pourra 
plus franchir ni vos montagnes , ni vos ponts ^ ni vos passages. 
Avant d'être de son avis, il convient d'attendre que l'expé- 
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rience ait assaré à son projet le mérite qa^il annonce. Ce n^est 
pas qne nous mettions en doute qu'on ne puisse utiliser très- 
avantageusement le fer dans la fortification ; mais, selon nous , 
ce projet eut ins[Hré plus de confiance si Fauteur, donnant 
moins de carrière à son imagination , Teât restrant à un seul 
objet , en eût examiné tous les avantages et les inoonvéni^ns , 
et surtout mieux déterminé sa dispoûtioa^ ses formes, ses di- 
mensions^ enfin toutes les circonstances sur lesqudles on puisse 
établir une discussion , sauf ensuite à étendre rapplicatkni de 
cet objet suivant le degré d'utilité qui aurait été reconnu. 

Il n'est pas plus facile de se rendre compté comment Tau- 
teur veut établit ses lignes fortifiées ; ce n est que par des 
idées peu pi^cises qu'il fait connaître ses Vue&; nous allons 
d'ailleurs mettre le lecteur à poftée d'en juger hn-Kéme : 
« Fortifions done des lignes , dit-il : non pas en travers de la 
yt marche de l'ennemi , mais en long, sur la roule même où il 
i> s'avance ; non pas construites en fortification de sî^^ trop 
» coûteuse , ni en fortification passagère^ trop faible ; mai» cm 
)) fortification légère permanente. Et voici ecHnment dles 
» pourraient être constituées : wm succession de redoutes ou . 
n tours, simples, mais solides, seraient fiées entre dles par 
» une courtine générale ; cette courtine pourrait être une 
n haute paUissade , ou une fortç haie , ou mieift encore un 
B mur crénelé , au fond d'un fo^sé , flanqué par les redoutes. 
y> Un chemin couvert^ sans palissades établirsût des deux 
M côtés du fossé une cireulatîon et une espèce de place d'armes 
» continue. Sur les points où l'on voudrait laisser un libre 
)) passage aux troupes , la courtine et le fossé seraient inter- 
)) rompus entre deux redoutes^ enfin qudques postes, quel* 
» ques forteresses seraient les dépots et les appuis qui lieraient 
)) le tout ensemble» n 

Comment concevoir que tous ées ouvrages , construits plus 
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sifhplefxtent.qu^on ne le fait aujc^urd'htti , foumiraîeni tttie bien • 
plus grande résistance? Par quels moyens? Comment seront* 
ils combinés? C'est ce que l'auteur ne dit pas; il se contente 
d'affirmer qu'ils seront formidables ; est-ce parce qu'ils seraient 
bardés de fer? Mais est-il indispensable de battre en brecbe 
pour s'emparer d'un ouvrage , et surtout d'un ouvrage de cam- 
pagne? Comment de telles assertions pourraient-belles. cou*- 
vaincre qu'une simple redoute , un simple cbemin couvert » 
un simple mur crénelé enfermé dans un fossé ^ une simple 
tour en fer, donneront indubitablement une meilleure défense 
que les mêmes ouvrages faits moins simplement? Puis, qu'est- 
ce que cette fortification établie en long sur la routé pur où 
l'ennemi s'avance ? Fortifiera-t-on toutes les routes par les- 
quelles il pourrait s'avancer, sinon elles pourraient bien ne 
jamais servir, et, dans ce cas, un tel projet est inexécutable. 
D'ailleurs , je ne sais trop si les tacticiens seraient d'accord 
avec M. Paixans ; s'ils préféreraient opposer à l'ennemi une 
tête de colonne retranchée au lieu d'un front; s'ils ne crain»- 
draient rien pour leurs flancs* 

Ses positions fortifiées sont conçues dans le même esprit. 
Voici comme il les entend : « Dans Fespace compris euKB 
)) trois ou quatre places fortes, je choisis un camp, que je 
» fortifie. Puis à partir de ce camp central, je conduis vers 
y> chacune des places une ligne de fortificatiûâ: à double fac^ : 
)) on se rappelle que cette espèce de ligne serait un mur isolé, 
y* pasiant par une série de redoutes, ayant de chaque coté 
» un fossé et un ehemin couvert. » 

Tout à rheure le imir csraaelé était placé au fond du fossé, 
le vt»ià maintenant élevé entre deux fossés. 

n nous parait inutile d'entrer dans une dîscusûon sur la 
combinaison des diverses parties de ces positiona fortifiées, 
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puisque nous n^ayôns jpas une opinion bien arràée sur la va- 
leur des ouvrages qm doivent les composer; an snrpliis, nous 
avons exprimé notre pensée en parlant des projets de i\I. le 
général Rogniat, sur le degré d^ulilité des camps retranché-s 
pour loo mille hommes. 

^ auteur après avoir décrit , comme on a vu plus haut , ses 
positions fortifiées, leur disposition, leur étendue, les places 
et les Tetranchemems qui devraient en faire partie, s'occupe 
de leur armement pour lequel il n'oublie pas le canon à bom- 
b^ » «ont il a proposé , il y a quelques années , l'application à 
la m^-iné , sur quoi M. de Montgéry a si fortement réclamé 
en lotiS • et enfin il propose FappUcation de ces positions à la 
défense d'une frontière. 

I^ns le livre 5, l'auteur discute la défense du territoire 
français et des différentes positions qu U propose d'occuper, 
|es places fortes à conserver, les travaux à exécuter pour for- 
tifier Paris et Lyon, les établissemens militaires à créer, enfin 
^.dépense présumée de tous ces travaux. Lé livre 6 est un 
e%posé des opérations de la guerre défensive, .dans la supposi- 
tion où l'on adopterait le système de M. Paixans. Pour se 
faire une idée de la bonne opinion qu'il a de son projet , il 
suffira de dire qu'il regarde la position de Khel, en 1796, 
comme faible en comparaison. Toutefi)is nous ne pouvons, 
du moins jusqu'à présent, partager sa confiance sur les im- 
menses avantages qu'il promet à la défense, de l'emploi de 
ses positions fortifiées. Si l'ennemi est le plus fort , et qull ne 
juge pas à propos d'attaquer votre armée enfermée dans une 
position fortifiée; U la forcera bien d'en sortir en ravageant 
.les provinces voisines, et l'amènera ainsi en rase campagn^ 
où il l'attaquera avec avantage; quand on est le plus fort, il 
n'y a pas un grand inconvénient à perdre pour un instant sa 
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ttgne d'opératibn. On peut se içappeler qu'au début de la 
tampagne d'Austerlitz, les années belligérantes se sont trou- 
vées en.face Tune de Vautre*, rarinée française tournant le doà 
à Vienne et l'armée autrichienne à lafrôntière de France. On 
)sait ce qui arriva à Tarmée défensive commépidée par le géné- 
ral Mack. 

SiFennemi se croit obligé d'attâqùer upe pdsition fortifiée , 
qui occupe i5 à ao lieues carrées de terrain, les cdurtihes en- 
tre . les trois à quatre, plabes qui les protègent seront assez 
longues pour n'avoir rien à craindre de ces places d^ns ses 
attaques. De plus, rien ne Tempéche de faire plusieurs faus- 
ses attaques pour diviser les foriées et Tattention de Tassiégé , 
ce qui serait bien plus efficace qu'à l'attaque d'une forteresse 
où .ce moyen est toujours etnployé. Enfin, de bonne foi, 
peut -on espérer une résistance extraordinaire d'un simple 
chemin .couveH, d'une forte haie, d'un mur crénelé, d'une 
ligne de palissades, flanquée par de simples redoutes? A moins 
cependaïit. que par de nouvelles dispositions que l'auteur nln- 
diquèpas, ces ouvrages n'acquièrent des propriétés jusqu'à 
présent intiopipréheil&ibles. 

Jusqu'à ce que l'auteur ait exposé plus nettement ses idéeâ ; 
on ne peut apprécier à leur juste valeur les vues qui abondent 
dans son otivrage. Il renferme probablement des oonceptionâ 
heureuses^ des idées utile^ , mais j'avoue que je n'ai pu les y 
découvrir. Ydûlant proposer des innovations dans la fortifica- 
tion, il eut été je èrois mieux écouté, ^'il se fut borné à une 
proposition qu'il aurait pu développer complètement. Par 
exemple , qu'il cherche à déterminer la manière d'employer 
le fer, soit pour revêtir les embrasures, en couronner les pa- 
rapets, former des retrancfaemeûs mobiles de cette matière ^ 
il y aurait Àe quoi k exercer son talent et son imagination. 
.Quoique l'idée d'employer le fer en fortification ne soit pa^ 

TOKE XIX.' a 5 
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nouteUc, ccpcDdanl peluî qui fierait àce sujet une {MToposiliort 
susceptible d'être appliquée rendrait uo service à son pays et 
à l'art de la goene , surtout si la fortifics^D en devenait mo- 
bile. Maisjencsois pas convaincu queleslours de M. Faisans 
soient destinées à remplir cet ol^el, ni que ses {Hvjets de 
lignes et de positions fortifiées, ni sa dénomination de forr 
tiGcAlion légère penoanante , soient accueillis teb qu'ils les a 
exposés. 

A. CHATELAIN. 
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SUR M. LE LIEUTENANT-GÉNÉRAL C»» PACTHOD, 



PAR M. SICARD9 ÔFnCIER I>>TAT - M^JOR, 



Lue dans la séance de la société du 20 avril 18 jo. 
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Messieurs, 

Votrç conseil d'adminislratioa , dans sa séance du 3o mars 
dernier, a bien voulu me confier la rédaction d'une notice, 
nécrologique sur M. le lieutenant-général comte Pacthod, sous 
les ordres duquel j'ai fait mes premières armes ^ soldat dans 
ma jeunesse, maintenant détaché au dépôt de la guerre , ce 
registre antique et toujours plein des hauts faits, de nos gtter-^ 
riers, vous aurez, messieurs, un éloge peut-être décolpré de 
la plus brillante intrépidité : telle était celle du généVal Pac- 
thod. Je Yoîsr, paxmi \ous , quelques-uns de ses Taillaus frère 



^^ NÉCROLOeiÈ. 

^.^rmes:ils le i^nuiii^atàmes écrits, etquette quesoilmon 

^^^""^Tind 1 "^*'^''' électrisés parleurs nobles souvéilii*, 
.j^ ^ron m uJgens pour moi-, et vous le serez aussi, mes- 
lie^rs : je le reclame avec instances- 

^^ 7T^ ^^K^l-lVIarie Pacthod , que la France a depuis 
\o^&^r^^ • ^ ^^ ^^ ^^ ^* P*^ illustres défenseurs, est 

.^é ^ ^^"^^ > P^ès Genève , le i6 janvier 1764. Il ne dut 
^ â U naissance • rz«i » - . •" . '. 

^ j ' * eciai qui environna ses premiers pas dans 



occ^V 
j^6Ô ci^**^ ^u jeune Pacthod furent dirigées vers le barreau. 

Il rép^^ . * ^^^®^^ de ses ^rens par une grande aj^lica- 
\S0i%\ «^^^ ®^ P^^ d® temps Testime de ses professeurs, et 
TÎvalis* l>^®'^^<>t avec les élèves les plus distingués de son 

école. • . 

A l'époque de la révolution , Pacthod occupait déjà Femplm 

d'auditeur des guerres. Il apprend que nos frontières sont 
menacées^ et que la patrie en danger réclame les bras de ses 
enfans. La vie sédentaire convenait peu à son caractère bouil- 
lant et impétueux ^ il quitte ses habitudes paisibles pour la vie 
des camps , et embrasse avec ardeur la carrière pour laquelle il 
semblait être né. Son élévation fut aussi rapide que son cou- 
rage était brillant. En 1793, il commandait déjà le !â^ batail- 
lon du Mont-Blanc. C'est en cette qualité qu'il assista au siège 
de Toulon , où il se distingua , et fut grièvement blessé d'un 
coup de canon. 

Sous-chef d'état-major à l'armée d'Italie, en 1794» sa belle 
conduite ne tafdà pas à le faire nommer général de brigade 
provisoire. 

'. Il occupait ce grade , lorsqu'en 1 795 la confiance de son 
général l'appela au commandement d^ùnc expédition dirigée 
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contre les insurgés du midi. Pacthod jiistifia ce clioix par un 
succès complet. C'est à cette occasion que le gouvernement le 
conBma dans son grade, et que la ville de Marseille lui fit 
homi^âge d'un sabre d'honneur avec cette inscription \.Les 
habiffms de MarseiUe au général Pacthod, pour les avoir 
jfi0i(!^és'le ^prairial de Tan 3. 
' Pâctnod faillit aussi «tre la victime de la fureur des démago- 
gues qui , à cette éjxxfve, s'étaient emparés du gouvernement 
de la France. Dénoncé à la barre de la convention, après la 
journée du 5 octobre 1 795, il ne dut son salut et sa liberté qu à 
la fermetéde son caractcpe. Il confondit ses accusateurs , et fut 
immédiatement rendu à l'armée. 

Le 6 octobre 1799 il commandait l'avant^garde de l'armée 
de Hollande : il engagea, le premier , le combat qui devait pré- 
luder à la victoire de Kastricum. Ses dispositions sagement 
combinées , ses manoeuvres babiles , contribuèrent au succès 
de cette journée. 

Tandis que l'incapacité de Schérer forçait l'armée d'Italie 
à la retraite , celle du Rhin , guidée par un chef habile , soute- 
'nait, sur la rive droite de ce fleuve, l'honneur des armes fran- 
çaises* L'armée gallo-batave , chargée de couvrir la droite de 
Moreau, s'était frayé , à travers les bayonnettes ennemies, un 
passage dans la Franconie. Le général Pacthod en faisait par- 
tie^ c'est là que, dans un de ces momens difficiles, où le suc- 
eèS'dép^nd toujours de l'audace, il soutint, avec sa brigade, 
le ehoc du corps ennemi aux ordres du général Klénau , qui 
va se réunir au corps de Simbschen. Pacthod dirige sa colonne 
sous le feu meurtrier de la mitraille et de la mousqueterie , et 
parvient, aidé de la brigade Fusier, à battre complètement 
son adversaire. Cette action se passa le 18 décembre 1800. 
Nos fastes militaires ont assez fait copnaitre la bataille de Nu- 
remberg. 
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Le génénil Pacthod fil irrec beaucoup é^ distinction les 
campagnes d'Allemagne de i8o4 et i8o5. Il s'y fit remarquer 
par des actiiMis de la jdus éclatante valear, et mérita les éloges 
des généraux sous les ordres desquels il combattait; et, ceux 
non moins flatteurs, des troupes sous son commandement. • 

Mais il croyait n'ayoir pas encore asaex fait pour sa gloire. 
Il désirait cueiUir de nouveaux lauriers, et les brillantes cam- 
pagnes de 1806 et 1807 aUaient lui fournir ime nouyette oc- 
casion de s'illustrer. 

Le 4 novembre 1 806 , au combat de Crewitz-Midher, dans 
le Mccklembourg, les divisions Maison et Pacthod, soutenues 
par 609 chevaux , culbutent Tarrière-garde ennemie , lui font 
700 prisonniers et s'emparent de -6 pièces de canon. 

]^eux jours après (le 6 novembre), le prince de Pimtéoorva 
ordonne l'assaut de la ville de Lubeck. Pactbod s'y distingue 
par une briUante valeur, sa présence d'esprit, et la justesse et 
la promptitude de ses dispositions. Après deux heures d'un 
combat sanglant, dans les rues, il fit mettre bas l^s aimes à 
6,000 Prussiens. Il continue sa marche victorieuse, s'empare, 
à onze heures duc soir, du village de Schwartau, y fait i,5oo 
prisonniers et s'y établit; le lendemain il poursuivait l'ennemi 
dès la pointe du jour, battait le général Blûcfacr et le forçait à 
capituler. 

De nombreux succès avaient refoulé les Prussiens vers le^ 
frontières moscovites. Une année découragée se soutenait à 
peine dans la Prusse royale, lorsque quelques renforts vinrent 
un instant raninver son courage. Le 25 janvier 1807, i&,ooo 
hommes se présentent iuppîiaément. sur l'avant-garde de Ber- 
nadote , dont le corps d'ai^mée ;s6 trouvait placé en arrière de 
la petite ville de Mohringen. Mais Pacthod y commande. Sa 
brigade soutint seule , pendapt trois boures , le choc de la pre- 
mière attaque des Prussiens. La bravoure des troupes> le oon* 



îageet les bonws disp06ÎttDfi& dégénérai assurent au prince dû 
i^ntéoorvo le succès de la journée. 

L'Espagne allait devenir le tjbéâtre de k guerre. D'ha- 
biles généraux devaient être ptaeéa à la télé de nos sol- 
dats. Le géiiëral Paetkod fut désigné , et les champs de Fanti- 
fUB ibërié voftt devenir les ténioins de sa valeur. 

Le 10 novembre 1808, à la bataille d'Espinosa^ Fennemi 
occupait un mamelon d'un abord difficile-, il e^t défendu par 
Félite de son armée. L'attaque en est confiée àFintrépide Pac- 
thod. Après deuir bewres d\Lii combat sanglant, le mamelon 
est enlevé à kbsâonnette. Comme à Caçtricum , comme à Nu- 
tetnberg , comme à M obringe^ , k prise de ce poste important 
détermine le succès de la bataille. ' 

Le a décembre suivant, à Paftaque de Madrid, it emporta 
d'assaut k porte d'Alcak, et s'établit dans le poste fortifié du 
Prado, sous le feu d'une vive canonnade et de la mousquet 
terie. Ce beau fait d'armes décide k reddition de la capitale. 

Le général Pacthod déploya égriement son courage et son 
ibtrépidllé ordinaires au combat d'Uclès du 1 3 janvier 1809. 

Ces .brilkns succès furent enfin récompensés y et Pacthod 
fèçut le brevet de général de division , sur le champ de bataille 
témoin île sa ^ire. 

^ Le cabinet autrichien^ profilant habilement de Téloignepient 
de nos forces, crut avoir trouyé Poccasion de venger ses dé- 
fiBÛtes. Son ambassadeur quitte Paris , et la guerre est de nou- 
veau déekrée entre cette puissance et k France. 

Pacthod abandonne la Péninsule , et Tient prendre rang 
parmi le^ généraux chargés de diriger, en Italie, nos phalanges 
vielorieuses. Les oommencemens, de k campagne ne sont pas 
heureux. L'armée du prince Eugène a*était pas encore orga- 
nisée , et quelques légers reversp obligèrent le vice-roi de sc> 



replier sous le canon de Vérone. La victoire ^R^Ratisbonne «st^ 
des renforts venus à propos , firent reprendre TofFensive au 
yice-roi. Sa marche de Vérone en Hongrie ne sera désormais 
marquée q^e par un triomphe de chaque jour. L'intrépide 
Pacthod est appelé à y contribuer .de ses talens et de sa per* 
sonne . Sa capa^cité, sa renommée lui assignent 1^ postes les plus 
périlleux, parce que là il y a plus de gloire à acquérir. 

La prise du fort de Malborghetto devs^it assurer le passage 
des «gorges qui conduisent de Saint-Daniel 4 Taryîs 9 et un gé-, 
péral entreprenant et audacieux pouvait seul eu être chargé. 
Le choix n était pas Coûteux : Pacthod , à la tête d'une divi- 
i^iqn de g^fenadîers et (lei yoltigçur^ réunis, s'éUnce le premier 
dans les retranchemens, et s'en^empare le 18 mai 1809^ . 

Le x4 j^i^ U ^ couyrit de gloire à la bataille de Raab. 
P'habiles dispositions et sa grillante conduite lui m^éritent les 
éloges les plus flateurs du prince Eugène. . . 

Le ^Juillet , à la bataille de Wagram , Napoléon eut occa-f 
sion de remarquer le ipouvement audacieux de la division 
Pacthod, quii s'y di^tiqgua particulièrement. Le général y fui 
assez grièvement blessé. 

Pacthod ava.it rendu ^ la Finance, de^ services signalés : il 
avait fait preuve d'une grande capacité, et justifié pleinement la 
confiance du chef de Tétat. Ces titres honorables lui assignaient 
déjà un rang très-distingué dan^ Tarmée, lorsqu'en 1810, il 
fut appelé au commandement deg troupes Françaises en Ca^ 
labre, commandement qu'il conserva jusqu'en 181 1. Il le 
quitta, à la fin de cette anpée, pour aller prendre. celui des 
provinces illyriennes et albanaises. Dans ce. nouveau poste , il 
sp fit remarquer par une sage administration et par une mo* 
dération de caractère peu commune. Je ne tarirais. pfis sur. 
réloge de ce général, messieurs, si j'avais à vous faire çou-s; 



liàilre sa condloifte privée, !son désintéressement, ses actes de 
justice et de bienveillance, qualités qui le distinguaient si 
éminemment. 

Une nouvelle guerre avait rapproché de nos frontières le 
théâtre des grandes opérations militaires. Le général Pacthod 
appelé , au commencement de i $1 3 , au commandement d'une 
division de b grande armée, devait encore signaler son infa- 
tigable activité et Bon courage sur les bords de FElbe et dans 
le9 plaines de la Champagne. Lé ao mai , jour de la célèbre 
bafieulle de Bautzen^ il dirigeait Textréme drbite du corps du 
maréchal duc de Reggio. Là auissi , sa bonne contenance en 
impose à rennëmi; il arrête sa marche et conserve des positions 
devenues d'autant plus importantes qu elles doivent assurer le 
succès de la journée. 

Les 27 et a8 mai , il défait complètement une division de 
oosacpes et fait mettre bas les armes à Çoo Prussiens, com- 
mandés par le général Bulow. ' 

Le 7 octobre , il soutint avec un sang froid et un ordre admi- 
rable ht retraite du corps du duc de Reggio battu à Juterbogk; 
il brave le feu d'une batterie qui tire sur lui à mitraille,. et 
parvint à se retirer sous les murs de Torgau. 

Aux batailles de Leipzickdes 16 et 18 octobre, il comman- 
dait une division de la jeune garde. U déploya dans ces deux 
journées son intrépidité accoutumée , et eut deux chevaux tués 
sous lui. 

A la bataille de Hanau (3o octobre), le général Pacthôd 
commandait en chef un corps d'armée composé de deux divi- 
sions de la jeune garde. II y combattit avec valeur et habileté. 
Le lendemain il iPut grièvement blessé à l'attaque du pont de 
Sàxe-Hausen , à Francfort-rsur-le-^Mein. 

Bientôt une nouvelle lutte allait s'engager et donner au 
vaillant Pacthod l'occasion de cueillir de nouveaux lauriers. 



ii)4' nécrologie; 

» Le a5 mai*s i8i 4 (j'emprunte ce paissage dé lu BiograpHie 
« des Contemporains), il commandait en chef ks troupes qui, 
» au nombre de 3, 5oo hommes , combattirent si yaillamment 
» à Fèr^Champenoiise , au centre de Tarmée ennemie , corn- 
et mandée par Tempereur Alexandre en personne. Dans ce* 
)» combat des plus mémorables et des plus sanglans (sur la fin 
» d^une longue guerre), le général Pacthod a reproduit 
» Fexemple glorieux d'une poignée de brayes qui , dans une 
n position désespérée, préfèrent une mort certaine à la honte 
)) d'une caftttulation en rase campagne. Après avoir harangué 
» ses troupes (en grande partie gardes nationalca), et kour 
» avoir fait jurer de vendre chèrement leur vie, il fit repousser 
n tout parlementaire , et soutint , pendant cinq heures , les 
» attaques d'une cavalerie innombrable qui s'épuisait en vaine» 
» charges. Mais enfin , accaUé par le nombre et par le feu de 
» 80 pièces d'artillerie, ayant perdu plus de la moitié de son 
» monde , il dut succomber , et fut fait prisonnier de guerre. 
)^ L'empereur Alexandre et le roi de JPrusse , témoiiis de la 
ïk belle dâense du général Pacthod, l'accueiUirent avec la 
)i plus grande distinction sur le champ de bataille, et lui té- 
» moignèrent toute leur estime. » 

A la restauration , le général Pacthod s'empressa d'offrir sa 
soumission au Roi. Sa me^esté le nomma chevalier de Saint- 
Louis , lui conféra des lettrea^patentea de comte, et lui confia 
le commandement de la troisième division militaire, à Nancy. 

A l'époq^ie du 20 mars , il demeura fidèle à la cause royale , 
et déploya la plus grande fermeté pour maintenir les troupes de 
sa division dans le devoir. 

Appelé, dans les cent jours, à un coihmandement à Tarmée 
des Alpes , il prit l'étonnante résolution d'éluder cet ordr^, en 
se soumettant à l'opération douloureuse qui devait extirper une 
balle qu'il avait reçu à l'épaule gauche , le lendemain de lu 
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bataille de Hanau. Cette conduite , qui fait honneur à son dé- 
vouement, lui mérita la bienveUUnce du Roi, qui le nomma 
inspecteur-général d'infanterie. 

Telle a été, messieurs, la vie militaire du comte Pactbod. 
Sa valeur lui fit toujours affronter les dangers. Terrible sur le 
champ de bataille, il était plein d'humanité après l'action; 
traitait ses prisonniers avec bonté, les blessés en ami. Sa spl- 
licitude s'étendait particulièrement sur les troupes ccHifieiçs à 
son commandement. Aussi était-il chéri du soldat, dont il 
était le père et le protecteur. Il était sévère dans le sepice, 
quelque fois même un peu brusque et emporté , mais l'homme 
violent disparaissait bientôt. Je l'ai vu souvent faire des excu- 
ses à ceux de ses officiers qu'il croyait avoir le plus offensé. 

Sa vie privée fut celle d'un homme de bien. Bon fils, bon 
parent, e^tcellent ami, il consola souvent l'infortune. Il cul- 
tiva lès sciences , et son noin se vit bien des fois associé aux 
actçft émanés de l'autorité pour les encourager. ^Lorsque votre 
société se forma, il s'empressa d'en faire partie-, et, dèi le ôft 
janvier i83o, il donna son adhésion aux statuts qui doivent 
la régir. 

Depuis quelques années le général se trouvait dans un état 
4e cécité complet, et cet état ne lui permit plus de continuer 
la carrière qu'il avait parcourue avec tant d'éclat.U asuccombé, 
le 28 mars dernier, à une courte maladie , sans*'agonie , sans 
souffrances. 

Ici, messieurs ,, se termine l'honorable mission qu'il vous 
a plu de me confier. Puisse cette faible exquisse* consoler 
l'ombre du giierrier dont nous pleurons la perte ; en jetant 
quelques fleurs sur sa tombe', nous accomplissons un devoir; 
mais nous n'ajoutons rien au mérite de celui qu'elle ren- 
ferme. Sa vie rentre désormais dans le domaine de l'his- 
toire : son nom est déjà inscrit sur le bronze de l'iiumortalité. 
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ORDONNANCE DU ROI, 



CHARLES, elc. 

Sqr le rapport de notre ministre secrétaire- (Tétat de la ma- 
line el des odonies , 

Noi|s ^Tons ordonné et ordonnons ce qoi si^t : 

TTTmE PRCMIEm. 

]9e ta composition du corps-royal du génie maritime. 

Art. i". Les Ligénieurs chargés de la construction de nos 
iKaisseaux et les trayanx rdatifs à ce serrîce, formeront le 
oorps du génie maritime. 

Ce corps prendra le titre de corps royal, et les officiers qui 
en feront partie jouiront des prérogatives et des avantages atta- 
chés à ce titre. 

3. XjC oorps royal du génie maritime sera composé comme 
il suit : 

I inspecteur-général; 
5 directeurs des constructions navalei \ 
lo ingénieurs de première classe; 
12 ingénieurs de deuxième classe; 
1 2 sous-ingénieurs de première classe; 
12 sous-ingénieurs de deuxième classe; 
5 sous-ingénieurs de troisième classe. 

5? 



ORDOIÎÀHCK DU HOIj 897 

Et d'un noihbre d'élèves qui sera réglé d'après le^ besoins 
du service, 

TITRE II. 

tàe Vadndssion et de Vinstruction des élevées du génie 

maritime. 

3. Les élèves dii génie maritime seront pria parmi ceux de 
l'école polytechnique qui auront été déclarés. admissibles dans 
les services publics, et suivant Tordre établi dans ladite école 
pour les examens de sortie. 

Ils suivront pendant deux années^ au port de Lorieht, et 
sous la direction d'un ingénieur de première ou de deuxième 
classe , désigné par notre ministre de la marine ^ un cours 
complet d'application. 

Ils seront en outre exercés : 

Au dessin des plans des bâtimens de gUerre, aiiisi que de 
leur mâture , voilure , installation et emmenagemens ; > 

Aux calculs de déplacement, de stabilité, de centre de gra- 
vité et de voilure, et tous autres relatifs à la théorie de l'archi- 
tecture navale; 

A l'étude des machines à vapeur et autres , qui peuvent être 
d'une application utile, soit dans lés arsenaux, soit à bord des 
bâtimens de guerre ; 

Au dessin d'ornement et au làvià \ 

A l'étude de la langue anglaise \ 

Ib seront conduits fréquemment sur les chantiers et dans 
les ateliers du port , pour acquérir la connaissance des pro- 
cédés suivis dans la construction des bâtimens de guerre , et 
dans la préparation des objets de toule espèce qui en compo- 
sent l'armement. 

Ils pourront aussi , avec l'autorisation du préfet maritime ^ 






Toutefois la pw»» troisième classe, q de 

trois années de servi • . . „ «xiaé ci- 

c^pstrucUon du royaume. ^ ^^ ^^^g^txon ^6 

Zi. completleront alo,^e^ ^^ ,^ 3,,,.^„Sen 

dessus, lorsqu'ils sevontparve .^.^,^«,„di- 

^...ou de '-'^^^;,, maritime, pour ^'fr^'^nt 
Les officiers du génie ma ^^^^ ^^^e , n^ P» 

tionsquileur -«^-^-^f^^UeLou-des f'^^;,,Htele 

être emb^rciués r.:",t e-V>atqués e^xéo^^^^^^^s : 

g. Les souvingemeurâ ! ,. ^;g^ent le«w «^^ 
prêchent, dmgerorttpatUcuUe ^ ^.^Ution', 

str lesdétaiUde^mm^^^^,^,„..é«.m^^^^^ 
Sur la disposition eti etiei ^^^^^ vergues, s»^^ H 
à mouvoir les mats supéneu 

et défiloy er les -voiles •, . ^^ 

Sur U maniBU^te des ^"^^^ ^^ tes «iouvertieos de 
S^r Veffet que\e ctœdesUm^ «* ^^^^.Vsons d^J. 
gage et de rllis T«^;^t;:t^reu général .«^ tout <« q« 

I^tWaStix cJlst^^ -f »tT«ter de* bâti^^^^^jg^t 
Lorsd^^VU auront <>--^'\^C-«^--^\":^ d* 

ou des arsenaux «^"S'^'Ct^i^.c* «l*'^^ ^ C^^o. 
pre^drom ^ne conn«ssance ^' dans nos arseo.^» 

--«-HxMleurparaUr^tuUled 

'«>■ noa -caisse»». . ._« Ve <*>» '"""^ , .Jw ' 

ï^'v^^--'-*;* ts.i^^'-ts.^- 
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Au retour.de leur campagne /ils consigneront, dans un 
rapport détaillé j le résultat de leurs observations. - 

10. Sauf les cas où les besoins du service des ports y met- 
traient obstacle, un ingénieur de premièreclasse pu de deuxième 
classe sera embarqué sur chaque escadre et sur chaque divi- 
sion naviguant isolément et commandée par un officier gé- 
néral. 

Cet ingénieur remplira les fonctions déterminées au titre 1 2 
de Fordonnuance du:3 1 octobre^ 1 827^ sur le service à la m^. 

11. Dans.chacun des cinq ports miUtaires, chef-lieu d'arron- 
dissement, maritime, Tingénieur de première classe le plus 
ancien en grade / priésent au port, remplira les fonctions de 
sous-directeur. Il remplacera le directeur des constructions en 
cas d'absence ou d'empêchement , et sera spécialement chargé 
de surveiller la tenue de la comptabilité. 

Il fera , en outre , son service d'ingénieur comme les autres 
officiers du même grade. 

12. Lés directeurs des constructions. navales rempliront les 
fonctions qui leur sont attribuées par Tordonnance du 1 7 dé- 
cembre 1828 , sur le service des ports. 

.1 3. L'inspecteur -général du génie maritime résidera à 
Paris. 

Il correspondra avec les directeurs des constructions , em- 
ployés dans les cinq ports militaires , et avec les officiers du 
génie maritime chargés du même service dans les ports secon- 
daires. . • . 

« Il sera cousulté sur la destination. à donner. aux. officiers 
du génie maritime de tous grades, sur leur embarquement, 
sur leur, avancement lorsqu'il aura Ueu au choix , et sur leur 
admission à la retraite. 

Il donnera son avis sur les plans des hâtimens de guerre de 

.TOJAE XIX, 26. 



/ 
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toas rangs et des machines à lettr usage , ainsi que sur les ques- 
tions d'art et sur les marches aux tarifs de main-d'œuvre qui 
seront renvoyés à son examen. 

• Il fera, lorsque le ministre lui en donnera Tordre, des ins- 
peetions dans les ports, pour Rassurer de la bonne exécution 
desk travaux. 

n établira et maintiendra T uniformité de confection des 
ouvrages de même nature à faire dans les divers- arsenaux -, 
et s'attachera à introduire dans les ateU^s des cons-^ 
tructions navales*, la ce^nnalseance et la pratique des procédés 
nouveiiux tendant à ramâioration des arts mécaniques, ainsi 
qu'à réconomîe dans les dépenses en matière. et en main* 
d'^uvre. 

Enfin il provoquelra par tous les moyens qui dépendront de 
lui , le perfectionnement de l'architecture navale. 

A la fin de chaque année , il remettra au ministre de la ma- 
rine un rapport sur toutes les parties du service dont la diree- * 
tion lui est confiée. • . •■*? 



TITRE IV. 



Des appointemem et autres allocations. 

• *' 

i 4 . Les appointemens des officiers du corps-royal du génie 
iTiaritime seront réglés comme il suit : 

> 
Inspecteur - général ( y compris tous frais de logement et de 
représentation.) . . ' . . . . , . . i5,ooo fr. 
Directeurs ( A Brest , Tôulon et Roche- 
des constructions < fort. . . .. ■ ■. . . 8,o0o 
navales. ( A Cherbourg et Lorient . 7,000 
Ingénieurs de première classe. . . ; . '.- 5,ooo 
Ingénieurs de deuxième classe. ..... 4>ooo 
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SoiiB*t&^Qidm tte premèrc chsM . 
Sous-ingémeurs. de deuxième classe . 

Sous-ingénieurs de troisième clause . 
Elèves 



4o3 

2,40O 

a,ooo 



I,âOO 



n sera alloué aux ofliciers ci-après désignés, des supplé- 
mens réglés de la manière suivante : 

Â lliigénieur chargé de rioMructioD des élèves. i.^000 bt* 
A chacun des ingénieurs de première classe 
remplissant , dans les cinq ports militaires , 
les fonctions de. «ous-directeur. . . 4<^fr* 

i5. Les officiers du génie maritime eikibarqués recevront, 
pendant la durée de leur service à bord , un supplément égal 
au quart de leurs appointemens fixes. 

i6. Les directeurs de constructions i da^s les cinq ports 
militaires , et les ingénieurs* chargés du même service dans les 
ports secondaires , continueront à recevoir les frais de buveau 
qui sont fixés parles règlemens. 

Il sera payé , pour toute fourniture de bureau quelconque , 
à chacun des ingénieurs et sous-ingénieurs employés en sous- 
ordre dans les ports , une somme' de 200 fr. par an, 

' Ce supplément ne sera payé qu'aux ofàciers présens dans 
les ports^ 

TITU V. 

De VassimilaUon des grades et de rumforme, 

17. Les rangs* des oflC^îers du génie maritime, par assimi- 
lation à ceux du copps royal *de la marine et du corps de lad- 
ministration , sont fijKiés de la manière svivante : 
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GENIE MAftITIME. 



OFVICIERS DE yAISSBAlTX. 



ADMINISTRATION. 



Inspecteur-général . 



Goittre-amiral 



_. , , • ' ^ 4 Après les contre -ami- i 

Directeur des construc-1 «;^^^ ^^ ^ j^^ ^^. f Commissairc-géaéral. 

tions navales. ^ pitaines de yaisseau. ^ 



Ingêmetirs de i^^ classe. 
Ingénieurs de a* clause. 



Capitaine de vaisseau. 
Capitaine de frégate. • 



Sous - ingénieurs de i^^ ( j . : ^, , 
«i„„« ^ Lieutenant de 



Commissaire de marine. 



classe. 
Jd. de 3e classe. 

Id. de 3® classe-. 

> 

Élèves 



vaisseau. 






Enseigne de vaisseau. 
Elève de ire classe. 



! Sous-commissaire de i**' 
classe. 

I . . . ■ 

ÎSous - commissaire de ae 
classe. 

Commis principal. 



. 



1 8. L'uniiorme des officiers du génie maritime sera comme 
il suit : 

L'habillement grand uniforme sera composé d'un habit de 
drap bleu de roi, gilet et culotte en drap blanc : il sera porté 
avec un col blanc , les souliers à boucles et le chajieaù à trgis 
cornes. *• . 

L'habit sera à retroussis eh drap écarlate ; il boutonnera droit 
sur la poitrine, au moyen de^ neuf gros boutons Uniformes, le 
collet et les paremens seront en velours noirs ; le collet sera 
montçint, les paremens ronds, ouverts en dessous, et fermés 
par trois boutons uniformes. . 

Les poches seront placées dans les plis des basques. 

Les retroussis, réunis à chaque côté "par une ancre cou- 
ronnée dans liaquefle sera insérée une fleur de lis.* - 
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Le gilet sera sans broderie \ il boutonnera droit au moyen de 
*sèpt boutons uniformes ^. la culotte sera portée demi-colante. 

Les boutons uniformes seront en métal surdoré ^ les gros por- 
teront au milieu l'empreinte d'une ancre caMée entourée de 
l'exergue : corps nyyal du génie maritime. Les petits bou- 
tons auront seulement l'ancre sans exergue. 

Le chapeau sera uni, sans flèches ni macarons*, ta ganse 
en or ^era retenue par un bouton semblable à ceux de* l'habit. 
Le chapeau de l'inspecteur général, ainsi que celui des direc- 
teurs des constructions navales , sera garni d'une plume noire 
frisée, qui sera appliquée et cousue contre la face intérieure 
de ses bords. 

Les boucles de souliers et celles des jarretières seront en or 
ou en argent doré , et conformes ^\x modèle adopté pour l'ad- 
ministration. 

L'épée sera celle du modèle actuellement en usage pour lès 
officiers du corps royal de la marine : la dragonne sera en or 
à torsade pour les officiers supérieurs jusqu'au grade d'ingé- 
nieur de deuxième classe iiiclusiTement , et à frange d'effilé en 
or pour les 'officiers des grades inférieurs. Jtf 

Petit uniforme. 

L'habilement petit uniforme sera composé d'un habit-frac 
en drap bleu de roi , d'un gilet et d'un pantalon en drap Ueu; 
bottes noires. 

L'habit aura le collet monta.nt et lès paremens ronds, ou- 
verts en dessous , le tout en velours noirs : il sera sans retrous- 
sis et à revers croisés sur la poitrine^ les poches seront daij^ les. 
plis de l'habit. 



u 
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Marques distinctiyes, 

^^^^ grades des officiers du génie maritiine seront distingues, 

^otûtSB^ ^ va être expliquée, par deux broderies en or d'un 4e&- 

svn corSo"^^^ au modèle adopté. Les broderies seront , pour 

ebaqu/d ^^^r entièrement conforme , quant au nombre et 

aux dimensions ^ à celles des grades corFesprâdaas dans Tad- 

. uistralion de la marine. 

Inip^cteur-généraL 

Grand uniforme. 

Broderie et baguette à fleurons sur le collet et les paremens,- 
un seul rang autour de Tbabit, écusson à la taille. 

Fetit uniforne. 

Gopime le grand uniforme, moins les broderies sur le de- 
Tant 4% long des pans de Tbabît. 

Directeur des constructions natales. 

Grand uniforme. 

Broderie et.baguette à fleurons sur le collet et ks paremenSf , 
broderie seule autour de Thabit , écusson sur la taille. 

... * 

Petit uniforme. 

r 

Comme le grand uniforme, mbins la broderie autour de 
l'haMt. 
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Ingénieur de preniière . classe, 

Grabd uniforme. 

Broderie sûr le collet et les p^remens , baguettes sur le de- 
vant de r habit et les retroiiwis , écusson sur la taille. 

Petit uniforme'. 

Comme le grand uniforme , moins la baguette sur le devant 
et les retroussis, pas d'éeussoii. 

Ingénieur de deuxième classe. 

Grand uniforme.. 

Broderie sur le coUet et les jviremens , écussop sur la taille. 

l^etil; uniforme. 
Comme le grand uniforme, point d'ëcusson sur la taille. 

Sous'mgénieut de première classe^ 

^ ■ Qjxuà iinilorme. 
Broderie sur le collet et sur' les paremens seulement. 

Pfitit uniforme. 

« 

. Broderie au collet seulement, paremens unis. 
Sons-'ingénièurs dedeuxiènie classe. 

m 

Grand uniforme. 

Broderie sur lecoUel seulement, paremeDS brodés d'uiii^ 
simple baguette. 
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Petit uniforme. 

Broderie sur le collet seulement. 

■ • > . > 

Sous-ingénieur de troisième classe. 

Grand uniforme. " « ■ 

Une broderie étroite sur le collet seulement. 

« 

Êlèue. . • . ' 

Grand uniforme. * >. ■• . 

Une simple baguette autour du collet seulement et des pare- 
mens. " 

TITRE VI. 

• Dispositions transitoires. • • 

19. Les officiers du génie maritime pourvus de grades sup- 
primés ou dont la dénomination a été changée par la présente 
ordonnance, seront classés comme il suit : 

L'inspecteur adjoint conservera le titre sous lequel il exerce 
actuellement ses fonctions. 

Les sous-directjBurs des constructions navales prendront le 
titre ti'ingénieurs de première classe, et seront portes en tête 
des officiers de ce grade. 

Les ingénieurs de troisième classe prendront le titre d'ingé- 
nieurs de deuxième classe , et seront portés à la suite des offi- 
ciers actuellement pourvus de ce grade. 

Les élèves admis , seront portés au grade de 90us4ngénieur 
de troisième cUsse. 

Pour cette* première formation , le classement des officiers 
du génie maritime s'effectuera suivant le rang quie chacun 
d'eux occupe maintenant sur le tableau du corps. 
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30: Il ne sera pourvu au remplacement dans les cadres du 
génie maritime , que dans la proportion de mokié des extinc- 
tions , jusqu'à Tépoque où ce' corps «aura été réduit à l'effectif 
déterminé par l'article n de la présente ordonnance. 

21.. Le temps de navigation mentionné à l'article 8 ne sera 
point exigé des sous-ingénieurs de première classe qui font 
maintenant partie du corps du géjiie maritime. 

22. Notre ministre de la marine et descolonies déterminera 
chaque .année, le nombre des officiers du génie maritime qui 
devront être employés à la recherclie des bois de construction. 

Lesof&ciers destinés à ce service dans l'intérieur du royaume 
continueront à. Jouir dos supplémens, vacations et frais de 
voyage qui leur sont actuellement attribués. - 

TITRE VII. . 

Des adjoints du génie maritime. 

23. Des agens, sous la dénomination d'adjoints du génie 
maritime , seront employés à la conduite des travaux et des 
opérations dépendant du service des constructions navales; ils 
pourront suppléer les ingénieurs et les sous-ingénieurs dans 
les recettes des matières et d'ouvrages. 

24» Les adjoints du génie maritime seront au nombre Ae 
1 2 , et formeront trois, classes. 
Us seront répartis dans les ports.de la manière suivahte. : . 

Brest. .... 3 



Toulon. . . . 


3 


Rochefort . . 


. . 2 


Lorient. . ./ < 


2 


Cherbourg . . 


2 



*2 
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25. Les appointemeiM des adjointe seront réglés ainsi qu'il 
suit : • • 

De i" classé. . !s,4oo fr. par an. 
De V classe* a.ooo 
De 3* classe, i ,600 

lô. A dater de Tannée i83i et jusqu^àce que le nombre 
total fixé par l'article !k4 ait été complété, il pourra être nommé, 
«chaque année, trois adjoints de troisième classe. 

Ces adjointe seront nommés au concours, et notre ministre 
secrétaire-^^état de la marine désignera les ports militaires où 
ces concours devront avoir lieu'. 

37. Les candidate aux places d'adjoint&de troisième classe, 
devront être âgés de a 5 ans au moins et de 3o au plus \ avoir 
été employés pendant cinq ans comme maîtres ou contre-mai- 
très dans les chantiers bu ateliers des ports militaires ou sur 
nos bàtimens de guerre^ présenter des certificats de bonne 
conduite délivrés par*les chefs sôus les ordres desquels ils au- 
ront servi; savoir écrire "lisiblement et correctement 5 savoir 
Tarithmétique et les élémens de géométrie y compris les soli- 
des ; copier des plans de bàtimens dé mer,\racer et dessiner des 
machines et des apparaux , counaiti^ les qualités des ms^tièrés 
employés dans les constructions navales. 

'28. Les candidate seront examinés par une commission qui 
sera composée : 

Du major-général de la marine, président-, de deux offir- 
ciers du génie maritime, et du professeur de Técole d'hydro- . 
graphie. 

L'inspecteur de la marine ou un sous-inspecteur assistera 
à cet examen , dont il sera dressé procès-verbal. ; 

29. Les adjoints du génie maritime né pourront passer à 
une classe*supérieure qu après avoir servi pendant quatre ans 
au moins dans la classe immédiatement inférieure. 



L'avaDoem^iit des aii^ints de troisième eksse sera proposé 
au ministre de la miarine parles cofiseils d'administration des . 
ports chef-lieux d^ arrondissement maritime. 

Led adjoints de deuxième ciiasse qui mériteront d'être pro- 
mus à la pren^ière classe , seront désignés par l'inspecteur- 
général. 

3o. Les adjoints seront subordonnés aux officiers du corps 
royal du génie maritime ; ils seront assimilés pour le rang et 
les droits à la retraité 5 savoir : . f. 

Ceux de première et de deuxième classe aul commjis prin- 
cipaux de la. marine ; 

Et ceux de troisième classe aux commis ordinaires. 

3i. L'uniforme des adjoints du génie maritime sera sem- 
blable au petit uniforme des ingénieurs; mais le collet de l'ha- 
bit sera seul en velours noir, et il sera orné d'une fleur de Jis en 
or. Le bouton sçra en métal doré \ il portera l'empreinte'd'une 
anqre encablée avec l'exergue : constructions navales, Les pe- 
tits boutons auront seulement l'ancre sans l'exergue. Ils por- 
teront Tépée du modèle adopté. 

32. Notre ministre secrétaire-d^état de la marine et des colo- 
nies est chargé de l'exécution de la présente ordonnance. 

Mandons et ordonnons à l'amû'al de France , aux préfets 
maritimes , aux of&ciers généraux et supérieurs de notre corps 
royal de la marine, et à tous autres qu'il appartiendra de tenir 
la main à l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné àParis^ en notre château des Tuileries, le 28' jour 
du mois de mars de l'an de grâce i83o , et de notre règne le 
sixième.. . 

CHARLES. 
\ Par le Roi , 
Le ministre secrétaire-d'état de la marine et des colonies. 

* 

Baron' d'Havssbz. 
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Lmnft-AsTMBE , 6k de France , aainl de Fraofx; 

Vu rordoimaïKe ci-dessos, à noos adressée, 

Blandons et ordonnons aux prefels aunlinies , ao^ officiers 
cifik et Militaires «le la marine, et à tons antres qu'il appar- 
tiendra, de tenir la main à TeiécatiMi de la présente ordon- 



É à Puis, le 4 ^^^ril i83o. 

LOUIS -ASTOIJVE, 
P^r M. le Dauphin , 

Le cheralier de Pàh at. 







DANGER 



DES INHUMATIONS PRÉCIPITÉES 



APRÈS UNE BATAILLE. 



Après une bataille, le nombre des officiers de santé est 
presque toujours insuffisant pour panser les blessés, de ma- 
nière que le soin de faire inhumer les morts est confié à des 
personnes entièrement étrangères à la médecine^^ seulement 
quelques chirurgiens en chef sont chargés de s'assurer de la 
profondeur et de la dimension des fosses , et de diriger d'au- 
tres soins hygiéniques, destinés à préserver l'armée des mias- 
mes délétères qui pourraient occasionner des contagions; rien 
ou presque rien n'est fait pour s'assurer si les individus sont 
réellement morts et cependant on. les enterre!... . 

Je pourrais citer l'exemple d'une foule de braves qui ne» 
durent la vie qu'à la brutalité de ceux qui les dépouillèrent 
ou à la violence avec laquelle oii les précipita dans la fosse, 
à là position enfin- dans laquelle leurs corps se trouvèrent pla- 
cés par hasard. 

Combien y en a-t-il qui n'ont ouvert les yeux que pour 
voir les cadavres dont ils étaient entourés et la terre dont on 
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les couvrait sans pouvoir néanmoins se faire entendre et faire 
interrompre l'œuvre de leur sépulture? Dans quelles angoises, 
dans quels accès de rage ces nalheureux n ont-ib pas dû ter- 
miner leur existence, qu un peu plus d'attention et de soin 
eût* pu facilement leur conserver! 

Il serait indispensable que de» officiers de santé instruits 
eussent la tâche de constater , avant de procéder aux inhuma- 
tions, si tous les militaires privés de mouvement et couchés 
sur le champ de bataille, sans donner aucun signe de vie sont 
réellement morts? L'Etat y gagnerait certainement le salut de 
quelques militaires braves et aguerris. 

Les causes qui peuvent similerla mort apparente après dés 
blessures reçues sûr le champ de bataille sont principalement 
la syncope et les compressions et commotions de cerVeau, etc. 
La syncope est plutôt l'effet d'une altération idéopatbîque 
du coeur, qu'u0e maladie proprement dite-, c'est une suspen- 
sion de l'action de cet organe qui entraîne après elle- la cessa- 
tioo de la respiration , des sensations et des nwuvemens vo- 
lontaires, ou elle est subite, et le sujet est tout à coup comme 
pyivé de la vie, ou elle est précédée d'une sorte de malaise, 
d'anxiété à l'épigastre , de langueur,* d'un sentûnent particulier 
de fadeur que l'on rapporte à la région précordiale, de nau- 
sées, du trouble des idées, d'obscurcissement de la vue, de 
tintemens des oreilles, de vertiges : le visage pâlit, lese^tré- 
, mités deviennent froides, la tête, le cou et plusieurs autres 
yarties du corps se couvrent de sueur, tous les rapports av^ 
les objets eslérieurs se trouvent interrompus , le corps aban- 
donné à son propre poids tombe privé de sentiment et de 
mouvement^ cet état peut durer plus ou moins long^tenape 
suivant la cause qui la produit. La syncope, qui vient à la suite 
d'héoiorragiôs causées par des blessures 'reçues et la seule 
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dont je m'occiq>erai dans cet article, n'est pas aussi rédoatable 
t[u'elle ie parait, car <m a vu, mmibredç fois, des écoule* 
mens.de sang oansidérables cesser d'une manière instan tannée 
a^ moment où elle avait lieu^ Tiuterruption de la circulation 
permet alors au sang de se coaguler et.de former des caillotà 
qui bouchent. Textrémité de» vaisseaux ouverts,, et s'opposent 
à tout écoulement subséquent. 

La portion horizontale est la seule qui convienne après une 
farte hémorragie , afin que le san|[ puisse être porté au cer- 
veau prenne sans obliger le cœur à se oontracter. Appelé près 
d'un blessé, dont le tronc était adossé à un mur et qui avait 
entièrement perdu connaissance à la si^ite d'une profonde 
scissure de l'artère aorte ventrale, je fus assez heureux pour 
le rappeler quelques instans à là vie en le faisant étepdre à 
terre, et il put dans cette position recouvrer assez de force 
pour déclarer d'une manière circonstanciée et en présence de 
témoins que sa blessure était due à un duel et non , comme la 
singularité du combat l'aurait pu faire croire, à un assassinat. 
Car on avait vu fuir et l'on avait reconnu le jeune imprudent 
contre lequel il s'était battu sans témoin , et avec un seul pis- 
tolet échu par le sort à son adversaire. 

On peut encore employer les aspersions d'eau froide et 
l'excitation de la peau, ou présenter sous le nez de l'a^kali 
volatil* ou une autre substance pénétrante, etc. 

La compression du cerveau par épanchement de sang à la 
suite d'une blessure ou par l'enfoncem^it des os du crâne , 
peut aussi bien que la syncope faire croire à la mort d'un 
militaire encore vivant , la seule commotionf de cet. organe , 
produite par un corps contondant reçu sur la tête- peut égale- 
ment donner lieu à une funeste méprise. 

Indépendamment des moyens de s'assurer de la mort réelle 
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i|iie yû déjà indiqués (dans une brochure sur la lédiar]gîe > et 
i|e5 âgnes qm-distingoent k mort réelle de la mort a|^nrente} 
^ qm ne seraient pas tuas prabqaaUes sor on champ de ha- 
l3Î]]e , ne pomrai^on ayant de rendre les demîns deroks 
^0S milit ai r es morts sur le champ d'honnenr, les déshabiller 
^ocement , sans secousse, ks coucher horiaontakaDaent^ pois 
^^co0n^^^ exactement la nature de lenis Uessiires , Toir s'il 
^Y ati^^ JMis moyen de ks rendre à k TÎe^ enfin, si Ton ne 
^nservût aocnn espoir, appliquer, faute diantre moyens , sur 
igg ci^tjémXés inférieures, de' petits morceaux d^amadou en- 

F. L. PICHARD, 

* Ex-chirargien aox 



« FMI», iS3o , chex Hante-Gœar^aHinet, nie du Coq SL-Honore, n. i3, 
et ch9 taateur, me Beaubourg, n. sg. 
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NOUVELLES 

DE L'EXPÉDITION D'AFRIQUE. 



MINISTÈRE DE LA MARINE ET DES COLONIES. 

Extrait d'un rapport adressé à 5. Exe, le ministre de la 
marine et des, colonies >, par M^ ï amiral baron Duperré, 

Vàissektt ià Provence, eti mer, sous le vent de Matorquè, le s juin i83o. 

Monseigneur, -, 

La flotte, appareillée de la baie de Toulon, le a5 du mois 
dernier, à la naissance d'une brise duO.-N.-0.,se composait 
de ^Sbatimens de, guerre. Une desdivisipns du convoi, qui 
l'accompagnait, était de 55 voiles. EUc^faisait route , bien ral^ 
liée, lorsque, dans la nuit du 27 au 28 , elle a été assaillie 
par un fort vent d'Est et d'Est-Sud-Est à la hauteur de 
Minorque et de Malorque. Je l'ai conduite sous le vent desiles 
où elle a trouvé un abri. Le temps était devenu beau ; après' 
avoir rallié l'armée et le convoi, aVoir pourvu au départ de la 
baie de Palma de la flotille de débarquement qui y était en re- 
lâche , je me suis dirigé sur la côte d'Alger. Le lendemain au 
soir, 29, j'en ai pris connaissance à toute vue. Le temps était 
beau ^ le vent à l'Est , peut-être un peu frais. La flotte à ma- 
nœuvré pendant la nuit , de manière à se trouver , le lende- 
main 3o , à la pointe du jour , à petite distance de terre. Elle 
était ^ectivement le 3o, à quatre heures du matin , dans le 

TOME XIX. ' 27 
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nord du cap Gaine , à cisq oa six lieiMS M^filiis. Mm la côté 
éCaiC couTerle de nuages , Thorizon était cliai^, la force du 
▼ent augmentait graduellement : font annonçait dit mauvais 
temps. La flotte, s«r le bord da nord, s^eit doi^née âé la 
cote avec des yents d^Est et d'Est-Sud-Est , sans en avoir été, 
je pense , aperçue , en raîsonr de Fohs cnrit é du temps. 

L'obligation de tenir ralliée et en bonne route une masse 
de bilinieBS de tant d'espèces et de qualités différentes, et na» 
vigant au plus près du vent , devenait impossible. Aussi n'a- 
tons^ous pu nooB maintenir sur le méridien d^Aiger. La ré' 
serve, éomposéé des gabarres et antres batimens de qualités 
inférieures , a été entraînée sous le vent. Le convoi , que j'a^ 
vais eu la préwfaace de nudatenir à plusieun nyttes daasle 
vent , s*y est assez bien soutenu. Mais trois jours de forts vents 
d'E.-S.-p. ne nous laissaient plus d'espoir de remordre sur la 
cdle d'Alger. Le seul parti à prendre était de rallier dans la . 
baie de Palma la réserve , le convoi, et de maintenir Tannée 
sous le vent des lies , en attendant le beau temps, le ralUement 
et la réorganination des convois» Celui parti c(e Toulon le 27^ 
et ^pi devflût ralUer l'armée à la cote d'Afrique, a étédispersé^. 
à son départ, par un vent violent de N«-£. J'en ai i^é plù- 
siçttrs navires au convoi qui accompagne l'année* ti'autres, 
par les soins de mes éclaireurs , ont été dirigés sur la baie de 
Palma, et le ralliement général y aura Ueu.respèee y parvenir 
et loettreTarmée en mesure d^agir de nouveau^ Cela ne doit 
f^ être long. J'ai pris des dispositions pour rappeler à Palma^i 
Ui AptUlede débarquement qui avait fait route pour me ralTief 
au point d!opérations. Je n''en ai point eu connaissance, mais 
le temps n'a point été assez mauvais pour en concevoir des în-^ 
/p iî^jl t tj ^ i elle est composée de Jtx>os bateaux susceptibles de 
tan» W ^^r ^ ^ résister au vent qui a régné. 

J'ai trouvé 9 monseigneur, lés élémens contraires j je n'^ 
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pa leur opposer, que des efforts humains. Vax puisé dans mon 
^le et mon' dé^ouemeht au service du Roi, ceux qui m^ont 
aidé à prévenir des aj^aJheQrs, mais qui n'ont pu mettre à 
l*abt4 d'un retard daiis T^xécution de l'opération projetée. 

L^état sanitaire de l'armée est bon : Tesprit et les disposi'* 
tfôns sont les métaiës qu au départ; c^est-à-dire parfaits. 

* 

Ràppùyt adressé au nimùtre de la marine par M. Vamirat 

hawn Duperré. 

■ 

Vaisûliii- la Phfoence, en mer^ soiis le fent de Muoiqué, le s jttlii iSSo; 

J'ai Thonneur dfei vous envoyer le rapport de M* d'Assigiiiy. 
^lir lé nauf rïLge des bricks VA\^Tistut^ çt le Sjlène sur les cô- 
tes d^ Afrique t tous y^ troiiTerez à&i détails qui* font frémir 
d'horreur. 

Cet* officier et llf « Bruàt , qui comoiaxidaient ces deux bâti- 
mens , eiônt air nombre de ceux c(Ui ont échappé au masure y 
tt dotit la lifaAe éêi ci^jcinte» M^ d'Assigny a oublié de signer 
eetle liste. 

Rapport adresigéàS* Estç. le minisire^ dis la marine et des, 
colonies, par M. d^Assigny , Uevt/^nanl de /pqisse^au. 

m 

4Ltt Bâfue d*Al^r| le »3 mai iSSo. 

Monseigneur , 

. < J^at rhonneur de rendre compta à Y. Exe. de la perte dès 
iiricl^ /^^^enliin^ et fe«^iiè/ie', événement funeste, dans le- 
quel» fortiite s^est plaà nous accabler de toutes ses riguei^rs; 
naufrage dé nuit, par un temps affreux, sur une terre enne- 
tojtoi, peuplée-d' hommes féroces quec rûgnent même les Turc9, 
tpù. rie trave^s^t q^'en tnemblaiit leurs sauvages demeurât 
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4ie ¥«iur nous sauver j le second, de ne faire aucune résis- 
4iM!MS0, «t d'être couduits par k& Bédouin^ jusqu'à Alger. Noua 
jBfKVS déddâuies pour le dernier avis, nos poudres étant 
mff^Sié^ 9 ^ le ciel et la mer étant loin de nous faire espérer 
à» ppuvi^r apercevoir 00$ bâtimens de tout le jour. Ayant 
4<wc iQ^siwihlé toi}$ nm (tomme;» et pris quelques vivres que 
la w» %vait j^Aé^ ^ur ^ rivage^ nous pi^Jmeç le chemin d'Al^ 
g^F, ^n ^lûvsi^t ta grève j il était environ quatre heures du 
matin ^ à peine avûm^-nous parcouru uu quart de Ueue, 
qo'uM lioupe de Bédouins armés vint fondre sur nous. 

PtUflui le» jbom^es qui tonnaient l'équipé du Sylène , se 
trftiiiwt UA IVJahais prii devant Oran par ce brick , dans un 
bateuft ife péc^^ OM hpmme sachant l^raibe 9 et ayaqt long- 
ienpt nsivigiKé avec dits merlus de la régence, se dévoua, pour 
aiasî diriB» aigi salut de tous.. Nou$ recommai^idant de ne point 
.OQUtredÛTQ (^ qu'il allait av^cer ^ il protesta à ces barbares fu- 
rieux qui m^49 étiQ99 .Anglais* Far| trois fois , on lui* mit le 
poignard #ous I4 jprgis , pour tâcher de Teffrayer et juger, par 
soA émetio», siiiQ0 quil av^mçait était vrai ; sa fermeté en im- 
posa auiL Arilb^« et bien qu'Us ne fussent pas entièrenient 
convaincus, elle jeta un doute en leur esprit,, qui contribua 
en partie à 9&uver lés équip^e^. 

Sons le prétexte 4e nou^ ooaduire h Alger par un chemin 
plus owrt, ils nous fireht prendre 1^ route des montagnes.. 
Après un quart d'heure 4e marche, arrivés à un village, 
composé d'un petit nombre de cases , ils commencèrent à nous 
piUer, d'abord légèrement, ensuite ^rec la plus barbare cruauté, 
nous faussant W^s chemise , exposés siu vent et aux froides on- 
du nord* 

Après voir fait environ quatre lieues dans les montagnes , 

niift fa mt giire^ à diverses reprises; des haltes, pendant 

js ils oiQus arrachaient le reste de nos vctemens , nçii^s. 
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Depuis mon retoar de Tunis , j'étais naTigitit de 
avec la frégate là BeUone. Dans la nuit du i4 «& i5 nai, à 
deux lienres du matin , le Tent aoollant arec asaez de Ssrae 4^ 
la partie N.-O. , les amures à tribord, le Intiment btigiiaal 
beaucoup de la'gtrosse mer^ je fis prendre le second ris dans 
les buniers. t^endant cette opération , ta Bdèamcy qœ MMiS 
relevions dans le S.-S.-O. , à une assez grande distance , disr- 
parut tout-a-coup. Le jour s^étant fait, je pensai cpie la fr^^ 
avait viré de bord;et la brise ayant varié et passé au N.rN.-E. 
à cinq iienres, nous courûmes le bord duN.-O. ;je opntinuai 
ainri jusque sur les dix beures^ que Ton aperçut sous le vent 
un bâtiment, mlûs ne formant qu'une masse peu distincte; 
car la brume épaisse et le temps couvert ne permettaient de 
distinguer qu^avec peine les objets âoignés , même d'une pe- 
tite distance. Cependant , ayant approcbé de plus près ce bâti- 
ment, nous ie reconnûmes pour un bridL an^ab deconunerce. 
Un instant après^ un autre bâtiment se distingua devant nous^ 
un peu avant. Le reconnaissant pour un bâtiment de guerre , 
je fis mettre mon numéro , et ce brick, qui était le, Sylène ^ 
me signaU qn^il venait de Makon, d'où il était parti le ii mai; 
quMl était porteur de paquets pour M. Massîeu ; enfin , que la 
TeîUé, dans la soirée , ayant contourné la rade d'Alger, ily 
avait aperçu une frégate anglaise au mouiUage. Après ayoir 
signalé que je croyais M. IVIassieu dans le S.-E. , il était midi 
passé , nous continuâmes de courir au N.-O., jusqu'à environ 
une beur^ que je pris le bord du S.-E. , ne conservant tou- 
jours que lés huniers avec deux ris; le Sjïène noos«uivaitau 
vent, à peu de distance. A 5 heures 3o minutes^ ayant fait 
23 milles au S.-E. , la brise ayant un peu tombé, nqus nous 
rapprochâmes l'un de l'autre; et lui ayaiat deniandé son pmnt, 
U me dit quUl avait eu à midi , d'après un bon relèrement de 
la veille au soir, 87* 9' de latitude et o* i5' longitude est. 



fayabeu également à midi^par un relèvemeiyt de la veille^37* 
iS*' de latitude et i<6' de longitude ouest. Nous.QOUç.cQnpiinu- 
niquâmes ces longitudes iau porte- voix , et nous nous crûjnçs 
d^accord parles terminaisons Est et Ouest qui se confondirent. 
En sorte que, rassuré par les probabilités que notre position 
•était bonne , je hélai .au Sjlène que mon intention était de 
gouverner à Test. J'avais l'intention de joindre la longitude 
d'Alger , ensuite de tenir le plus près tribord, la Beîlone se 
tenant habituellement sous ce méridien. 

Nous courions depuis deux Iieures sous, nos huniers, le 
Sylèrvs nous suivait malheureusement à peu de dlist^ce d$H}s 
nos eaux. Il était huit heures un quart-^ nous ayjioi|s f^jif sept 
milles depuis le dernier cban^jemeint de route, qu^i^d. nous 
ressentîmes une légère secousse. Je montai de.suite; un grain 
de brume épais couvrait rhQrizon ; je fis mettre aussitôt la 
barre à~ tribord, Forientant au, plus près; mais il était déjà 
trop tard, nous venions de franchir l'accote d'un banc de sa- 
ble, et la lame qui nous soulageait nous ayant abandopfÀéa en 
déferlant, nous portâmes en entier sur \^ sable, présentant le 
travers à des vagues énormes , qui , venant en roulant .tomber 
sur nous , pprtèrent de plus en pkis le bâtiment xersle ri, 
vage '. La n^âture menaçant de tomber eit de blesser du 
monde , je fis couper les rides de tribor4; et .les dçu;^ mâts tom^- 
bèrent à la fois^ Le. temps était si obscur, que nous, étions 
presque sur le rivage (les mais en tombant forn^aqt un^ pont 
avec la grève ) , que nous, n'apercevions pas encore la terre , 
si ce n'est par la blancheur de l'écume quj^ venait s'y déposeï^ 
Je défendis cependant aux homnpfes de se rendis à terre, es- 
pérant toujours que le bâtiment; se tiendrait dans une position 
horisontale, sa quille et ses flancs s'appuyantde plus en plus 

» ' 

■Nom a\ons échoué près du cap Bengut, à 30 milles environ du cap 
€axine. 
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saioiit, chaque m^tip^^qua h mm^à^ ^vbeffik y tgwf^^ p«r 
le^ j^aies , jx^ l^r permettait p^ft de Jie^ r^o^pàmfi à Ai^erA 
Le trmèii^^ Jpjgur, quoique Wi9 ûàtf^atJQii» p^ru^sçsit pl]43 
Jlio^iles ppçpre , la rie des hommiQs était lea ^ret^ » Iproqv'u» 
fi)» de T^T^ , »ys^iit pas^ la rivière , yii^t djin^ daw^esiriUages 
que 1^ officiers^du dey étaient de Tautre CQté| poi^r jçiçw prom 
tégçF j iin«S| que fow W^ , U» iét|ip«t bien sot» 4ç nw^ pren- 
dra eaçorçi {npjar Ao^bw- 

I»ç Maltais }^ge$iit qw ^ présence bâterait )^s ^eooui^ qu^ 
nai^ attepidipas , étaiit plifs à i^éiAq qi^ f^l^^f\^ ^'«^ipUquep 
notre-situi^tion f^e^isç ; ^ {|i^ 4eii|ew4ç , M- ftrwt 1|b ^ |iir|ir, , 
ça 1}4 recommjjiHdjtnt toutç 4^%^^* 

J\ y ^vait i pçmç mie heur^ qu'U était ep rp^ti? que jiiç» 
marii^ fm^t ms^Ji \m\^ V plas^^rs de^ A^^i^ ii^i)^ ^a- 
dirent les çffets doat il» )es avaiei^t (^pouill^ le premieF pur 
de p9tre captivité -, ea méai^ tenjips , nn dis» guides fit sortir 
le oapitfune, ejt lui fit eateadre quVl allait le çop4uirç à 1^. 
nrièns. Celui -f ci refusa de ^ séparer diç 9es çaïuarad^ , qu*il 
iaforawt aussi0t 4e la prqpoMtioi^ qui v/ç^ait d^ Uû étr^&ilie \ 
niais, .4'up ^W upaaioxe» ils lui repré»eatèrentque^pré- 
sfduùfà p^roii eu^ pie serait pa» , à beaucoup près ^ aussi utile 
qu^uprès des ç^djers 4^ pi^cbft? Il s0 décida doue à partir ,, 
laais , sur VciteerYatiQU in oomipis i^uil revues^ il obtial de 
changer 4e gaides, pour leur laisser celui qui pi^rais^ait pren- 
dre mieux leurs iatérets. M. Bruat , ea passant la rivière à la 
aaga , perdit ses effets , qui fureat eatratués par la Tiplf nçe du 
courant* Arrivé sur Fautr^ rive., ua turc se 4^p9^illA des 
sieu» pour rhabiljer. De là, ayant été meué à la ten^e de Vef-r 
feadi , %e trouvant persoane sach^at le fraiiçai» au ^anglais 9 il 
fut iate^rrggé ea i^pagaol , et reçut les plus grande» as»uraaçes. 
pour la sécuritÀ de tous. 

On expédia 4e »uite deu^ officiers dans les jo^ontagaes -, cuu 
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4ai permit ^me d*écrii« ui»e lettre k son second , pour lui 
«tonner les suémfis assuianoes. Veffeodi , tput en lui témoir 
gnant èiâaacoup d'himuaulé , lui fit plu^iauâp^ questions sur 1^ 
^dëbanpement. H lui denanda /iZ étaà w^ que les troupe^ 
part^sent contre leur gré? M. Brus^ lui répondit ipie la cqut 
duite de nos soldats y lorsyu^ seraient débarqués, leur prou-' 
%mr9itIafiù4Sêeiéde.€tfae assertion. Quanjt au point et à V^po- 
tpie oA devait «Toir lieu le débarquement , il lui observa que 
les eiriGonstanees seules pourraient (hi décider* 

On insista particulièrement pour saYbir ce qu étaient deve- 
«no» ses dépêches -, sur la réponse qu'A fit ^u'il les avait déchi- 
rées quelques minutes «près récho^mge , on liiji fit dire par un 
QftsMT turciqm viNHÛt d'aniver et .qui parlait firsinçais, que , 
s'il powfoà les lui AV^^ û oMemintilt> j^i^^-^leriJkamp sa hr- 
berté •, «^ réponse &t qm^^quimd m4nui sesjmr^^ seraieru. 
attachés y il ne balancerait pas à les lui r^user. Tput parais^ 
saittrfinquille dans les montagnes , le 3ort de nos çwiarades 
semUait être assuré; mids ^ à environ huit heures du soir, 4p 
grands cria se fiment entendre de l^Mtre o4té de la rivière y on 
disait que la division s'élaîl approchée j^es débris des bricks ; 
que des Bédouins avaient été blepsés par }e feu de rartiUerie \ 
qu'eofin plusie\u8 Françaôs , échappé^ d9tF)^ les mpntagnes , y 
avaient Uessé une femme. Ces causes réunjef furent proba- 
blement les moti& du manfijutrci L'effei^di pâ^t en s^pprenant 
ces nouveUes , et se piai|piit à M- Bn^t d^ pç que la présence 
de ces navires avait ezaspèpé 1j9S A^cMw 9 ^ifi^ pouvoir nous 
être d'aueu^i secours^ 

Cependant le capitaine l^i Qfaaerya q^e les bâtimens avaient 
fait leur devoir , dans la ;»uppodtion que ^ous fuyions encore 
cachés du» les monti|gnes^ et^ur les autres parties du rap* 
port qu^on venait de lui adresser, il était probable qu'elles^ 
çtideçit fausses. 
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patsmt. 
I^kndmnhida déport dtswmasMS^ M. Bnaft» >» 




**•*■• pour Boosci 

«>« entre la mains -W nmHc, ■ ^ -— ^ 

*«^PIH? i» mLZ. ''^ «oo. édoo. bien b««« *'«^ 

«««▼eUes nous naZ^ÏZl '*'*'» 1*» 6»»* n®"*^ enflore- U» 

-irefic triste marchri!''* ** *«"» «» *^^*' *^* '""'* 
^o«» passâmes il "^jei de nos douloaieitt e»te««ieBS, 

p-iron i qaa,^ heowpT'^* •^ *»P Matifimx, le fendensm, en- 
.^« de soldats tor^ **»a«nr, noosentrime» àAleer,«scor- 



exposées 



^^ ce spectacle ^e a ^*-ï*l«siea»denoaaiiepaœBtWpporr 

^ ^ ^ ute» de pause o'*'***^*' «« tombèrent évanoub -, après dix 

^gtte* ^""^ des tsAt^****^ oondnisit au bagne, où nous trour 

,- ^ «.fit .1,.. _ ^ ^ ' H^, Téonis à 74 • q«e j'accompagnai , 

r^^ ^^ •lut. a J^^ R^. ^^ ^ a'Alger , ceocndant, les liste* ce. 

^*^«»is (JifoU du rédacteur). ^ 
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lAmt jusqtt*à présent; les seiib débris que j'aie pu réunir île cet 
affreux naufrage. 

lie consul d'Angleterre et celui de Sardaigne avaient de- 
mandé audience au dey , ]pour obtenir d'avoir les états-majors 
chez eux , mais nous les priâmes de n'en rien faire; notre in- 
ttention est de rester toujours avec nos hommes^ et de partager, 
en tout leur mauvaise fortune. » • 

M. le consul de Sardaigne s*est chargé d'avancer les fonds 
nécessaires à la nourriture des deux équipages ; nous en avons 
réglé les dépenses avec tout l'ordre et l'économie possibles. 

Le dey lui«-mékne nous envoya , le jour de notre arrivée, les 
objet» que rédamaient noà premiers besoins. 

Quelque affireused que soient les suite9 de notrje naufrage , 
nous devons encore bénir la Providence d'avoir permis à nos' 
sdins d'en recueillir autant de dâiris ; car, jusqu'à présent , les 
équipages dont les bâtimens périrent sur ces cotes , entraînés 
parleur courant variable, ont presque tous été entièrement 
massacrés ; un navire , même de la régence , n'y éprouverait 
pas un sort moins funeste : pour nous , nous avons ùlt ce que 
nous devions faire, et quels que soient les douloureux souvenirs 
dont nos âmes resteront toujours péuéti*ées , nous avons encore 
la consolation de n'avoir^à accuser de notre perte que les chan- 
ces malheureuse» de la navigation. 

Tai l'honneur de demander à V. Exe. le grade d'énseigae 
pour AfiM. Augier, Bonnard et Cossades, élèves de i" classe; 
l'entretien du grade d'enseigne pour M. Barnel, auxiliaire. 
Nous devons aux soins de ces messieurs le bon ordre qui n'a 
cessé d'exister parmi nos marins; enfin, je termine, mon- 
seigneur, en vous demandant un avancement soit en grade , 
soit en paie pour tous les hommes des' deux équipages. 

Le Maltais, dont le dévouement nous sauva tous/ a, par sa 
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Bdë^ùdliUè , fixé alsM rattenliiNi de V. Eoce. , ||b<|ir qv^fl 
'smt inutile de le rappder à son souvenir. 
J'ai rh6Àrifetiî' d'être, etc. 

À. DlfiSIGKT. 

PoMiacn^f»l7»« MoB8^i|pieur , je venais de teraiiner mon 
rapport,- lorsque Ton e^ venu me prévenir que deux kommes 
ëiûent pàrventiS'à s'échapper dé la fureur des Arabes. Dans les 
premieff» nomens de Feffervescfenoé , Tun d'etax , saisissant une 
fourdie , Fauniit eafencée daosle çoMe ooluicpii veni^t pour 
Fabaamner ^ Foutre aurait pi'is mie hache , et après s'être long-* 
temps défendus, nepoUvasft réâ§ter auBOial»«toujourscroissant 
derasitaillaiw, ik s'epfmreal, après avoir )>lessé plusieurs Anir- 
he» Ils-enèrent pluâeufSr jèura danlles n^^ntagiies^se nourrie 
tant deraeinés^ enfin, ils viiircant se'constituer prisonniers entre 
lés BNdn» des offioiers du dey , qui les firent conduire à Alger* 

Je pcaise que la décoration de la Légion-d'Honneur toe serait 
|Miat déplacée sur le cœur de ces braves gens , qui| en outre 
dos^ aouffinaees qu'il», ont éprouvées , ont , par leurs services 
«ntéricfors et kolr bonne conduite, -toujours mérité les éloges 
de leurs chefs. 

L'un , du brick V^ivenààrcj se nomme Duchamp ( Pierre), 
quartier-maitre à la 44* compagnie ^ 

L'antre, cfai brièk l^ Sjrlènepse nomme Poudroux (Guil-* 
laimie); matekt de troisième classe à la 6* compagnie^' 

Liste des naufragés qui se trouvaient, au bagne d jàlger, 

• ïe 23 mai. 

B^Aâligtff; ooMnfiafidnt ; Troode (Onéaiiiie), enseignç de 
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Vàkse&iï; Aitgier fAng.), éthre de pi-emt^ré' dttsê; A«iière| 
(Jô^.-'Mar.), comifib âttx revues; Bisiairé (Noël), matfre; 
Hâiscaet (Joâèph^MarieD, maître; Daniel (André), maître; 
Aftkirael (SifUéon ) , ihaiti^ ; Garlet (lierre) , quartier-mat* 
tre; Pîcrféû ( Rippolyle - Bmtiïs ) , quartier - mûtre ; Avon 
(Antàine), quartier- maître ; Dùchamp (Pierre), quartier- 
maitré; Râpon (Paul), matelot de ptemiëre dafese; Qdianne 
(Pierre-Lâtcroix), magasinier; Gouvanoni (Charles), ihatekt 
de detlxîftrieclasâe;Rîsl€r (Georges), idem; TissieT (Léon ), 
matëfdt dé troisième ôlasse ; Galbn (Gtnffaume), idism; Caboine 
(Dominique), idem^ Aquidaiï (François), idcm*^ Masse 
(Pierrfe) , idem^ Boucor (Clatide), idem; Gan^e (Pierre), iderrèf 
Targes (Jacques), ûfem; Gallan (Jacques), û2em; Abadie 
(pierre), idem; Rollan (Etienne), apprenti marin; Roislès 
(Jean-Pierre), idem; Tîsvin (Vincent) ufem,* Brossard (Claude), 
idem; MarteUn ( Bertrand ) , idem; Briot (Julien-Nicolas), 
idem; Garis (Lôtns), idétn; CtiAmpenold (Hippotyte), domes- 
tique ; Le Cornu , idem. 

Brick te Sylène. 

Bruat , commandant; Bamel (Joseph-Marius), enseigne au- 
sdliaire; Bonnard (Louis-Adolphe), élève de première classe; 
Cossade (Charles-Paul), idem ; Cavillier (François), maitne ; 
Guérin (Louis), madtre, Leroux (Julien), maitré; Boyer 
(Antoine),. quartier-maître; Baron (Claude-RIarié) , idem; Sa- 
Uf ri (Benoit) ; idem ; Cauvi (Antoine) , idem; Drassens (Jac- 
qioies).^ idem; Baron (Jacques), matelot de première classe; 
Gourron (Mathurin), idem; Evrand (Benjamin), idem; Clé- 
ment Mase, matelot de deuxième classe \ Pierrugue (Jean-Jo- 
seph) , idem, ; Bèdes (Pierre-Marie) , idem, ; Gaubert (Jean- 
Marie ) , idem ; Poudroux ( Guillaume ) , idem ; Guittardf 
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/> préfet maritime à S. Exe. le ministre de la marime et 

des colonies* 

Le Gipitaine Cabricr, parti de Pàlma le 6 juin , a déclaré 
que^ te même jour, les transports de rexpédition étaient mooHiés 
à Palma j qu^une grande partie des bateauK-4xBu& qui ayaient 
été dispersés , étaient ralliés au conToi , et que les bâtimens de 
guerre étaient sous voiles louvoyant^ excepté deux frégates et 
quelques gabarres qui étaient au mouillage. 

Xa Capricieuse est partie hier pour rallier M. l'amiral Du- 
pmé. 
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.. * jrouàon , If 14 join , a 9 beves da Mptiii. 

Le capitaine d'un navire de MaioFque \eii9i)t de Soller, et 
arrivé hier à Marseille ^ a déclaré que', le 1 1, Texpéditicvi était 
encore isiouiUée à Palma. 

CONSIDÉRATIONS 

SUR LES AVANTAGES DE L'EXPÉDlInON D'ALGtR. 



j^e temps n^est plus , où Ton croyait que Tabsence d'indus- 
trie et Fignorance apathique des Turcs élargissait nos dâlwu- 
chés dans le Levant : on vend aux riches beaucoup plus qu'aux 
pauvres*, et il est aisé de calculer comment la prospérité du 
nord de F Afrique réagirait sur celle de la France , combien les 
échanges seraient multipliés entre deux pays si voisins, et 
chez lesquels» la réciprocité de besoins et de ressources est si 
bien assortie. La cote d'Afrique peut donner la plupart des 
denrées équinoxiales » et elle est privée de vins, de métaux : 
par la nature même de sa constitution j^ysique , de son climat, 
de son sol , cette contrée est destinée à fournir à l'Europe des 
matières premières , et à en recevoir des produits fabriqués ; 
elle offre presque tout ce qui nous manque et manque de ce 
qui abonde chez nous : ces rapports assureraient de nouveaux 
développemens à notre marme, à notre industrie, à notre 
agriculture. Toute la France serait appelée à cette distribution 
d'avantages , et sî la part la plus considérable revenait aux dé- 
partemens du Midi , ce ne pourrait être sans y créer de nou- 
veaux débouchés aux produits du Nord -, l'activité du port de^ 
Marseille , par exemple , ne saurait être alimentée que par 
celle des productions et Ses consommations de l'intérieur ; la 
première condition de sa prospérité est l'amélioration des corn- 

TOME XIX. 28 
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munidftdons dans le bassin du Rhône, et de* proche en proche 
dans ceux du Rhin, de la Seine et de là Loire.' 

Le projet de canal latéral au Rhône , le perfectionnement 
de la navigation de la Saône sont ajournés , parce que la oir- 
cuktion n'est .point encore assez active sur C(|tte ligne. On se 
demande qui fréquentera les canaux de la Saône au Rhin et à 
r Yonne^ la route de Marseille à Genève par Sisteron et Greno- 
ble, celle de Turin par Gap etBriançon, destinées à. vivifier 
les Alpes françaises, sont mauvaises , mal tracées , coupées de 
torrens, délaissées. Il serait facile de conquérir par Tendigage 
des- graviers stériles de la Durance ao,ooo hectares <les meil- 
leures terres de France *, l'ouverture du canal de Marseille , Ta- 
ché vement de celui des Alpines quadrupleraient, par larro- 
sage , la valeur de 80,000 hectares. Il y a dans le seul arron- 
dissement d'Arles 9>ooo hectares de marais à dessécher', et 
plus du double à attérir ^ ces valeurs territoriales à créer sur la 
rive gauche du Rhône équivalent à celles d'un 4épartement* 
Que manque-t-il pour réaliser toutes ces vue^ , pour tiretf 
les Hautes et les Basses-Alpes, une partie de Vaucluse, du 
Yar, de l'Ardéche, du Gard , de la Lozère, de la léthargie où 
les retient l'insuffisance des communications et des débouchés? 
Il manque un concours de circonstances et de capitaux qu'a- 
mènerait l'extention du commerce de nos villes maritimes de. 
la Méditerranée. Si le patriotisme local entre pour quelque 
chose dans l'opinion de Marseille sur l'expédition d'Alger, on 
peut l'avouer sans aucune honte , puisque les avantages que 
nous nous en promettons n'ont rien d'exclusif-, loin de là , la 
jouissance en serait précaire et incomplète si le reste de la 
France ne la partageait pas. A Toulon , à CeUe , à Antibes. 
dans les ports mêmes de l'Océan , à Bordeaux , à Nantes , au 
Havre, à Dunkerque, l'examen des Résultats possibles de l'ex- 
pédition fera naître des considérations analogues à celles que 
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que nous venons d'indiquer; partout on comprend la portée 
de l'anéantissement de la piraterie et de l'exploitation de la 
côte d'Afrique. Les départemens d^ l'intérieur ne sauraient 
être indifférons à ces grands événemëns ; les ^canaux ouverts 
à l'activité du commerce sont aussi ceux où s'écoulent les pro- 
duits de l'agriculture , et tout progrès fait chez une grande na- 
tion réagit à son tour comme cause., 

Ces vues sont faciles à réaliser ; les forces productives des 
sociétés modernes l'emportent sur celles des sociétés anciennes, 
et les Romains avaient couvert de villes populeuses les côtes 
d'Afrique; ce qui se passe de nos jours en Amérique , en Âus- 
tralasie , en Russie , montre ce qu'on peut faire sur cette Médi- 
terranée 9 où la civilisation assaille.de tous côtés la barbarie. Il 
faut pour cela que le commerce change en ports hospitaliers 
tous les repaires de la piraterie : que le caractère de grandeur, 
de sagesse et de stabiUté des établissemens formés en Afrique-y 
attire de nombreuses émigrations, et que la libéralité de leur» 
institutions éloigne les jalousies nationales qui pourraient les 
attaquer au berceau. (Ze Temps,) 

ORDONNANCES DU ROI. 



CHAllLES, etc. 

» - . • 

' Art i**. Deux des compagnies de fusiliers sédentaires exis- 
tantes seront affectées au placement exclusif des officiers., sous- 
officiers et militaires de ta gendarmerie royale qui auront été 
jugés susceptibles d'y être admis. . 

" ' Ces compagnies prendront le titre de compagnies séden- 
taires de gendarmerie , et chacune demeurera composé&einsi* 
qu'il suit : 
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Un capitaine en premier, i capitaine éti second , i lieutenant 
en premier, i lieutenant en second, i sergent-major, 3 ser- 
gens, I fourrier, 6 capdTaux, 65 fusiliers, s tambours-, to- 
tal 78 homflies et 2 enfanà de troupes. 

^. La première compagnie sédentaire de gendarmerie sera 
immédiatement organisée à Riom (Puy-de-Dôme), et le per- 
sonnel de la trente-troisième compagnie de fusiliers sédentaires 
sera , à cet effet , réparti dans les autres con^agnies de la même 
arme. 

3. La ^olde des officiers , sous-officiers et gendarmes séden- 
taires sera la même que celle attribuée aux militaires des grades 
correspondans dans les compagnies de fusiliers sédentaires; 
mais il nous serai'cndu compte des dispositions à adbpter pour 
ce qui concerne les subventions accessoires qui pouffaient être 
allouées aux sous officiers et gendarmes sédentaires* 

• 4 • Les modifications qu'il sera conrenalile d'apporter à 
l'uniforme des compagnies de fusiliers sédentaires , pour l'ap- 
proprier à la composition et au service] spécial des compa- 
gnies sédentaires de gendarmerie, seront l'objet d'un règle-*- 
ment particulier. 

CHARLES , etc. 

Art. 1". Le corps des ingénieurs-hydrographes prendra le 
titre de corps nyyal : il jouira des prérogatives et avantages 
attachés à ce titre. 

1. Il sera formé une classe de sous-ingénieurs hydrographes, 
dans laquelle seront admis les élèves ayant au moins deux< 
années d'exercice , et remplissant* lar condition {nrescrite par 
l'ordonnance du 6 juin 1814. 

3. Les sous-ingénieurs seront nommés par nous, sut la pro- 
position de notre ministre secrétaiire-d'étât au département de 
la marine. 
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Us seront assimilés aux enseignes de vaisseaux , et jouiront 
d^un traitement de a,ooo fr. par an. 

4* Dans aucun cas , le nombre des sous-ingénieurs et des 
élèves hydrographes , pris ensemble , ne pourra dépasser celui 
de quatre. 

5. A l'avenir, notre corps royal des ingénieurs-hydrographes 
se recrutera exclusivement àj'école royale polytechnique. 

6. Lès dispoâitloûâ de^ règlëmens antérieurs continueront 
à être exécutées, en ce qui n'est pas contraire à la présente 
ordonnance. 

7. Notre ministre secrétaire-d'état au département de la 
marine et des colonies est chargé de l'exécution de la présente 
ordonnance. " ' 

Par ordonnance royale en date du 6 juin, et ^ur le rap- 
port du mitiistFe de la guerre p4ir intérim^ ravànoèmént de 
toilte espèce dans les corps de troupes expéditionilàifes est ex- 
clusivement réservé aux o£Biciers et soldats qui font actuellement 
partie de ces corps. Ce droit exclusif d'avancement datera du 
moment de l'embarquement , et cessera à celui du retour en 
France des militaires auxquels il est réservé. 

(Nous donnerons cette ordonnance dans le prochain numéro») 
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Tableau statistique de Vétat militaire de la France en 182g et 
i83o, par M. Skard, officier d^état-major; sur papier gi'and-aîglé. 
Prix : 6 fr. 

Obseruàlions siiriè recrûtemehi dePàrrtiëèy par M. J, déPëtIgny, 
conseiller dé préfèetute de Loîf-et-Gher. 

Ùé^ ihangenuni sufvenus dans VaH dé taguerft déptd^ t^do/itr* 
qu^en i^iS; bodléi{iieïl(ie».dë tki cbatt^menâ rékth^ettiéfit au sys** 
tème de {ilàtc» fortes ; par le ikiarquiS de Ohatarlbhiy , Ghet Ansi^fiii y 
libraire^ rue Dauphfne^ n. 9. 
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Des ftmérailleft du maréchal GoUTioii Saint-Gyr, et du diicours du géné- 
ral Lamarqne , par le lieatenant-^^éoei^l baron Thiébàult iS'6 

Notice sur le lieutenant-général Pacthod, par M. Sicard^ officier d^état- 
major. - •. • • • ' •...,..•..••.. 38^ 
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ERRATA 

AUX MVXéROS 4^^^^ 5&IHJ JOtJRlCAL DES SCIENCES MILITAIRES. 



Page 107, ligne i5, Uaea : .ScrtAci/Jau lieu de : fieftlia»14' 
idem , iàem % lisez : gtnéetdemexti au lieu de : généreuaieiiieirt. 

Page 114, ligne 1 5 , lisez : au hazard au lieu de : du faozard. 

Page 117 , UgB^ II y Usez : déplus au lieu de : du plus. 

Page 119^ ligne 16 > lisez : à Tép^uvetteaviieu de : de réprouve4(<i. 

Page I SQ y ligne l3 , lisez : faacttUs au lieu de : £(»scetes* 
idem y ligne 38, idem. 

Page \%iy ligne 27^ lisez : j'uxla9.u lieu de : juste. 

Page 1%%, ligne 6, idem 

Page 176, ligne 90, Usez : souoenîrs au Ueu de : souvenir. 

Page 1 85, ligne aa. Usez : coiUierU^M lieu de : soutient. 

Page 186, ligne 10, Usez : une au lieu de : avec ma. 

Page 194, ligne a, Usez : dessous em lieu de : dessus. 
idem, ligne 8, idem. 
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